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(Juillet i825.) 



JOURNAL ASIATIQUE. 

Histoire de Kaghmir» traduite de l'original san^ 
skrit du Rddjà Taringini, par M. H. WUiSON^ 
extraite et communiquée par M. Klapkoth. 



(Premier article. J 

Pendant mon séjour à Loudres, oji m'a coflamuo^aé 
l'extndt de V Histoire du JCachmiry par M. Wilaon , 
secrétaire de la Société Asiatique de Caioutta. Cest 
par ce travail important que comîBWce lé quiazièiàe 
tome des Asiatic Researchesy actuellernoot -f pn^ pnesae^ 
Comme il se passera encore l>ien des nioîa et làéîne 
des aqnées, ayant que ce volume parviexmeeii Eiii^(i^'> 
fai profité de cette occasion pou|* «^traire oe.^ ma 
paru le plus intéressant dans le mémoîra d^ti M.,Wii** 
son. Moire ss^yaot confrère^ AjL Sai^t-Martii^ cnia déjà 
pçirlé dftus ce Journa) (vol. I , p. d£i ) , en faisaHft 
observer l'importance des documens kiatoriques 
qu'on peut espérer de trouver daûs plusieurs pro«* 
vinces de l'Inde. Cependant^ de tous les envrages 
sanskrits qui, jusqu'à présent, sont venus à notre 
connaissance , il n'y en a qu'un seul qui mérite véri- 
tablemenJ; d'être considéré comme un livre hi$to^îque: 
c'est la chi:oaique des rois dé Kachmir^ intitulée 
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Jtddjd Taringin'i. Abpulfazl , le larant ministre de 
l'empereur Âkbar , fît le premier connaître cet ou- 
vrage aux mahométans de l'Inde. Le sommaire qviïl en 
a domié (i) ne fut cependant tiré que. d'une traduc- 
tion persane faite sur l'original indien, par ortire 
d' Akbar. Les historiens qui vécurent sous les suc- 
cesseurs de ce prince eh. rédigèrent de xèouvelles 
versions , et continuèrent l'ouvrage jusqu'à leurs 
tems respectifs. 

Cei traductions persanes fîrent désirer à sir W. 
Jones d'en consulter l'original , qu'il jugeait du plus 
haut intérêt pour le rétablissement de l'histoire de 
l'Inde ; il ne put cependant parvenir à le trouver. 
Ce ne fut qu'en i8o5 que l'illustre Colebrooke 
obtint une copie de cet ouvrage important. Après 
lui , M. Wilson a été assez heureux pour s^'en 
pr<>curev trois manuscrits. Voici l'introduction qui 
précède ses extraits : «Jusqu'à présent, dit-il, le 
Rddf A Taringin'i a été regardé comme Touvrage d'un 
seul auteur; mais c'est plutôt une suite de chroni- 
ques, écrites à différentes époques et par plusieurs 
histt)riens. Cette circonstance lui donne une plus 
grande importance , puisque , à l'exception des pre- 
miers tems mythiques , les auteurs écrivaient , pour 
ainsi dire, l'histoire de leur tems. La première partie 
de cette série de chroniq;ues est le Jtddjà Tàringin*i 



( 1 ) Ayeen kkbtri ; or the Instituies of the emperor Akber , trans- 
Uud by Fr. Gladwin. Vol. Il , p. 17 1 . Calcutta edUion. 
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(5) 
d^ Kidhani^PuîticCit \ fils de Kampaka. II nons ap- 
prend qu'il s'est servi d'ouvrages anciens, et donne 
une énumération curieuse des sources auxquelles 
il a puisée L'histoire de Kcdhafia commence avec les 
siècles £ibnleux , et va jusqu'au régne de Sangrâma 
Deçà, neveu àeDiddd Mdm, l'an de S&ka 949, on 
roa^ avant J.-G. Cet auteur paratt l'avoir écrit vers 
l'an de Sâka 1070 ou 1 148 avant notre ère. 

La: seconde partie est de MââjàpaU de DjùHm 
Jtddjd. Je regrette de n'avotr pu encore en trouver 
une copie : elle commence probablement à l'époque 
où Kalharia s'est arrêté, et il finit vers le tems.* de 
Zem^el^abédm , ou l'an 8 15 de l'hégire , comme ù^s 
le voyons par la chronique suivante. 

Le Sri Djaina Ràdjd Taringin^i, est écrit par ^ 
f^ara PanJ^ka, élève de Djona RAJ^A^ dont il dit «voir 
continué l'ouvrage, de manière à faire avec ee dernier 
et avec la chronique de Kalhan'a une suite complète 
d'annales de Kachmir. Sri Vara Pan'd'ita conunenoe 
par ZeinrfiHjibédin (dont le lecteur ne saurait rxe- 
connaître qu'avec peine le nom dans la transcription en 
nâgart qui porte Sri Djaina 'AUàbha dina^, et. finit 
à lavénement au tr6he de FaUeh chah^ en Sds de 
l'hégire,^ ou 1477 de J.-C. Le nom de DjamaTa^ 
ringin^ty que l'auteur a choisi pour son ouvrage, a 
donné lieu à des méprises graves sur le contenu de 
ce livre 9 car il a été mis au nombre des productions 
littéraires de la secte des Djaina , tandis qu'en effet 
l'auteur est mi orthodoxe adorateur de Siua. L'épi- 
thète^de Djaina, qu'il adopte dans le titre de son 
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(6) 
JiVjre^ ne j y prouve eàus dout^ qu'en J'toaû^or d© 
.^^IN-^fil-abéi^tf prînce <|ui mimtra beaUi|Qtt|^ 
d'«ffe«tioi* pour Éj€s wieU hindous , et pro^ea génér 
reuf^iaeQt Je* «pîei¥;e6> et ceun qui ksîprofa^saiwt^ 
, J^ ^p^rièna^ ouvrage <piii complète la suite des 
^unales, cOTOues sôus le ti*re â^Xd^'d Tmingm.% 
Alt. q<>wposé dans le tems d'AW>a?, daiw ïîateiir 
tion de les çonliiHiei? ).usqi|^'au teuks de ce prince^ 
SOUS l^ règnà d«^qpeMe Kackmîr deiiîiiit.prwineede 
V««P{ûi^ des Tkaourides dana l'HiadoustaQ. Par «Qto- 
•é^Dapt il c0iaj»eii»eiiu point oà Sirî Yara a fini y c'esÊ^ 
àrdm pay JVi^AsA cAa4 > et termine avec JXazdk 
€hah.*Ju}mU>vi£ia paase sous ua silence judicieia les 
événemens du Tojmtmé^de lUohmir ^ pendant h^r&- 
tïàitft de.lVknpQrein\|ihîmayotHi.ell Perse. I/ourràge 
ponte le titre do MdHfà FaH Fatdkd^ il &it é<a:it par 
Péé93pyafmPrdii^riyaShat!£au \ > ; 

. : lifa ouiFTiagea perMna qée; j'ai consultés sont. 1^ 
smvftnft : ' •.;..'... i. 

i2Viiwcu£Êr-ié/-ai^ajr, jpar Mefi^eddin Mohammed ^ 
Wiùùxùi'&aehmir pair . Mùhammod JUmm ^ . 
Tànkh Kiichnitf-farJSéû^ùyanik^. i 

Gèèeri^ M^n. I^Qh^ uahctuthi. par Bedia^eddku 
Le premier de. CM atteUrs avait Tavaiitage d^étte 
kaclumrieii de n«ti9a> Me», (pue descendant d'une 
JËEumlle de* iStf/KA. U^^parie de l'ouvrage deCaUuat'a 
Piiii'd'ît''9 et {momet deile corriger ;cpiand il tt'estpas 
d'éocerd avec la térîié«.\U^fauttairûu0i* qiiîil a dé cette 
ittanière altéré satis) sci*upule'beaueo«p die choses, car 
il reste à savoir sî ses prétendues corrections valeilt 
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puinpie, dftna la j^tîe qui pHioàée fo ibiKMatita 
mèlMtoéltoQ ^bola %e «pays^v il fia^flc isonft mteiftice dctt 
dyaaatiea ewtàâfts , «t il Ite-lea dùfêmeêd t à à nè^ ii 'cl^ 
fcm'ùri|[iiiil#fe€trop peu ÀS^sàd é IWaetiiiictb daB^ 
les époques et dans les fiKations des successiôDa« Sefe» 
Qitfimgie est daté del'aB ii3S derhégfapetotw^levdgne 
da Mdhammed chtfc. ^ • • ^^ H .s 

• Jj« - Wàkiat^Kachnàr o^mlknt îles renseigtieBactia 
ploci^om^eta sur le pa^fa^ ^ >s?a|»procbe dàVatilage 
de, l'Original lÛMlotié .I/awteiu* Mnl Tég«ltèr«neR% 
IkirdEre de; IWvra^ aandnritif adàisâii» «^ealpea JMimé 
à l'histoire seuki^ Deux des troiel parties dontsb» liiwe 
est composé y Tenferment la deacriptioR ^ nijautne 
de Kaehmii: et des curiosités cpfc'it-conèieiii*^ jLtrail» 
de Ift rcli^on et des productions lktérait«s dea-.hièâ^ 
tans , . d^nis Vétafalûsement de Fidam^ Mobttmmkd 
iddzitn est le nom de l'anidur ^ îl a écrit en I i4o-^ 
Iliégirei il vivait par conséquent ^ ainsi que J^efi-r^dn . 
din> sous Mûlmnuned chah. 

Le même tègoie a pvûdnit le troisième ouiorage g qui 
est évidemment Une traductton du Bd^ Tàringkm $ 
ce livre a )»» défimtsi ordinaires des traductions Imen*^ 
laies V et sait i*ariginal avec une alternative étrange 
de : Adélit)é d de variatîott. L'auteur » Nmrayan hml » 
était un Walune hindou y né draa \a Kad^mîr^ . 

Le idënuier ouvrage est d'une date IrèKOK^di^Qe » 
ayant été écrit du tems du dernier ohah Alem. LW;- 
teor^ Bedia-eddin , était fîls de Mohammed JVdMi> 
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aateor du fl^akiat , aux obûissions duquel it te pro^ 
poâe de Àippléc^ âigrmde purtJe cfe sa! pi^pi^ ajuto^ 
rtté« U dit c^eridknt qu^l s'est spéciidemetit servi di| 
NéAnNAihahy histoire iancienne de Kachmir , ébrite 
^TChei^J!Mai>^din^i¥nti^ et tradoile eu persiBiii 
-çw' Moiiàni Ahmed ^/oteAv.^ouslev^l^è de Zein 
el-^édîn. • . i;nil'l \\ ■ \^ 

Dans la; grande oBsebiitë qm enveloppe l'histoire 

des Indes avant la conquête des. musulman» y l'appa^^ 

ritton d'un document tel que\les\auteurs kàdixkiriëns 

nqusroffirent; est d'une grande importance ; et quoique 

tCMi contenu ne semble pas offrir un baul intérêt y A 

est ce^ndantleséul flambèaétqui nou» reste pouo^ je-^ 

ter du jour sur les antiquités de ritide. î> ' 

' Le làanqne de] copié de la partie de ces annales 

éontes p^r Djtaa ItÂdjâ ^ et le peu de confiance qu'on 

doit avoir dans les récits de Srt Vara . et Poûhja 

BbalVa, qui, comme musulmans, n^écrivaîent pas 

àans- préventions, me déterminent , au moins pour le 

moment*^ à ne pas étendre les linûtes de ce travail 

aurdelà de l'ouvrage de Kalkan'a^ Pandit et de quel- 

qqes autres auteurs bindoiisw Son livre est une coan- 

position historique ; écrite avec clarté, et ne piiésente 

pas * de contradictions 5 il contient moins d'extra-* 

vagfi^ces que la plupart des ouvrages auxquels les 

Asiatiques se plaisent à donner le nom d'histoire. 

Gomme presque toutesles compodtions. hindoues , il 

est écrit en vers, et renferme, comme poëme, des 

passages qui ont du mérite tant pour les sentimens. 

que pour le stjle. 
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f^KEMIÈRE SÉC*rioM. 

Llii$toîre hindoue de Kachmir aMore que la b^e 
vallée qui forme ce royaume fiit primitivemeni un 
vaste lac, nommé Sadsaras (i)« Ce récit, a été adopté 
par les auteurs mahométans , et se trouve aussi SnfSr^ 
cord avec les traditions locales de cette contrée. , 

C'est Kas^yapay personnage saint^ qui, d'après les 
historiens hindous, fit écouler les eaux qui couvraient 
cette vallée. Il était fils de Marîchi ^ fils de Brahiifia 3 Iç^ 
écrivains mahométans Tappellent. Kachrfon tCacfkeb^ 
et plusieurs d'entr'euz prétendent qu'il fut, un deppn 
génie , et serviteur de Soliman , sous les ordres duq/Dj^ 
il effectua le dessèchement du Kachmir. Pour exécuter 
cette tâche, ^ il pratiqua, p^ès^de Baramquleh (si^, 
un passage à travers des montagnes , par lequel l'eau 
s'écoula. Le récit hindou n'indique pas le moyen dont 
Kas^yapa se servit pour saigner la vallée. Cependwt 
il n'est pas improbable qu'elle était originairement 
un grand résejfvoir, et il est de même possible^ 
comme Bemier le suppose, qu'une convulsion de la 

(i) «Seil^ signifie W femme ▼eiit«eaie« et smrm* bd lac ; Aboottul 
le nomme le Lac d^Ouma^ femme 4e Mah&deo, qui» parmi d*ai|- 
ires 1101119, porte celui de Satt^ dont la signification est épouse' Ter- 
taense. Ayten Akberi , II , ifig. ^ 

(3) Le VFakiat'i-Kachmir donne une autre légende relative à Foa- 
vertpre du passage de Baramauleh , qu*il attribue à Yidinou. La tra* 
dition n*est curieuse que parce qu'elle donne un eiemple remarquable 
de la disposition des mahométans à amplifier les fables desHindous.On 
ne trouve pas la moindre trace de cette légende dans le Hddfé Tarin- 
gfn'i. 
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nature ait fendu la barrière 4e6 moiUagnes qui fer- 
mflûent la vallée y et q[u'elle a donné passage à l'eau , 
qii est allé se répandi^e dans les plaines du Pen- 

Le tén*îtoil*e , rec'6iiVré"de cette manière par K.a- 
s yâpà^ fut aussi peuplé par ce saint homme , avec Pas- 
sistance des dieux Supérieurs cpi^il amena pour cet effet 
dit ciel > au ôôiàniencément du septième Manwantara , 
^ tstk dé celui dans lequel nouë'sommes. Nous devons donc 
supposer que lé Kaclimir à été sujet aux mêmes ré- 
volutions périodiques que les autres parties du 
motkde , éi nous voulons réconcilier cette date avee la 
chronologie ordinaire. Nous né trouvons dans le texte 
sansktit aucun indice de la colonie de brahmes , qui ^ 
selon lé récit d^Àbcmlfazl \ fut introduite dans ce 
pays par Kas'ya|>a^ et avec laquelle la reïigioh de 
Brahma dut y être introduite. Cet événement eut 
lieu, comme nous le verl*ons plus bas, à une 'époque 
plus i*écente. L'ancienne religion du Kachmir était 
probablement lé culte des JVdga ou des dieux ser- 
pens (i) 5 Superstition aisée à expliquer chez les ha- 

(f ) On k iiéffUéitmëAt oocSdkMi étt tetkA^tei h k^ ite^ttant qae 
hê âerpenâ et ItS éieuit ètrpens {odéiit'diifks hrirèlfgîott ei lé^ tràl^iotis àb. 
Hâéhnkîir. €ette étt^ifer^tiati ëtalt irî xé^znàxkt et it fietriiaiienté dàits te 
pays , qu'Aboulfazl remarque qu'il^ a dans sept ewtts endroits' dci ^- 
guréft des^tnsjcid^tëes qu'on y adore. ( Ay. MAèu^ 11, i(&)'Cc ^^'^ 
eiKl pris 4mw h l«xte àe Pinbyé Bl^lf tVNoiu avorta un iHUre tteoignage 
^i peut âtoe re^dé coaoïne déeîttiC » bien, qu*il soit indirect. Il daté du 
HIOA d*AU<andre; eftr OneiicritiM , cité par Strabon , tpréfiend qu'jibi- 
S0n0 (q^4^apjrèft M. WiUoli»»'cfit qu-un faux itom àk pa^ys on d*une 
partie duKacbmir) nourrissait, selon le rapport deses ambassadeurs, deux 
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bUans d'une contrée r^rupient i^ouvrée sur les 
eaux, et par consé^ent abondante en reptiles, ve^* 
meux, qui se trouvent ordinairement dans les lieux, 
humides et marécageux. 

Dès la période de la première colonie établie dan9 le^ 
Kn^mûç Ûisqu'au tègt^ de Goneirda, premier prince 
dont le nom est mentionné ^ ce pays fut gouvçrné par 
une suite de -^cinçiante-detlx rois de la faimlle de 
Mffùru^a, dont les règnes formeoÉ m^e période de 
douze cent soixante-six ans (i). Ces princes ,^ dit un 
auteur iiindou, ne^ m^rittnt pas d'âtrer nom^éft à 
cause de leur mépris pour les préceptes de$ Yeda et 
de leur ¥ie impure et. vicieuse. 

L|i laoune laissée , |»ar 1^ écrivains hindous , dans 
l'hisiloire de ce fmje ^ e$t ei^ partie remplie par des: 
aiikteusfli maliométans ; c'e^t pour c^tte raison qiie nous 
qtutAôrona ici aot^e guide j pour ex^minar la série des 
moRflONpiea^ que^ouspuisons dans une autre source. 



énormes dragons , dont l*uh avait quatre-vingts coa4ees die longuèur 
et I^tîhi^' ceiit qatipaété. 0» pèttt aussi supposer q«e ce Mite &!àk ré- 
p«9kdii-p«r UnûtJt'Vhkàtf paîs^iie, «atre le grand nombre de fables 
et tiradUions <|ai se rapportent aux Noga ou dieuac serpens , et qn*on 
tropvo fréquen^neiït dans les Pour^nas , il en reste encore des traces 
daiis les rits actuels des Hindoas. Il parait en même tems probable que 
It destjrnetiott de totite la race des serpens , par Djonamedjtk^ , fik dt 
Piuiikchfl, mentionnée dans Us Pom^dnas comme un fait luUtoriqi^e ^ 
implique Fabolition de la superstition locale et primitive , et Péitablis- 
sement du système des Yeda sur ses ruines. 

(i) Voyez atussi VAyeen Akberî. L'auteur du JVakiat-i-Kachmir 
cite des antorités indiennes pour une sërie de cinquahtc-cinq pf hices , 
qui ont régné pendant une période dé 1919 ans. 
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Selon Bedia'eddm , * SoUman ( Salomon ) , après 
aybir peuplé le Kachmir , en laisia la souveraineté à 
•on cousin : 

I. Isaân , qui y gouverna pendaiit vingt-^cinq ans , 
ft à qui succéda son fils : 

II. Kassalgham , qui âxa sa résidence à Islamabad-, 
et régna dix-neuf ans : 

III. Mahetkaz, âcm fils^ lui succéda et régna, 
trente ans ; n'a^^ailft pas d'en&ns « il adopta pour fils 
et successeur : . 

rv Bdndou ou Pândou khan. Sa naissance eut lieu 
d'une manière miraculeuse , puisque sa mère, en se 
baignant dans un réservoir ou une fontaine, devint en* 
ceinte* Sa mort fut aussi miraculeuse , car, en se bai- 
gnant dans le même réservoir, il tomba en dissolution 
et retourna à l'élément d'où il était provenu. On pré- 
tend qu'il eut une postérité très-nombreuse^ etqm'il vit 
de son vivant, au moins quinze mille de sus descen- 
dans. C'étaient les PânjTava,, qui devinrent plus tard 
si célèbres dans l'histoire de l'Inde. 

Nous noiis arrêtons ici pour faire observer la con- 
formité de ces notions avec celles qué^ous trouverons 
dans les auteurs hindous , sur la soumission de Kach- 
mir à une longue série de princes de la race des 
Kàuriway qui furent les descendans d'un ancéti*e 
commun et effectivement de' la même race que 
les Pdnd'ava. La résidence de celle famille au 
nord - ouest de l'Hindoustan , est rapportée dans 
plusieurs ouvrages, et l^ scène principale de ses pre- 
miers exploits est le Pendjab et ses environs. Cestra- 
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ditioD6^ ^oi<jtte ranfermaiit beaucoup de choses dou- 
teuses et £J>uleuses , Tiannent pourtant à Tappui de Ta* 
pinion que cette partie de Tlnde fut Ja patrie des JP^'- 
^Wa. ladépeudammeut des données, positives ^ à cet 
égards qvLe contient l'histoire du Kschmir^ je trouve 
dans un mémoire non achevé du cotonel WUford(i), 



(i) En nommant ici le cofond WU/ord, je ne peux m'empécher àé 
flîre quelques mots sor le mëcite des mémoires de ce savant insérés 
dans les Recherches Asiatigues de la société de Calcutta. La simple ke- 
tare de ces écrits doit convaincre toutes les personnes qui n*ont pas 
fe^prit ollbsqué par des rèveries^malheureusement trop communes , que 
Tauteur , à force de vouloir trop prouver, excite une juste méfiance 
pour tout ce qu*il avance , en voulant démontrer que les dogmes , les 
cnkes , les antiquités et Phisloire même de tous les peu|>lcs du monde » 
sont originaiwment les mêmes et dérivent tous de Plnde. Il cite dans 
ce but une infinité de fatu , consignés , à ce qu'il dit, dans les auteurs 
de Tantiquité et dans les livret sanskrits ; cependant plusieurs personne, 
ont cherché en vain una grande partie des premiers dans les auteurs 
classiques , et ifti de mes amis, très-vetsé dans U lecture des Ponràn'a , 
n*y a pas retrouvé . la moitié de ce que Tacadémicien de Calcutta pré^ 
tend y avoir lu. Néanmoins les mythologistes* de TÂUemagne se 
sont emparés avec ardeur de ces prétendues découvertes, et on peut dire 
qu*ib ont encore voulu renchérir sur leur compatriote ( Wilford était 
Hanovrien). Malheureusement, pendant qu*on s*occupait entru te Rhin 
etFOder àhitirles systèmes les plus paradoxaux avec les matériaux que 
les RecherchesAsiatiques fouraissaient en abondance,M. Wtlford eut^ 
sur les bords du Gange, le chagrin de voir s'évanouir un grand nonibre 
de ses découvertes, car il en fit inopinément une bien «itraordÂnaire : ' 
c'çst qu'il avait été indignement trompé parles Pandits, employés à cher* 
cher dans les livres indiens les passages qui •convenaient à &ts travaux. 
Ces braves gens avaient poussé la complaisance un p^u trop loin , et ils 
y avaient rencontré tout ce que leur protecteur désiraity trouver, en 
falsifiant les textes sanskrits qu'ils lui fournissaient. Cette tromperie pa- 
rait avoir été des plus grossières, car les Pandits se bornaient à raturer 
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.qu'il suppose, d'après des ouvrages sanskrits, que le 
Kachmtr était le pays natal des» Pôn^d'ava. Des auteurs 
classiques placent aussi le royaume du là tille de 
Panda ( ou des Pdn'ttai^a ) de ce côté , quoique ce 
ne soit pas précisément dans la même position. Il est 
également vrai que Shurou , le premier ancêtre des 
'Kaùrava et A.es PânéCava^ habitait , d après les au- 
teiu's des Pourân'a, dans une .partie de llnde plus 
owtrs^Ie : ils Je font roi de Hastinâppur. Cependant , 
}«s ciaq fik supposés de Pân'dou naquirent dans \e$ 
montsf Hîmâhya (MahdbMrat adi Parvù, â.6. 4.), 



Hte AMBMCrîts f four y nàeiàtatr aux TériubkAleçoiii»4e9 pacage» de 
l«Ér ftiçoiij Le hvmt éè ees nystifioàtioiif^ m rép^n^ ^ÎAUtôt à Calçafta^ 
«li«s iBolUgmii àt Witford le iattèterA M rétitacter a0 décbavortes 
iliMft^s faiiitième toliime Àt» Rechetn^sAsiati^àes , ei â*y dëtaillor la 
AMlièta ctooi il <avait iU aiwisé par u» aides^Gette leçoaa {nrait cepen- 
dant «*avoir proénk qn'iinb teès-^aiMe imprcssioA sur r««piit du sa- 
■^^at^lMiiëoiogii»^ qiéipoiMiliîvtt «it contraire ses rechèrdies a¥ec «ine 
«nlei^ttmiv^He. iienr ctfnttttli mm» fait èôup^Blier ^ue les Pandks , 
«me foîi'^s sur le fait ^ se vsAnt ^tAIs de fmxt subir aux s^anu^cnts 
!^^liiiificati0qitlropr|iadpaUes; au tieu de les rainrer ils ont yiaisam- 
MÉkltaMtit-'M0of4ë liBS feuMlets, avec les chaaigemens qui pouvaient 
«ot^cÉirànidées de Wflfoitd. 

Pcaéaat mon* dernier sf^ovr à Londres, î'ai eu Toctisièn dfe Tair 
f^lnsiettrsu^eiiières d« la Société Asiatique de Calcutta , qui m'ont tous 
«vtgoë 'que quoique Wiifbrd poss^dk parlaîiemeat le sandorit et les 
l«llg«iea;Ml«tettea d«! l*iiiiWk>nstany il intebquait toUlettieat de criftiquls, 
««Mîciètftit 4k \m» ouverts tout ce ^^on lai nffirail «ft qù^l croyak poovi^ 
Vîabployer pëiir Son système i* saijM se soucier de Fandunticité de œs 
«nalériatlx. Un de ses amis parlicuVters m'a mène assuré , que ce^ 
lit>iiMM,' d^hitUWJM estimabie , é|ait'enlfère«»eiitjéonvaiiicu de la fuCtlitë 
de Sé» kypMhètfCa, Jt}tt^ Cdwttstiaft qOe Phabitode d« s'y livrer ëlait 
^kw forte que lui , et Tentrahiait d^une manière inrifîstîble. 
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OÙ Pànctou et Kounti, sa (etamt, araient accom^ 
pagné les Richi ^ et où les dieus descendirent ponr 
donner des successeurs à ce prince ^ il est donc 
vraisemblable: que la famille des Ktxûraifay .ou nne 
de ses fananches les phis distinguées ^ venait du nord- 
ottest et de la partie montagneuse de FInde. 

En revenant à notre série de pSrinces donnée par 
Bedia-eddin , nous trouvons : • 

y. Lddi khan , fils ^ P&n'd'ou kkan/ 

yi. Ledderlihan. 

yii. Sounderkhan. Sous sonr^ne l'idolâtrie repa- 
rut de nouveau. Ce prinije fut tué en tâchant d'en 
arrêter les progrès , 

yilU Kounder khan j son fiis^ qui régna trente- 
dnq ans. 

iXv Smihder khan II. L'idi»lÉtrie fat la religion 
«âtionâte 3 il érigea un temple à Sadasiua. 

X. Towidûu khan. ^ ' 

3H. Beddtm AeA«m régiM €ént quiniBe ans. 

xn. Mûhand khan. 

xui. DùMéin€ich khan^ 

xiy. Deosirkhan. 

x^. Têhab l^tam Ce ptînce fut attaqué par son 
voisin et purent, le roi de Kaboul , qui s'empara du 
trône de Kacbmir , et régna sous le nom de 

%iiU XàfàfoU khan. Après «in régne de .sept ans , il 
'Ait chassé par ses pai'ens, les IMn'tFawip qui ànon^^ 
tèrent sur le trône. . ^ 

xvii. JSàarkh^ khan. 

xvili. Chermabaram khan. 
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XIX» Murenghhan. Ce frini^e était grand çtUqué- 
rant ; . il éteadit ses possessions jusqu'en Chine* 

XX. Banghhhan. 

X\U^ Gaifocheh khan. 
I xxu. Pandou khan II. Il recouvra les provinces 
qui 9 autrefois , avisent appartenu au Kach^nir , 
et qui s'étendaient jusqu'aux bords de la mer de 
riilde. 

xxin. J?am khan régna vii^-troîs ans. 

xxiv. SanzU khan. 

XXV. AJ^harkhan. 

XXVI. pjaberkhan. 

XXYII. Nauderkhan. Il introduisit le culte du feu. 

xxyiil. Sanker khan fut attaqué et tué par 
Bakra radj^ chef voisin , qui commandait les nobles 
de Kaclunir révoltés eontre la tyrannie de leur roi* 

Six fils de S'anker khan succédèrent, l'un après l'an* 
tre à leur père , et partagèrent son sort. Leur avène- 
ment et, leur mort ne furent séparés que par un in- 
tervalle de quelques heures, d'où vient leproyetbe 
qu'on dit être encore en uçage au Kachmir : . 

v^^ c^ aICj;^ Li* ^Ij^,j^y'*^^^-j ^^. 

On eqaaaron sur te même feu vit sept roisapant 
aue la viande fit cuite. 

XXIX . Bàkra radj -prit alors possession du Kachmir , 
et le légua à *se$ descendans ; mais leurs noms ne sont 
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pus conDus.'Un interyàllevvide précède le r^gne-d'^â- 
gnandf premier monarque , par lequel tous les au- 
teurs commencent , et qui peut être regardé comme 
le premier des temsJiistorîques du^Kachmir. ' 

Ce souverain ; le premier nommé dans l'histoire 
sanskrite du pays, ayant succédé à des princes qui 
avaient gouverné pêmlant près de . treize siècles ^ 
Tépoque de son avènement au trône n'aurait pas dû 
être difficile à fixer ^ ma its l'introduction des Métri'^ 
wantara ou Kàlpa a obsicurci. le sysièmcolair> sinon 
locontestaKIe >de la chronologie indienne. Nous ne 
pouvons déterminer si ces princes, et l'établissement 
des premières colonies dans ce p&ys> sont co An pris 
dans l'âge de Kali youg> et par conséquent à quelle 
époque de cet âge Gonerda , le Augnaud{\) des au- 
teurs mahomélans , était roi de KachmÀ*« D'autres 
points de chronologie relatifs à son hisolre^. ont fixé 
l'attention de l'auteur hindou. 

Gonerda , comme on le voit par les événcriicns de 
son r^ne, fut eontcmporain de Krîchn'a' et de 
Toudhicht'hir , qui , selon Topînîon généraîemërit 
reçue , vécut à la fin de l'âge Dv^^âpar ydug. Mtjis 
notre auteur observe avec raison que ctela' ne Rac- 
corde pas avec la suite des successeurs de Gonerda / 
cela se concilie avec l'opinion qui met Texiitence des 
princes Kaûi*ava et PânM'ava) vers le niilîeii dtt sep- 
tième siècle de Kali youg. 

(i) En iiagarî Gùnarda , oa dans quelques copies Gonerda ou GtT 
tutnda. IHm h traduction |ie#sàli« ce nom est ^rit S^fj\ Âugrîml. 
Tome VU, % 



Digitized by CjOOQIC 



(i8) 

. * i70ii«r4a I était pareil de JStfMtmsandha , roi Ai 
Hagadhft, au secours duxptcl il rint du Kiiohmir à 
latéte>â'iine aimée* Les oomfédérés 9'<opposèreot à 
Krichn'a dans la |W(miiee de MafÀourd, et furent 
délailf sur le bovd du JTmnound par ce <^ef , et son 
fiière Balardmaé Gonevda , occupé de rallier ses trou-^ 
pes eft déroute y fut iué par ce dfenner. Sou fils Dà- 
modomm lui succéda ^ et bientôt fut également battu 
et taé $ il laissa ($b, femme Tasowiti enceinte , et peu 
capable de résister au victorieux Tdidai^. Maid 
Sxidi'na iui envoya des Brahmans ^onr calmer sa 
lirayeur^.iet l'établit dans le Kachmir. 

^ T'interromps ici le récit du savant M. Wilson , 
pour dounerune des notes qui se trouvent à la fin de 
aon mémoire ^ et qui présente un grand intérêt bisto^- 
jrîque. ^-^Kjl. ) 

Guerre entre Djarasandha et Krichna^ 

Quoique le nom de , Gonerda, ne paraisse point dans 
le M^li&birat> on y trouve oc^peudant le i*écit de la 
guerre sanglante qui fui; lieu entïre Djarasandha et 
Krichu'a^ dans celte gnei^e, une bataille fat liTuée 
prés .4u Tamounâ, où Hamsaet Dimbika, princes 
. alliés du pxeuMejr^ furent tués. Hamsa fiit défait par 
Balarâxy, ^îpous^é, jusque daniS)leYamouna> oàâl 
j9^ noya. La o^uae ^ l^iBréviénemensdela guonre soM 
racontés dans le Mabâbârat avec une grande appa- 
rence de probabilité, et répandent uœ vive lumière 
sur l'histoire de Kricbna et s\uc celle dç l'Inde à 
cette épe^e; c'est pourquoi le résumé reu est inté- 
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comme un {iiriiKe pulMint» aiii<|««l éttfe»! alliié» o« 
sovoiis : Sî«'ou|^a^ rtii de Tcheât $ Vakm ou Ydnrâ* 
danta, roi 4e Kâroncha» le prmeô p«iMaBt AesTaTama) 
BhagadatU, roî du SadM!>ue»t, et plusieurs autrfc 
petits rois. Kaosa, rot de Mat'bourà, aTait époiuié 
la fille de Djarasandha ; c'était pour Tenter lemeoitre 
de um geudre (qpie ce dernier fit la guerre à KrtcWa. 
Selon le Mabâb&rat, cette guerre dura pendant trota^ 
ans ; le Bbâgavat nous apprend que Diar^andhai 
assiégea dix-huit fois Mat'hQurâ. iies deux réeks sont, 
d'accord sur le résultat de la guerre* Kriclui'a fiit. 
oUîgé de fuir et de s# réfog^ arec sa fiunille et s^ 
partisans dans une place forte sur la câte Ofxideifttale 
de flnde , où il battit la viUe de Dwdrakd. La pulsF» 
ssMe de Pjarasandha fut un obstacle in^m^ntabk» 
i ce que Ypudbi^'t'bir pût ofiVir le sacrifice appelé 
Ràdjasoûya^ OU, en d'autres termes^ pût faire valoir 
9es prétcsktions à la dignité de monarque suprême im 
rinde. 

Cet obstacle p que Krtcbn'e fit adroitement yttrtt 
au nombre de st% griefs contre Djarasandba, engagea 
le priiAce Pan'd'ava à prendre les âmes en sa iaveniS 
AcQompagBoé de Bhkna eld^Ardjonna» Kri^cfanfa entoi 
dans le Bebar p«r une route détournée, en passant 
am«4essons des montagnes pavGorakpore eiTirbout| 
il pavalt4)ae DjarasMidha iiavaU; fait aucun préparait' 
peur aa dé£ense 5 car le teste^ rfdnit atiseitt 1^ fdils 
nalnrel^ rapporte que ce monarque h^.mppmà»$ 
sa efpitale y et ,. aiprés nn combat de pliUiQnrs*j|É»rft| 
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ttié en eooib^ singulier par ^Bhtmft. L'éVénetneort n^ 
produisit probablement pas l'effet attendu, puisqu'il 
•fut ârtns doute nne des causèsde la grande guerre entré 
lesPân'dava ^ lesKôûrava, dont un des résultats fut 
dimpécber Krîchn'a de recouvrer le territoire pour 
lecpiel il avait tué son oncle. Kern a, fils illégitime 
de Kounti, fille de S'oûra,' roi de Mat'hourâ, semble 
avoir occupé ce territoire après la mort de Djara-' 
sandiïaf il j fut profoabl^metit placé et sans doute' 
maintenu par les princes Kaûrava. Ces faits expliquent 
soffisammcht la confédéi*ation intime qui existait 
entre Kricbn'a et les frères Pân'd'ava , sbn éxpulsiou* 
de IV^at'ïiourây et la fondation d'une ville sur la c6te du 
Malabar. 11 est très-remarquable de voir le puissant 
roi de Yâvanâdhîpa nommé parmi les alliés ou tribut 
taires de Dfarasandha. Il est eité comme ayant u^e- 
autorité sans bornes, et régnant sur l'Ouest comme un- 
autre Varouna. Ge passage ànMahàhâraty et d'autres- 
où il est fréquemment' parlé de la puissance des JTa^ 
va/za, nous donnent lieu de présumer que la date dé 
}a ccMiposition de ce livre est posténeure à l'invasion 
de rinde par Alexandre. Dans le Sri Bhàgavat, le* 
Yavana se montrent sous une autre forme, et leué 
^olnr est appliqué aux mabométans. Leur prince qui,, 
dans le liiifabâbhftrat, estun roi puissant, et n'est disK 
tinguéqueconmie un des nombreux allies de Djara-t 
saUdha , parait dans le Bbl^v^t au contraire comfiQ 
IToifartajur, Titan ou dém<m> qui attaque Kridbm^'ii 
^dontairepi^eiit, et dont l'ag^resnon, jointe ,à VftfH 
jpitocbte de Djarasandba, avec iêquiel il n'est oepen«% 
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dant pa$ lîé.par une confécUrotioii QU eUîflaee ^{fevce 
le demî-^ieu Krijchna^'emineBerM jTtmiUe à.£Nl^ , 
roAa.. Pins tard celui-ci prend le démoa^dansun 
pjége^ et Xj détruit. Le récîl entier de 1% guelfe et 
du caractère deKrichnV est en effet changé dlûaloire 
efï légende dans le Sri Kh^avat, qui.e^t évidem- 
iR^Bit le plus4nQderne)des Poi4r^na. 

L'étendue du territoire de Yavanâdbîpjaî^i^i dioiit 
a^voir compris MçirQu ou Mourou et JVamia'^iji'^ut 
.pas facile à détern^iner> quoique pluneiiir3 'tra<ies 
du preQiiet nom se présentent ^ par exemple > âtms 
le Maruca de Ptolémée^ yille de la Sogdiane^ et dans 
le^ d^ui^'MeroUy Merourerroud et MerouCkiu^iâna'^ 
bàdy villes du Kborasân^ dont la dernière est: trèa- 
ancienne , qu'on prétend avoir été fpndée par Tah- 
mourdSy ou postérieurement par Alexandre. Cette 
ville y la même ^}xAn^ioçhiao\x Seiêucia^ fut dans ua 
tems la capitale du royaume de la Baqtriane* Si l^e 
Merou du Mah&bhârat est une de ces deus vîntes , -lés 
rois des Yavana sonl ceux de la 3actriane. Cela, esl en. 
effet très-probable , même en appliquant le nom de 
Marou à une position pltis méridionale , à laqiielle 
il convient > car il désigne proprement une contrée 
déserte et dépourvue d'eau; c'est ainsi qu'il est doni^é 
au désert sablonneux qui s'étend le long de llndus , 
et qui va vers l'ouest par le Mekran jusqu'au Kir- 
mân j Maroi^ et JXàrgka peuvent donc comprendre 
les provinces du'Sindb*^ soumises au monarque bae« 
trien , si nous nous rapportons au témoignage de 
Sttrabon et des auteurs qu'il suit« car ils nous ap* 
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Pmudeneymsitn eaecfte les teri^itôires de Teâsariùs- 
tus tCàt SigertiSy Ataè% sur là e6te de la mer. 

(Re^irettOns à présent le fil de lliÎ£rt;oire de Kaehmîri) 

> StasôiWi^ veuve de DémùcUmMj accoodka à fe^toe 

Jtnn &Uy qui fut iiâDftédiatemôut décidé i^i^ les 

ministres de sou p^re^^srent chaînés de Và4imn'i^tril^ 

tion pendaiït sa miaorilé. Il fut nommé Gonerda 

d'après Jongrand^pèx^. Sa tendre jeunesse Tempéc^a 

i»,îfi(rewÊitm. part à la guerre/ qui eonlinua jfM»idat)t 

œil ett£>nce «utreles fiimill^s des Kai&rava e^ ^s 

Bân'd^aya. ^ 

\mbç période abscure vient ensuke, et la lacune 

est 'remplie de* trenteK^nq rois anonymes^ qui »e 

-lurent pa^ atctatenr$ de la doctrise des Yedà. ^ 

Après eux régna. Lava» le Lou qu Eout&u des 
mafaométa;is> fondateur de l'immense ville del^o/orei, 
^i est peut'^étre le Detiroti/en Lerrou de Forèler. 
lia va lut le bienfaiteur des Brahmans. 
^ A Lava succédèrent ; ' 
Kousês^aya. 

■ - J. ' 

Kkagéndra. 

i 

Souréttdra* 
Ce dernier n'ayant pas de fils^ un prince d'une 
auta^e famille lui suooédli> Jl se nommait Godhara : il 
eut pour auccesseura en ligne directe : 

Souvema. 

■.I 
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B«âia-ed^în ait que Di^Mioa cnveya on- es é^ê 
fils à la léte d'un» arvMM en PeMe, oàf v^ttit ht 
mne HoQMÏ^ iiM^ qu'il iîit repoQMé et tué ]^Da^ 
rab^ fik de Babsum. 

. )je 46mi«r 4e ct« ptiM!» étast mort «ans «o&im, 
la couronne de Kachmir retourna à la femille de sed 
pre^ierj «ouveaains:; el échut à- Asokn^ qm, par' 
«ou père , de«ce»dait du graad-oncle ée Kbagéndraé 
Suivant Âyin Âkberi , il abolit le culte de Brahma , 
et introduisit cduî des Djaina. Ceci est en contra» 
dictiqn avec ToKiginal sanskrit > jdans lequel il parati 
comme adorateur orl|jbodoxe de SU»a. Il b&tit la 
ville de ^rinagàryqm n'est pas celle d'aufourd^bui. 
Rafî*edditt la nomme JBxtbara^ le Wakiât*i**Kacknlà^ 
et Ji^ajan-'koul Tappellent Sir, et le dernier Aiteist 
jk place dans le Mîi*adj ou- âui^s la partie orientale du 
Kackmiri de son tems^ on en vojrait encore )ei 
ruines. 

jSous lo' règne d'Âsoka, \ç Kacbmir fut enrahl par 
les Mletcb'ba (1)5 mats il les repoussa* Djaloka^ fils 
etsttcc^seur d'Asoka^ -était un prince d'une grande 
valeur. Il vainquit les sectateurs de Bouddka, et 
chassa euiièremeut les Mktch'ixa du pa^^s. Puii il 



(l) Miefy^hm est U aon ^[énëral par lefB«l Wâ Hji<i(^ii4 <!^igaeat 
UulMk \éê Dribtu étiim^èrM qai a« pasl«iit pn sansintt et ac suivent 



Digitized by CjOOQIC 



c«4) 

porta êes armes Tictorteuset dans des régions laintat* 
nés, entre antres dans le i\ord de la Pcrse^ qu'il sub- 
jugua sous le règde de Daraby'pnts, continuant ses con- 
quêtes d'un côté opposé y il soumit la province de 
Kanoudj. Il iutroduisit parmi ses sujets la division 
en castes^ et d'autres pratiques en usage dans les 
pays voisins. Quoique rigide adorateur de Siva, il 
permit pourtant, à la fin de son règne, le libre 
exercice du culte de Bouddha. 

Dainodara lui succéda , maïs il est douteux qu'il 
fut son fils. On dit qu'il fut transformé en servent par 
des brahmanes irrités. 

^ Damodara eut pour successeurs trois princes qui 
partagèrent le pays , et fondèrent des capitales aux- 
quelles ils donnèrent leurs noi||s. Les princes s'appe- 
laient Houchka , Djouchka et Kanichka. Il paraît 
qu'ils étaient d'or/gwefi/r^Me, car, dans J'original 
sanskiit, ils sont nommés Turuclika (i). Sous leur 
règne, le ciJte de Bouddha s'affermît en Kachmir, et 
un Bodhisatwa., ou pontife de cette religion, nommé 
Nagardjounuy y fut établi , i5o ans avant la mort de; 
Sakaysinha. • 

A ces trois princes succéda Âbhimanyou, dont le 
nom est indien , et qui rétablit la religion de Brahma 
dans le KacHmir. C'est depuis son tems que l'auteur 

^(i) Nous ne pouvons être de Tavis au. savant secrétaire de la So* 
ciété de Calcutta, sur Torigine turque de ces princes, à moins qa*oa 
nç parvienne à Exerleur règne k une époque beaucoup plus récente, 
car le nom des Turcs ne date que d^ einquwnt siècie de notre 
ère. Voyeames Tableaux historiqnaa de Vknt^ p. îi3elMii¥. (Kl.) 
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^u Râdfi TtriogiD'i entre, dans {dus, de. détsi^ «I 
indique, les années.dn réf^edechaqne ]^D€e. 

1189 ayant Jéaus-GIirist; Goaetd&III ayant anc* 
cédé à Al>h!œanji>u 9 continua, la . réforme que. ce 
prince avait commencée. L'ancien rituel conforme 
aux précepte3 de NUa, le culte *des Nàga (serpens) 
et les «acrifioes furent rétablis. Il régna 35 ans. 

A Ck)nerdas«GCédèrentyiblitcliani^ qui régna 3S ans» 

Indradjita 35 )i 

Râyanâ. . ..... 3o 

Vibbîchanâ IL . . . 35 ÎS ' 

i54 

; I 

Kara (993 ou 490 avant J.-C). 

. I . 

Sîddba. . qui régna 60 ans. 
Suivent d'autres princes ^ sans aucune indication 
de leurs actions. 

Outpalâkcba. 3o ans 6 mois. 
Hiranyâkcha. 3 y 7 

Hiranyakoula.60. 
Vâmakoula. , 60. 

Ce dernier eut pour successeur son iXs.MUùra 
Koula{je5 ou 3 10 avant J.-G.)t prince . c^el f. 
sous Je laèi^iie duquel le paya fut rempli ,des 
Mletcb'hi^; le •caractère violent de ce monarque lui 
fit attaque^ Lanka ou Ceilan. Les étoffes de SinlicJcU 
avaient pour marque un pied d'or^ sceau du princer 
de cc^tte ile. La femme de Mibita Koula portait untp 
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Imt^que de ctstteétoiîa-^ lasiM^ae-éCni ]plîicé« sur SM 
sein. .Le roi ^ qni sien a^ercmt;, fert inàtgâé «te l'idée 
<fet» le pied 4ruB étranger se trouvât impriné sur le 
«eia de sa femsie^ Pour se veager de c^te insulte 
nuigiiiftirey il conduisit son ar»ée èa Lanka , déttrèuà 
|e roiy et ea mît tTu autre à sa plâfce, en stipulant 
que les tissus de Sinhalà perleraieiit dorénayftât seu 
propre sceau , qui étadt un $/oUil dfor« £u r^UiofixaDt 
daos le Kachmir^ il subî?:igua les princes de Tchola^ 
de Kirnâta^ de Lâta , et d'autres monarques de Dek- 
ch,m. Sqfii règne fut de 70 aûs. Après lui régnèrent : 
'^ Vaka 63 ans i3 jours. 

K-chitinanda. . . 3o 

Vasounandà. . . 52 a mois« 

Bara. ; . , . . 6ô 

Akcha. . , ; . . 60 
A ce dernier, succéda, en 3^0 ou i3o avant J.-C, 
son ûl& Gopdditjra y prinfce d'une grande piété, dont 
les vertus ramenèrent le Satya, ou Fâge a or. H ré- 
tablit la stricte observance du rituel et la distinction 
des castes, priva de leurs emplois les Brahmans qui 
avaient adopté des pratiques impures, et en invita 
d'autres de pays étrangers k les remplacer; enfin il dé- 
lendit de tuer aucm» -animal^ sinon pour te^sacrr&e. 
Il r^na 60 ans. " ^ ^ 

Son ^Is Gokerna lui succéda et vécut 7% ané. - ^ 

I . . , .... 

Narendrâdity». . 5i ans et quelques m© i^. 

' j ... 

youdbiclitlitra , appelé l'Aveugle^ parce 
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<{a'U avait i|e feUta y^ix ( a 16 «u 4^ avant J. - C. }^ 
U se conibâsit d'abord trâaJ[M«n ^ aaais ensuite il 
sVbandoniia. m% voliiptéfl* ir fut; éiirônà^ sortit de 
SiriDUgar» et êe sauva dans le disert $ il movinit èaxks 
r^il^ ap^èa Uli vëgne de 48 aoa« 

Pratâpâditya y originaire d'un pa^ étrai^^er» ibt 
invité à monter sur le trône ^ il était parent éii roi 
Yikramiditya (.i6â Ou 1^ avant J««C. )• On ne dont 
pas €0i]fondse celui^ aveo Sakari Yikranàditya^. ce 
qui est arrivé qiiel^e&is* C'était un roi vertueux^ 
qui régna 3a ans^ 

Djalaukas régna 3^ ans. 

Toundjina ; .sou$ son règne il tomba une grande 
quantité de, neige ^ elle cauM une disette généiale» à 
Ja<||ie]le on ne put remédier d'aucune manière. Le roi 
et son épouse. im(>loraîent les dîenx avec tant de fer^ ^ 
veur,. qvt'en^n des pigeons tombèrent iournelleméàt 
du ciel y pour nourrir le peuple, Coimnéle rot. etaa 
femme viv^i^t saii^menty ils n'eurei»t pas d'héri* 
tiers. Toundjina mourut après un règne de 36 ans. ^ 

Vii^ya^ prince d'une autre iamiUe, lui succéda et 
régna 8 ans. 

D^ayéndra avait de trèft^longs bras. U eut un bofi 
ministre , nommé Sandhimati,, qu!il destitua. Ce mi- 
nistre se voua entièrement' à la vie religieuse^ mais 
le bruit courut qu'il était destiné à porter la cou* 
roune. C'est pourquoi -le roi le fît mettre en prison 
où il resta (Ux ans. Djayéndra é^nt à l'artkle de la 
mort , il fit tuer Sandhimati pour que la prophétie 
ne pût f 'accomplir. Mais Sandbimati lut rafipelé à 
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la Vie païf les pûiésmee céleste. Doué <l*une gntttdïèr 
beauté et de dons sup||tftUFe}s^ il' était Un adorateur 
ïélé de tSfwi / il vègaat ^j ans^, sous • le nom de ^fya 
Jiddjay et vécut pief sèment. Ayant nommé pour son 
successeur Mégavâhana , petit^fils de Youdhicht'hir , 
il se retira. dans un dései'ti 

Mégavâhsmay bien qu'adorateur orthodoxe de la 
divinité» pencha vers le culte de Bo«ddha« Il veillait 
à ce qu'on épargnât la vie des animaux /mais îl ménar* 
gea moins celle de ses semblables. Il fut belliqueux: 
et heureux dans les guerres ^ entreprit des campagnes 
lointaines y et marcha vers Lanka ou Geylan, dont • 
y^iround lui ouvrit l'entrée , en lui frayant un- che- 
min sec à travers la mer. Il monta sui" le pic dé 
pierres précieuses qui couronne la montagt^è Ae Mô^ 
hdfia , ou le Pic cHAdam , appelé ^j RahoUy ^^j 
Mahoun, par les mahomiétans. Le roi du pays se sou- 
mit volontairement. 

^ Son fils Sréthtaséna ou Pravara Séna lui succéda. 
L'histoire sanskrite ne rapporte rien de remarquable 
sur son compte f mais Bedia - eddin prétend qu'il 
mit sa mère sur le t^ône de Khota^ qui était vacant» 
et qu'il étendit son empire sur le Kkatai, le Tchin 
et le Matchin. Il régna 3o ans. 

IHàtssa son empire à sts deux fils Hiràn'ya et To- 
ramân'â^ le premier fut le chef principal du pays. 
Le cadet» ayant fait frapper des pièces d'or qui 
portaient son nom » fut emprisonné par son frère. 
L'épouse de Toramân'â » qui était enceinte , s'enfurt 
dans la cabane d'un potier f elle y accoucha d'un (ils 
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^t-kfèttiôt fill Te«^Qnu*pc«iTUQ^^p^ Le frère 4^ 
sa mère les 4é<^ouvrit dans leur retraite f ils allèrent 
en pèlerinage dans les contrées méridionales. Tora- 
man a mourul dans sa prison , et ËEiran'ya a|^rès un 
r^gne de 3o ans et a mois. .Cùnltne il ne laissjBiit pas 
d'héritiers, ^t que le séjott^ dt son neveu était tn<^ 
connu, le Jtr)5n0^resta quelque tenus vacant. ; , 

A cette 'époque, Srim^n. Hçrcta. ViLramâditja ^ 
prince 4'0udjayini« après avoir chs^ssé les Mlétck'h» 
et déduit les Saka , établit sa puissance dalis .toute 
rinde. Apprenant; que le ttôlie de Kacbmir était va- 
cant, il proposa conune rxxi du pays un bralupan» 
nommé ]Vlâtr^|#apta , qui fut en effet élu. Son règne 
ne fut pas de longue durée ^ car, son ptt)tectent étant 
mort, ses sujets coipr^nencèrent à le haïr*. Pravara 
Séna, le sucjce«seuj'légitidpeî4u. trône > le fprça d*ab^ 
diquer. \ : 

Pravara S^na portait «qe nomdtaprès son grând*père 
(«a3^ — • 176 de J*-C-) 5 c'était un prhice actif et en- 
treprenant;. il attaqua les royam&es du Sud, et portai 
ses armes contre Pr^adpa S'tJk oa S'Udditya , fils et 
successeur de Vikràm&dit'jra.irie chassa de sa capi- 
tale ; mais il lui rendit bientôt ses états. Cependant 
il emporta le fameux ti:^e des Apsarspsas , qui, seiont 
k l^ende , était appuyé sbx trente*deuic figures ée 
ienjones vivantes. jD'api'ès^ d'autres traditions indien^* 
nes^ cç trône, perdu apjnàs k mort de Vikramà*, Êit 
iretmuvé plus tard par fihodja. A son retour dén^ 
le Kafibnûr ^ Pravara Sema bâtit k nouvelle Sri^ 
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nagar^ âiir1etoniâtt/^à»j«a(D)tlooai). Stefigoa 
fiit de 63 ans. 

I 

ToiMHriclit*kîr (t86 — 499 ^^ J-^-)» ^^gi^^ Sg ai», 
3 i|ioi«. Son fils N^réniirâdilya ou Lakchman'a lut 
auocédtt et régfia i3 ans; il eoft poiir successenrson 
frère cadet Ran^adityà (^Sy -— 545 de J •-€•), qui 
dit-on , régiMt 3oo ans. On lui attribue ptobaUetnent 
«B ai long règne, pour remplir une grande liacone 
dansi lliistoire. 

Cette durée n'est pas le seul miracle relatif i ce 
prittce. Ï)a«i8 une vie antérieure , il avait vécu d*une 
mariera dissipée ^ mais à la fin il oblAnt pour récom- 
pense de sa dévotion pour BhramaratHisint^ qui efit 
une forme de la déesse t>ourgft, de ressusciter dans 
une race royale, et d'avoir pour épouse la déesse elle- 
même, incarnée comme Ranarambhâ ^ fille de Rati- 
séna , rot de; Tcbola. La nature divine de la reine fut 
la cause immédiate de la longue vie du roi , ^ il^reçàt 
]a faculté d'en étendre la durée à vokmté* Enin, las 
du monde, il entrrdans la caverne de NaAoutohi , 
qui «st dans le lit de la rivière de Tchandrabbâgâ, et 
passa â Péidla , où il acquit un royaume dans les ré** 
gîons infernales. Sa femme > regardée par» errefur 
comme un Sakti de Yicbnott, vint, après la mort 
de son m»Ti^ à Swéiadwipa* Le droit du monarque 
qui occupa après lui le trôpe de JC^chmir , n^est 
pomt indiqué dans le livre oiîgioal; Téaumération 
généalogique de son ancêtres fait conjeçtonr qti'il nV 
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pu été Je «ttcceiaeiir immédiat de AanAditya (É3^ 
— 568 de J.-C, ). Il était fils de Yikraméswara , 
fils de Vîkramâkranta YisVa , et se nommait Yikra-» 
m&ditya. Il régna 4^ ans* Cette série étrange de noms 
est une preuye nouvelle d'tme lacune dans les an- 
nales de Kachmir, lacune qui ne peut s'expliquer. 

Bâlâditya, fils de Vikramâditya, régna de 5jg — 

Sq^ de S.^C. -f c'était un prince d'an caractère l>el- 

lupieuK. U érigea, des j^olonaes en mémoire de êe< 

victoires sur les bords de la mer oarienilale. tJn asti^^ 

logue lui prédit q\]'il serait le dernier roi de la race 

de Gonerda , et que sa fille unique transférerait le 

royaume à une autre dynastie de princes*, Btdâditya^ 

mécottleot de celte prophétie , voulut en prévenir 

l'aocMiplûsement y et refusa la main de sa fiile à 

tous lea prinees qui se présentaient pour l'épouser. 

Ses préoantioBs furent inutiles. Un descendant dé 

KérhH'0 Nàga{i)y protégé du moiMirque, réussit à 

gagner l'àfiectaOB de la prindcase; ensuit^ l'assi^tattce 

det^ands digmtairei de l'état lui assura le trône, 

apjrès la mort de Bâlâditya, qui arriva peu de tems 

{La jmite au prochain Cakiêt.) 

' "- ' m * t ^iii *n i<iii " i* M «»iii H '^» ■■ li n iii nn 

\ 
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TàbUcai généalogique des soix(^nte'^reize sectes de 
V Islam, par M. 1. de Hammer, 



(Deuxième et dernier article.) 

B^ Les Zeidiyé dérivent leurs noms de Zeid^ le 
fibd';^//, le fils de Zein-elabédùi, et se subdivisent 
ea trois branckes : 

I. Les Djaroûdifé ; 
. %, hes Souleïmafiiyé ; . 

3. hes Béi'tenfé. 

I. Les Djaroudiyé \ disciples i^Ahouldjaroud-^aU 
bàkir y nommé Serdjowi , c'est-à-dire un démon 
qui habite le rivage de la mer ; ils disent que l'in- 
tention du prophète. était dé laisser l'Imamat à AU} 
Qu'après Hassan et Housseln l'Imamat était incertain 
dans leurs epfans, et que ceuxsçulement qui se soule- 
vèrent l'épée à la main étaient des imams ^ ils ne sont 
pas d'accord sur le dernier imam, attendu encore. 

!!• Les Souleïmaniyé f nommés, d'après Soleïman» 
le fils de Djerir , soutiennent que l'Imamat appar- 
tient de droit au plus excellent, qu'ainsi il appartenait 
de droit à Aboubekr et à Omar; mais ils tiennent pour 
infidèles Osman , Z obéir , Aiché. 

111. Les ^ei:7enye , disciples àeBeïter^ess''SOumirf 
s'accordent pour la plupart avec les Soulmnaniyé pour 
ce qui regarde Osman. Ces trois branches des Zeidiyé 
ne sont hérétiques que dans les dogmes ; mais dans la 
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Jurisprudence^ ik suivent presque tous là doctriUe 
otûkodoxe â*j4pou Ifanifah. 

• C. Les Jmamiyé s'accordent à reconnaître les 
imams dans les deécendans d'y//* jusqu'à Djoa/er-^es^ 
sadiky après lequel ils diffèrent d'opinion. 

III. Les Khawaridjé (protestans) se divisent en 
sept sectes- : 

I. Les Mouhhemé : c'étaient douze mille hommes 
qui se soulevèrent contre AH , et le taxèrent d'infi- 
dèle. Ils croient que l'établissement d'un imam est 
permis y mais non pas nécessaire. Ils tiennent Osman 
et la plupart des compagnons du prophète pour 
infidèles. 

II. Les Beihisifé , (E*est-à-dire les disciples de Bei- 
his, fils de Heissam, fils deDjaber; ils disent que la 
foi et la science sont en Dieu, que ceux qui tombent 
dans l'erreur ne sont point cbupables d'infidélité jus- 
qu'à ce que l'imam ne décerne leur cas ^ que les enfaps 
soiit comme leurs pères , fidèles ou infidèles. Quel- 
qnés-uns d'entre eux croient qu'il est permis de s'eni- 
vrer de vin; d'autres croient que c'est un grand 
péché. 

III. Les Ezanké, où les dls^l^les de Nasir, fils 
à^Ezrak, déclarent AU comme infidèle, et croient 
qv!Ibn Meldjem avait raison de le tuer. Ils déclarent 
infidèles les compagnons du prophète, ^sman ^ Zo" 
bàir y Tal/ia et Ai(Jié, croient qu'il est permis de 
tuer les femmes et les enfans des adversaires, et qu'il 
ne doit point y avoir de lapidation pour Radultère , ni 
de peine pour ceux qui injurient les femmes. 

Tome FIL 3 
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lY. JjCS Aazeriyéy c'est-à-dire les capcii^iiw , <jui 
excusent tous les crimes avec l'ignorance des branche^ 
de la loi ; ils disent qu'un imam n'est point nécessaire, 
mais qu'il est permis d'en établir um 

y. Les Asferiyéy c'est-à-dire les disciples de 
Zendf fils d'-/rf^er^ s'élevèrent contre l'opinion des 
Ezariké, et ils soutiennent que l'inQdélité consiste 
dans le repos des armes ^ ils disent que ceux qui com«' 
mettent des péchés doivent être qualifiés d'après l'es- 
pèce du péché) de voleurs , d'adultères , mais non pas 
ii infidèles ; que l'abandon de la. prière et du jeûne est 
le plus grand péché - 

VI. Les Ibadhiyé, c'est-à-dire les disciples d^Abd" 
allahy fils àilkadhf déclarent la guerre contre^ les 
infidèles y qui ne sont pas idolâtres légitimes. Ils 
disent que leur pays est pays" de l'Islam, excepté le 
camp de leur sultan j que celui qui commet un grand 
péché est moiiwahid, c'est-à-dire qu'il professe encore 
l'unité de Dieu, quoiqu'il ne soit plus moumin, c'est-à- 
dire vrai croyant; que l'action du serviteur a été créée 
par Dieu; que les pécheurs /sont des infidèles parce 
que Finfidélité (keufr) est de l'ingratitude envers 
Dieu; ils se subdivkj^nt en quatre sectes : 

a. Les Hafsiyé , disciples à'Abou Hafs^ fils d'^- 
houHmikdem, vont plus loin que les Ibadhiyé, en 
disant que la connaissance de Dieu est un terme, mi- 
toyen entre la foi et l'idolâtrie ; que celui qui recon- 
naît Dieu sans croire aux prophètes, à l'enfer , est un 
iiifidèle , sauf qu'il soit un idolâtre»^ , 

b. Les JTezidiyé^ c'eSt-Â-diré les disciples dç Yezid 
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Sh à'Enisé, YODt jrias Ioi<i que Ub^ Ibadkifré, ea di* 
smt <]u'iiiv prophète persan doit étr^ enyoy é* avec u^ 
livre écrit aux ci eux «Ils prétendent-quç'. tout péché, 
wsoit grand , soit petit i est' idolâtrie. (jfcAurA ). 

d. Les Haretsvyé, c'est-à-dire les disciples» d'-/rfJoii'^ 
harets , diffèrent d^opinion des Ibadhiyé, par rap- 
poi-t à la libre volonté^ en ce qu'ils ne croient point 
que les actions des hommes soient créées. 

d^ La quatrième subdivision des Ibadhyé soutient 
que tout ce qui se £dt conformément aux ordres de 
pieu est obéissance , q^and même Dieu ne serait p^s 
le but des actions. 

TU. La septième branche desKhawaridje , sont les 
A^aridé , c'est-à*dire les disciples à! Abd^errhaman 
fils d'jidjarid,' ils soutiennent que l'enfant ne saurait 
être capable d'infidélité avant qu'il parvienne à Tâge 
de la raison I où. il doit être appelé à V Islam. ^ Ils se 
^.i^bdivisént en dix sectes : 

I. Les Meimouniyé , c'est4-dire les disciples d^ 
Meimouny fils d'^^iTirou, établissent la libre volonté de 
l'homme \ ils disent que Dieu veut seulement le bien 
et non pas les péchés ^ ils permettent le mariage entre 
les cousins et cousines ^ tiennent la Saurai de Joseph 
pour apocryphe et la regardent comme un conte. 

n. Les Hamziyés c'est-à-dire les disciples de 
HamzafSÎÏA d*]Sdrek; ils s'accordent avec les précédens, 
except4 qu'ils disent que les enfans des infidèles vont 
en enfer y tandis que \^s Adjaridé les mettent en 
paradis. 

m. Les Schoaibiré , c'est-à-dire les disciples de 
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Schoaib^ ûU de Mohammed, 8*tfecordent avec les ilfef- 
moàniyé, ex^cepté en ce qui regarde Iç Hbi^e arbitre. 
iV. Les Hazimfyé y c'est-iE^-dîre les disciples de 
Hazimy le âls SAatsimy n^admettent point Fétat pri- 
vilégié (ît;?) d*^/ï. 

V. Les Khalejiyé, c*est-à-dîre les disciples de iSTAa- 
lef; ce sont les JChawaridje du Kerman et du Mekran; 
ils attribuent le mal tout comme le bien à Dieu , et 
mettent les enfans des idolâtres au feu^ quand même 
ils n'auraient pas encore été coupables d'idolâtrie. 

VI. Les Etrafiyé s'accordent avec les Hamziyé^ leur 
chef était un homme du Sedjistan , nommé Ghalib/ 
ils s^accordent avec les orthodoxes ( les sunnites ) dans 
la doctrine du libre arbitre qu'ils nient comme eux. 

VU. Les Maloumyié s'accordent avec les Hazimy ié, 
excepté au'ils disent que tout homme qui reconnaît 
Dieu avec tous ses noms et attributs, est vrai croyant, 
et que ceux qui ne le connaissent pas de cette ma^^. 
nière sont infidèles. 

* VIII. Les jSfec^F'AouZt)^^ s'accordent avec les ifiTazi/mye, 
à la différence près qu'ils disent , qu'il suffit de con- 
nattre quelques noms et quelques attributs de Dieu , 
pour être au nombre des croyons. 

ix/Les Scddyé i c'est-à-dire les disciples d'Os^ 
man, fils d^Abou-salt; ils enseignent les mêmes points 
que les Adjaridéy excepté qu'ils déclarent le3 enfana 
privilégiés, c'est-à-dire dans un état, où ni mérite, 
ni péché né saurait être attribué jusqu'à ce qu'ils 
parviennent à l'âge de la raison , et sont appelés à 
rislam. 
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' X. Les T^WlJé>c'est-à-dî^elesdÎ5cîplesde7^i/la- 
&i, fils SAarmr^ établissent la sainteté {we/àjret) 
des enfans , jusqu'à ce qu'ils parvîeuneut à l'âge de 
raison. 

Les ThaaKbé se subdivisent encore en quatre 
sectes : ^ 

a. Les Ahhnasiyé f c'est-à-dire les disciples Sji^ 
hhnas, fils de Kais ; ils professent la même doctrine 
que les Thaalibé, excepté qu'ils ne croient point que 
celui qui se trouve dans le pays des idolâtres partage 
leur coulpe , mais qu'il doit être jugé d'après ses ac- 
tions, c'est-à-dire d'après sa foi ou son infidélité. 

b. Les Maabediyéy c'est-à-dire les disciples dé 
Maùbed , fils ê^ Abd-errahman ; ils ne partagent pas 
l'opinion des AJdmasiyé, que le mariage entre croyans 
et idolâtres soit permis. 

c. Les ScEeibanyéy c'est-à-dîre les disciples de 
Scheiban ^ le^fils de Selma, nient le libre arbitre. 

d. Les Mouhimiyé, c*est-à-dire les disciples de 
Moukrimiy le fils d'AadjeHj disent que celui qui né- 
glige la prière est un infidèle (i). 



(t) Le commentateor ajoate ici, qoe de cette maùière 1«^ secte» dès 
Khawanàié sont iiU nombre de yingt, en comptanide cette, naamère: 
les six premières branches , puis les six subdivisions des Adjarid^ , el 
les quatre de la dernière de ces brancbes ; il se (ait cependant lui- 
même Tobjection , qu^en ne pas comptant le tronc des. Adjaridé , et 
seulement les dix subdivisions, il ne Êiudrait pas compter non p]^ le 
tronc de la dixième branche (les Thaalibé) , de sorte que cela ne don- 
nerait alors que dix-neuf ^ ou ving^deux en comptant aussi les. quatre 
brancbes des Ibadhiyé en décomptant le tronc. Mais pour obtenir la 
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ïY. Les Morctjlyé. 

Les Mordjiyé qui subordonnent les actions aux in- 
tentions y qui font tout leur mérite \ ils disent que 
le péché ne nuit pas quand il est joint avec |a foi, de 
même que Tobéissance n'a aucun mérite avec rinfi- 
délité. Us forment cinq sectes : ' 

I. Lçs Younisiyé , . c'est-à-dire les disciples de 
Tounis Nemiri ^ disent que la foi consiste dans la 
connaissance de Diei;i^ dans la soumission et dans un 
cœur rempli d'amour. 

II. Ifes Obeïdiyé , c'est-à-dire les disciples d^Obeid 
Al'mouhesib , vont plus loin que les précédens» en 
disant que Dieu a la forme humaine. 

m. Les Ghassaniyé, c'est-à-dire les disciples de 
Ghassan de Koufc^, disent que la foi consiste non- 
seulement dans la connaissance de Dieu^ mais aussi 
dans celle de son prophète j que la»fpi ne croît et ne 
décroît point ^ que Tigno^rance de9 préceptes positifs 
ne constitue pas encore l'inifidélité. 

rv. Les Thobaniyé^ c'est-à-dire les disciples de 
Whoban le Mordjite ,* ils disent que la foi consiste 
dans^la connaissance de Dieu et de ses prophètes, et de 
tout ce que la raison défend* 

y. LesThomenryé, les disciples d'jibou Moad ébn^ 
thohieni. Ils disent 'que la foi , c'est la connaissance. 



ionm» légale de toixànte-donse , il est clair qa*il De faut compter ni 
dix-ncnf ni vingt-detix > mais vingt ; cVst pourquoi , dans l'arbre gé- 
néalogique qui suit après , les Hadhiyé ne comptent qu'un , comme 
les Djêberfyé et Mouschebihé, 
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l'ampùry la pureté, la constance, et que rinfidélité 
consiste non-seulement dans l'abandon de toutes ces 
qualités , maïs aussi dans Celui d*unè partie 5 infi- 
dèles sont ceux \jui négligent la prière /frappent lés 
prophètes; que l'adoration des idoles n'est pas en ^ 
soi-métne de llnfidélité, mais seulement un sigiife 
d'infidélité. 

V. Le§ Nedjariyé , c'est-à-dire les disciples de 
Mohatnmedj&h dHIoiissain'en'-'nedjar; ils s'accordent 
avec les orthodoxes (les sunnites) dans l'opinion que 
lés actions sont créées, et que là demande de l'obéis- 
sance ( iftULw! ) ' doit accompagner l'action. Avec 
les Schutes ils s'accordent à nier les attributs posi- 
tifs, et à soutenir que la parole de Dieu n'est pas 
éternelle, mais produite dans le tems. Ils sont subdi- 
visés en trois branches : les Berghoussiyé , les Zaa- 
féraniyé et les Mostedriké , qui diffèrent seulement 
dams leurs opinions sur la parole de Dieu, 

VI. Les Djeberifé, c^esik-dire les forçats y' ils en- 
seignent que toutes les actions de l'homme sont for- 
cées , ou médiatement, ou immédiatement. Les uns 
attribuent à l'homme la faculté d'acquérir ( wi-o ) 
du mérite d'une action sans qu'il fasse de Timpression 
lui-même ; d'autres , comme les Djehendtes , c'est- 
à-dire les disciples de Djehenij fils de Safwan, nient 
et l'impression et l'acquisition du mérite. Ils disent 
que les homines n'ont pas plus de pouvoir et de vo- 
lonté que les minéraux ; que Dieu ne sait point les 
choses avant qu'elles existent et les événemeds avant 
qu'ils arrivent, et que la parole de Dieu est créée. 
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VII. liCS M<mschehihc, c'est-à*(^'re les assimUaniy 
qui assimilent Dieu aux créatures ] ils rassemblent 
beaucoup à quelques sectes des Schutes^Ghoullats , 
comme les Sabaijré, Beïaniyé , Moghaïrifé et d'au* 
très. Il y en a eu comme Madhar , Hems ef, Hedjimi, 
qui ont dit que Dieu est un corps de chair et de sang,, 
qui a des membres; et quelques-uns ont été jusqu'à lui 
attribuer les parties sexuelles ^ d'autres , comme les 
Kiramiyé, c'est-à-dire les disciples à^^bou'- Abdallah 
Mohammed, fils àeKiram, disent qu'il n'y a d'autre 
jurisprudence que celle d' Abou-JEfanif ah , et çoint 
d'autre foi que celle de Mohammed, fils de Kiram. Les ' 
, opinions des assimilans sont très-nombreuses et variées. 
Quelques-ups croient que Dieu réside dans V arche, 
c'est-à-dire l'empyrée , et se disputent si l'empyrée est 
plein ou vide. D'autres se permettent l'expression de 
corps ; mais se disputent si c'est un coi'ps étendu de 
tous les côtés ou non; ils^ enseignent que Dieu n'a de 
pouvoir que sur les événemens qui tiennent à son 
essence , et non sur ceux qui sont étrangers à son 
essence; que la prophétie et V apostolat sont deux 
attributs existans dans la personne du prophète indé- 
pendant de la révélation^ des miracles et de la pu- 
reté. Ils admettent plusieurs prophètes^et la co-exis- 
tence de deux imams contemporains , comme Ali et 
Moawia; que la foi s'étend sur tous, excepté sur les 
renégats; que la foi de Y hypocrite ^ comme foi, est 
égale à celle du prophète • 

Ce sont là les soixante-douze sectes dont Dieu a dit 
qu'elles sont toutes destinées au feu ; mais celle des 
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Vni. Nadjiyé , c est-â-dîre qui sauTe , ca est ex- 
ceptée^ c'est d'elle que le prophète a dit : «Us suivent 
ce que \q suis et mes compagnons. » Ce sont les 
Eschairéoix Sunnites y c'est-à-dire les orthodoxes; ils 
s'accordent sur la production du mondç, et l'existence 
du Créateur ; ils disent qu'il n'y a de Dieu que lui 
existant de toute éternité , touhpuissant > omnisciens, 
sans égal ( par opposition aux assimilans ) , qui n'est 
point incorporé (en contradiction avec les GhouUats)^ 
qui ne se meut point, qui ne s'étend point ( en 
contradiction des Kiniarites ) , que tout ce que Dieu 
veut se fait , et que ce qu'il ne veut pas ne se fait 
point ; qu'il n'a point de limites, ni commencement ni 
fin, ni accroissement ni décroissement. Us croient à 
la résurrection corporelle, au pont Sirath, à la balance 
de la justice , à la création du paradis et de l'enfer , 
à la rémission des péchés , à l'intercession auprès de 
Dieu , à la mission des prophètes avec des miracles 
depuis Adam jusqu'à Mohammed. Ils disent que ceux 
qui rendirent au prophète l'hommage de Ridhwan , 
et ceux qui combattirent avec lui à Bedr , entreront 
au paradis ; que les imams de droit sont Abouhekr, 
Omar y Osman et AU} ils ne taxent d'infidélité, parmi 
ceux qui se toui*nent vers lakiblah, que ceux qui 
nient la puissance de Dieu et la prophétie , ou qiit 
donnent à Dieu des compagnons, ou déclarent per- 
mises les choses défendues. 

C'est dans ces soixante-treize branches qu'il faut 
classer toutes les'seçtes et les hérésies de l'Islam ^ qui 
ont existé ou existent encore aujourd'hui. Les deux. 



Digitized by VjOOQIC 



- ( 4» ) 

plus remarquables 9 qui divisent encore aujourd'hui 
l'Asie en deux gi'andes parties de religion sont les 
Sunnites (les Esseniens), qui sont la huitième, et les 
Schiites , c'est-à-diref ïes dissidens , qui sont la seconde 
gratfde subdivision. 

Dans l'histoire des premiers tems de l'Islam , les 
Motezeléf c'est-à-dire les schismatiques (la première 
grande branche ) et les Kkawaridje , c'est-dire 1^ 
protestans , et les Ismaïliens jouent le rôle le plus 
illustre. On distingue ici parmi tant d'autrea sectes 
obscui'es ; quelques-unes plus connues par la relation 
des voyages modernes^ comme les Yazidifé (une 
subdivision des I6adhiyé), et les Haretsiye, qui ado- 
rent Satan ; les Hamziyé^ sectateurs de Hamza , dont 
les disciples sont \es D ruses ^ habitans du Liban. Il 
, en est de même sans doute d'autres dont l'origine est 
même postérieure à la date de la composition du Me- 
wakif; mats le musulman orthodoxe ne saurait avouer 
que le nombre légal des soixante-treize sanctionné 
par la tradition du prophète. 



ARBRE GENEALOGIQUE 

DES SOIXANTE-TREIZE SECTES DE l'iSLAM. 



I. Les Motezélé ou Schismatiques . 
I. Les Wasiliyé iJL^|y!. ^ 

a. Les Amrouijé L^^t. 

3. Les Houdeilîyé ^.^(* 

4. Les Nidhaniiyé il^UâJ). 
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5. Les Eswariyé 


i^:j^jJi\. 


6. Les Oiiskafiyé 


'asi.^1 


7. Les Djaaferiyë 


IfjiMM^S. 


8. Les Beschriyë 


hjtjl 


9. Les Masdariyé 


ii^^j^». 


' 10* Les Heschamiyé 


L.1^1. 


II. Les Ssalihiyë 


ùjuy. 


la. Les Habîtîyé 


ij^\J\. 


i3. Les Hadbiyé 


LjjJl. 


14. Les Moamëriyë 


--W- 


i5. Les Themaiiiîyé 


Vi^i 


16. Les Kliayatîyé 


uuJi. , 


17. Les Djaliisiyé 


lk-.\J\. ■ 


18. Les Raabiyé 


ï^\. 


19. Les Djebaiyé 


'^h^^' 


ao. Les Behsehemiyë 


'L<x^^l. 


IL Les Schiites oaDbsidms. 


A. Les GhoullaU. — B. Les Zcidiyé. — Le« Imarmyé. 


iiyi 


i,^j\ v^-^t 


A, Les Glioullat Si 




ai. Les Sabayié 


•• • ' 


aa. Les Kamiliyé 


-JUliJI. 


25. Les Beianiyë 


UU). . 


a4. Les Moghairiyë 


. kj^^' • 
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a5. LesDjenahijé * La^Usp't. 
!i6. Les Matisoucîyë lyyy^]^ 
37. LesKhaUbiyé LjlLaÉ'L 
a8. Les Ghorabîyé LjL»)I. 

39. Les Hescliàmîyë L«li<^t. 
3o. Les Zerariyé . Vj^iP'* 
3i. Les Tounisîyë L^jj\, 

32. Les Scheitamyé 'LiUaJJt 

33. Les Rezamiyé i^h JL 
54. Lqs Mofawadhîyë JL^^Âylt. 
35. LesBedaiyé LjIjJ!. 

4 36. Les Nossairiyé " Lj^j^t». 

37. Les Ishakîhîë 'kJiis--'"^!. 

38. Les Ismaîlîyé IJLjmw^L 
B. Les Zeidiyé^ 

Sg. Les Djaroudîyë L^.WI. 

40. Les Sauleimanîyë IJl^UUt. 
4it Les Beîteriyé L J:j^t. 

C.ê^^. Les Imamiyë iL*U^t. 
III. Les Khawarià/é ou Protestons ^j\js^] 

jii4^. Les Mouhkemé l^S^sr^^h 

J&.44* I^^ Beihesiyé " L^^w ^ Jt. 

i;. 45. Les Ezariké lijlj^l. 
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D46. Les Aatetijé 'Âj jSljJt. 

£".47- Les Asfcriyé îjyLp'^t. 

-F.48. Les Ibadhijë V^W!. 

G. Les Jdjandé bjU^^t. 

49* Les Meimouniyé \jijC:ôi\. 

So* Les Hamzîjé ÂjUŒyt. 

5i. Les Schoaibîjë îLwJt^t. 

5a. Les Hazimiyë "a^jWL 

53. LesKhalefîyë * LiL^t. 

54. Les Atrafiyé ÏJI^'^I. 

55. Les Maloumîyë iL*jUJL 

56. Les Medjbonlîyë IJ^.^s^t. 

57. Les Salliyë îJUJI. . 

58. Les Thaalibë SJUd)!. 

Branches def Thaalibë^ 

59. Les Akbnasiyë Lm«Iâ!^}, 

60. LesMaabedîyë LjujiJI. 

61. Les Sebeibamyë IJLJJt. 

62. Les MouLrimiyë LajS^\. 

IV. LesMordjixé La.jJ). 

63. Les Tounisiyë . LmJ^I. 

64. Les Obeidîyë \,x^\. 



Digitized by CjOOQIC 



(46) . 

65. Les Ghattaniyë ijUJt.^ / 

66. Le« Tbohwiyé '^\t^^- 

67. Les Thââéiiiyë ^^^* 

Y. Les JVba^ari^d îjjVyi. 

68. Les Bergboiissiyé iLj^jJi. 
6g. Les Zaàferanîjé V!/^^'* 
70. Les Mostedrili îi^XU^I. 

VI. Les Djeberiyé on ForçaU "^IjiF ^* 

VIL 7a. Les Mouschebihé ou Assîmitans HrJ'* 

VIII. 73. Les Nadjiyé^ ou la secte qui saure LswUt. 



Notice sur un manuscrit du Shrl-Bhâgavata-Pourâna, 
envoyé par M. DusfOucel à la Société Asiatique* 



Ce manuscrit; que nous defons au zèle du jeune 
voyageur, dont la science .déplore la perte, est sans 
contredit le plus beau de tous ceux qui se trouvent en 
France. Il est écrit en caractères dévanagarisr, d'une, 
grosseur considérable, et d'une admirable perfectioa. 
Le commentaire qui accompagne le texte, quoique 
plus fin , est cependant d'une grande netteté ; mais ce 
qui distingue surtout ce cbef-d'œuvre de calligraphie 
samskrite, c'est l'élégance des peintures qui ornent le 
commencement de chaque livre (skandha) et de 
presque toutes les lectures. La scène qui fait le sujet 
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du tableau placé en tête de cbaque livre^ est la méoie 
pour tous. Elle représente Ganésha avec sa tête d'élé- 
phant, et le rat^ symbole de prudence et de sagesse. 
Devant lui est un personnage jeune, à quatre bras, 
assis sur un oiseau , portant le vind sur son épaule , et 
offrant au dieu des ollesy ou feuilles de palnaier écrites. ' 
Le vînd pourrait faire croire que ce doit être Nârada; 
mais ce saint mouni e3%4ou jours représenté sous les. 
traits d'un vieillard , et les quatre bras annoncent un 
dieu, peut-être f^icfinôu monté sur Garouda^ quoi** 
qu'on doive reconnaître combien peu l'oiseau dont 
notre manuscrit offre l'image , présente d'analogie 
avec l'être réel que M. Dubois décrit si exactement(i). 
Derrière Ganésha sont des nymphes célestes {Apsa^ 
ras), tçnant dans leurs mains des offrandes de riz. 
L'intention de cette scène, qui se reproduit dans 
quelques autres manuscrits (2), n'est autre que de 
mettre cette copie du Pourâna sous la protection im- 
médiate de Ganésha, et de représenter aux yeu& cette 
formule qui ouvre tous les livres de l'Inde , Ganes^ 
hàyanamahj « adoration à Ganésha. » Quant aux au- 
tres vignettes , elles sont plus significatives , et retra- 
it 

éi I ■ I II II j ■ I I ■ . ■. 

(1) Yoyes Mcturs , imstitutions et cérépnonies des peuples de Vlnde^ 
tom. II,p. 433. Le Garonda ne ressemble nullement ^ l'oiseau de 
notre manuscrit: le Hamsa paraîtrait s'en rapprocher davantage; 
mais cet animal est consacre à Brahmà , qui en prend les noms de 
Hamsaratha , Hamsaçdhaha ; d'autre part l'image du Dieu ne pré* 
sente aucun des attributs dé l'Être suprême. 

(a) Notamment dans le Ganesha-^stotra^ K^ 16 dev. Gâtai. Hamilt. 
des Mis. de la Bibliothèque du Boi; chaque lecture présente une scène 
à peu près semblable. ^ 
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cent quelqnefoîs avec assez de bonheur et de vivacité 
les principales scènes du Pourâna. La série en est 
même assez suivie pour offrir une analyse presque 
complète du poème. Ces représentations , qui^ sous 
le rapport de l'art, ont peu de mérite, ont toutefois 
leur degré d'importance , surtout lorsqu'elles repro- 
duisent les détails de la vie religieuse et domestique. 
C'est aÎEisi que dans le livret, lect. m, fol. i6 y% 
on voit la ^peinture exacte d'un sacrifice, tel que 
JUanou en trace les règles minutieuses. Le tapis de 
Cousha ( Poa cynosuroeïdes ) , les gâteaux consacrés 
(^Pinda)y le beurre liquide offert en sacrifice, les 
brahmanes invités, tout est reproduit avec une fidé- 
lité scrupuleuse, et de manière à former un commen- 
taire fort intelligible , pour plusieurs passages de 
Manou. Les habitudes des pénitens qui se retirent 
du monde pour embrasser la vie contemplative 
(Sannyasi) sont un sujet trop familier aux poètes 
religieux de l'Inde , pour que le copiste n'en ait pas 
souvent retracé la peinture. On les voit telsqu'Arrien 
nous les représente (i), nus, exposés à l'air au milieu 
des plaines, ou assis, dans une posture méditative, 
conversant avec les rois et les instruisant (a). Quel- 
ques-uns mêmes sont réduits aux offices ignobles des 



tXt9iv M â'h^ptft /Atyi'Xoivt' Ârr. Hîst. Ind. y p. a5 , Ed. Gron. 1704. 

(a) Voye* liv. V, lecL xi , fol. 4? > »"; lect xiii, fol. 54, ro ; lect. 
%iy , fol. 61 , ro. 
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escUreS) tel que Sharaia, qai^ après diyerâes lrtiii»»> 
formations^ d'evesti brahmane , est mêlé aux Tchart"^ 
dalas qui portent le pahinqnin d'un roi dé Flnâtis 
{Sindhou) ,. ave^ lesquels on le confondrait , sans la 
teinte fortement noire de leur peau (i). Je sais que 
la date moderne de cette copie du Pourâna peut 
inspirer des doutes fondés sur 1 authenticité de ces 
représentations y et sur leur conformité aux usages 
antiques ; il semhle cependant que Timmc^ilité dont 
parait depuis si long^tems frappé lé génie indien , et 
sa tétaacitéà conserver les anciennes coutumes, est une 
assez forte garantie de l'exactitude des copistes i re- 
produire des textes, que le respect religieux suffirait 
pour protéger contre des innovations sacrilèges. 

La Bibliothèque du Roi possédait déjà deux manus^ 
crits du Bhâgapata Pourâna ; l'un en caractères dé-^ 
vaganaris, sous le n* i (90) du catalogue d'Hamilton; 
pag. -^ ; le second avec le commentaire de Shridharas^ 
wdmi, sous le n® i5 (io4)des Mss. bengalis, pag. 52. 
Mais aucun d'eux ne présentait la totalité du Pou- 
râi^a, et quoiqu'ils se complétassent l'un par l'antre » 
le cinquième skandha qu'il fallait emj)runter à la 
copie en dévanagari, d'ailleurs très-peu lisible, n^était 
pas accompagné du commentaire, Notrecopie «etoeUe 
a donc sur celles que possède la Bibliothèque , d'ipi- 
menses avantages ; elle n'est pas > il est vrai, exemple 
de fautes ^ mais ces incorrections se trouvent, là p\ti^ 
part du téin^, rectifiées ^par le commentaire, et 

• ■ ' . ■ ■ X 

■ j ■ I l ■ ■ I I I I M.i J ] ■■ ■ 

(i) Lir. V, l«ct.x, fol. 45, v«. t.: 

Tom. FIL 4 

4 
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spj^t çbps /Qek^I,-Qi moins çoniinuiii^s que dfiiis Içsmi^ 
i|iisp:its bengalisï. 

yoJjci au re^te la d«|Lte 4es divers AÏka^ha^^^ li^prors 
njij^. i^'^^ pgs d^l^. IiC> dietu^èipe Q5t,de ]fao< 18^77 ^^ 
1^^ ^^/i}Kf^ (1^1)» le; opanème. joui* de h lune poùm 
4S W%%ii ^ tiîoi^ièBft^, lie J'i^ 1 8:78 ( 1 8a;^) 5 k qïu^ 
1j^|]gie 4^. l^Mifi^ A¥\né«^>, U deuxième buff del» k»^ 
l^V^nf^f^ de 4iyeoH'^ % 1^ ^inquièpi€^ dje U i94w« »9néei| 
lç^4{qa^iè]M j<^ur d^ U lu«e iipire^ de sh^càmi^f^'^ k 
^ifl^ipis^^ dfî )a ii^éai^ a^pée, k neu«yièm« M>^ui^ 4e k 
]f)j^iyME€^ d^ shfâvafia (i); le septième» de la. 9i$Jmr 
année^ le q«f^|riàmei îoiii:^ de la lime xxQiw d^tfifimh^ 
\^\^\X^p^ ^'ef]^ pa9 daté $ le neuyi^e a^ kXè ^orit 
ïi^ lôgp (l8aa), le d^u^^ième^ ioiff de la kpfia¥^MW 
ài^sfi,rây^fUiiAe dixièi)ap l'ap 1839(18213)^ p€|i|4<|iM> 
If l^mç^i^e de àfih44hif'S\^ oniMèwe la.inémje:^^^ 
pédant la hinenoîre d'^lsAw^na; k dcHuième^^^X^VK^ 
ii'€4 pa? d^^é, 

j^pris cet e^^çQiepi^érîeV^.oa aurait peutnêtuetlt 
4rQit4'e»ger'içila^j|utiOn,> i^uQMnjtis 8omiiiawe> 4^ 
plusieurs questions qi|i &'élfèvent 4aU|reUementàrcMh- 



• f*>n«emWe qu'il y ait ici une erreur dans le nom du mois , ou 
fl^cp qu'îKvQey pu; le mùhmm slandha, \vtt,lwu biùtuhêÇiéi ftônse 
jojif^ 4.Ç la-iipîiycUc à l^ plrâae Wcj > a^^lie^ 4« /un^ noi/v. ^ft sfa^i^ 
dha est . trop comidérable pour avoir pu élre copie daiis Te^pai^ç d^ 
cinq jours. De même pour le Neuvième sÀandha, qui est daté du 
même moit de hr même annëe ^ Ferreur fsrdans l*lBiié0 ,~<|II*IRI doit 
lire 1879 et non 1878. 
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caslon d'un livre tel que le ShftbhàgàwxUk* Qu'est^- 
i;e cpie ce Poiupâna, et que contîent<i>il ? A quelle 
époque a->t-il pu être composé? ^euferme-t-il' queU' 
qi^es diétaîlff géographiques » et quelle en peut être 
rimportance? Enfin quel peut être le mérite du com- 
mentaire? Ce sont là des questions que nous noué 
avouons incapables de résoudre toutes complètement. 
Aux Indes ^ l'histoire littéraire est, comme Thistoir^ 
poKtiquey encore enveloppée dans d'épaisses ténèbres. 
'Elles se dissiperont peut-être quelque iour, au moin» 
c'est un espoir dont on ne peut se défendre , en lisant 
le travail critique dont le savant Wilson a fait p^éoé-^ 
der son dictionnaire. Ce travail n'embrassé que lea 
vocsd>ulaires et les traités grammaticaux; maiaf le^ 
marnes règles de critique peuvent s'appliquer à toute 
autre composition , et ce n'est pas sftns un y if plaisir 
que nous apprenons que le même auteut consacre nés 
immeiMes cK)nnai^$ances d^ns la littérature samskrité 
i l'examen des P/mr^ntu , et qu'ail à déjà présenté à 
la Société de Caicutta fantlys^ approfondie d'afE des 
plus im'poi^tiinsy le Potirâna de Fkhnàu. 

he Bkàgopata^Pmirâna ou Pourâna de JShagapoii 
^st, comme l'indique son titre, consacré à l'histoire 
de F'ichnou, incarné dans la persoi^ne de Krichmai 
i^ï reçoit le titre de J^hagava^y ou s^^neurw L« nais-< 
sance du dieu, sa vie miraculeusement Sf^vée Ae;i 
embûches de son oncle Kamsa, ses cpmbdt^^ sesVie^ 
toires, enfin , rincendie, de Bénarès, but et ter^è de 
^ mission^ dans le monde, et sça «^padi^ose :. tel^est 
(ensemble des événemens que ce Pourftna décrit. 
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ïïXfn pas arec Texaclilude d*un récit historique , mais 
poétiquement ^et comme se racontent des fables que 
la. religion adopte et sanctionne. Cette biographie 
mythologique est conséquemment entremêlée de récits 
accessoires et d'exemples destinés à mettre en lumière 
les points de dogme^ qui font la base du Bhâgài>ata. 
Outre cette partie principale ^ on y trouve encore ce 
qui entre nécessairement dans* tous les Pourânas. En 
effet, considérés dans leur ensemble » ces livres for« 
ment une espèce de littérature qui a ses règles \ et ils 
doivent inévitablement traiter de certains objets prin- 
cipaux, qui ont le privilège de se répéter dans tous, 
avec des formes dont il faudra conistater l'identité ou 
la diversité) si l'on veut arriver à un résultat critique 
quelconque sur ces livres singuliers. Le Shdgai^ata 
n'est pas infidèle i ces lois constitutives de tout Pon- 
vâna^ et ce n^est qu'après avoir parlé de la création, 
des dieux, des premières races humaines, desManau, 
^'il traite de l'hbtoire des enfans de Yaydti, dans la 
femille duquel s'incartie ^icAwoii. Ceux , au reste , 
qui voudraient se former une idée sommaire du con^ 
tenu de ce Pour&na, peuvent lire le livre intitulé JBha- 
gayfadam ou Doctrine divines ouvrage canonique in- 
dien, «ur l'Etre -Suprême, etc., Paris, 1788 (par 
d'OpsonviUe). Cet ouvrage est la traduction française 
<Fune^triBi4t]ction tamoule du Bhdga^^ata. Mais, soit 
que la version tamoule ait été infidèle à l'original 
samskrit, soit que la faute vienne de la traduction 
frange, ce livré n'offre, la plupart du tenjs, qu'une 
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analyse trés-nae et souvenlt fautive du poème sams* 
krit(i). ; . 

La seconde question que nous auriôus à examineir 
serait celle de savoir à quelle époque eette Yollimr- 
neuse collection de légendes a dû éire, bous ne dirons 
pas composée^ mais compilée et mise en ordre», La 
tradition en attribue b compositian ^ ^avec celle de$ 
Pourânas et du Mahdbhdrata , , au célèbre Krichna 
Dwœpdycma, surnommé fTedét^^yésa,^ on seule- 
ment pydsa , c'est-à-dire le compilateur^ que lés 
brahmanes ont choisi, entïre tant d'êtres mythologfques 
auxquels ils attribuent l'origine et le développement 
de leur civilisation , comme le représentant glorieux 
de leur littérature sacrée. Mais ce qu'if y a de remar- 
quable , c'est que le Bhdgauata nous donne , sur les 
circonstances et le but dans lequel il a été composé , 
des détails en quelque sorte critiques^ et historiques. 
C'est là un fait , qui , autant que ma lecture très- 
b*ornée mé permet de le croire, ne se reproduit pa3 
dans d'autres Pourânas.. La teaditton seule, et le 
commun témoignage des brahmanes , les attribue à 
J^yâsa , et ils n'èn^ portent ordinairement d'autre 
preuve qu'un distique en son houpeur , ou Tiudication 
succincte que le saint Mouni a récité le Pouràna à 
Soàta (a) , ou à un autre sage qui le répète aux 

(i) Des lectures très'^longacs dans ronglnaî, sont,, dans la traduc' 
tion française , rësnmëes en quelques lignes ; d^autres sont totalement 
passées. 

(a) Soûta est, comme on le volt par le commencement de la |)lu- 
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]IIflll|i|if iTiitfmblés. Ainsi, après Fiavocation orài^ 
naire à Ganésha, le BkoûndJAandam , dewèmtf 
afction du Padma pouràna, s'ouvre par un disti<pie 
em yhoxmew de pydsa, dont Féloquence est pour le 
mpnde i cov^wie la divine ambroisie jtombée du lotus. 

Djayati ParÀsharasoûnouh SatyavatîhridayananJano Vyâsah 
YMyàftya kainalagl^ain vâpjgmayanBi anorkam ^agat pivati : 

f^incat Parâsharae {i)filius Satyavatis cordigj^tus Vyâsas , cufus f 
t^mphoBa deddi^^mi êloguenticun (sicui) ambrûsiam mundus hibitt 

Dans le Bbâgavata , au contraire > \e^ dét^iU $Qnt 



part èfis^ pQurâL^a^^, le dernier nairatenr des lëgeades qaUls contienaent. 
Dans notre ^ourâna, c*est encore lai qui raconte »Qf Mpiiçis assei%- 
hiés dans la forêt dç Nœmicha, Thisloire de Bhagavat,t^% Soûkha^ Qlf . 
de Vyâsa y récita jadis au roi Panichit. Soûta est considère comm^ 
le pupille de Fy4sa; dans le Bhdgavata, il passe ponr le fils de Ro- 
maharchana , celui auquel Vydsa a transmis les Itihâsa et les Pou- 
vànas {Pitd me fiomoharchanah , sk. I» hct. IV , ^hl, aaj^. Qepe^d^nt 
Wîlson , dont le Dictionnaire est si remarquable sons le rapport de 
Vpnpmastique , a oublie Soûta , et il donne Romaharchana commf 
'm^ autre nomi à» cet élève de Vydsà , bien loin de le regarder comme 
M>n père. Nous iious pouvons ici dans un en^barras que VifUsiui eÂt 
facilement prévenu, s^il nous eût donné le nom de Soûta ^ persoi^nag^ 
auquel son caractère de narrateur des Potirânas donne qnelqu*impor- 
tance. — Dans le' domième sk. y lect. ly , sbL 39, Soûkha expose )à 
l^arikfhit la sui^ de» diven sarrateurs dd Bhégavai0 : Nérdyana 
- l'a dit à Nàrada^ cebii-ci k Kriehna Dwmp^ana; JTdifavéyÀMoa 
(celui qui a fait le pèlerinage de Vddara , c'est-à-dire Vydsa) \ 
S^ûàha, et Soûta doit le raconter aux Mounis rassembles dans la- 
forét de IfoNnicha, Il par^t que pendant e» loi^ «l^j^guc^ entre 
Soûkha et PanAchit, Soûta est présent, car le texte se sex^duproi^Qi 
indicatif : Asao Soûtah , et le commentaire sur ce mot ajoute : SithU»mt 
a^^^yd nirdkhydha , stantem digito iudicans loqnîtur. 
(»> Pairdthirra ekt le père de Fydsa y,Satyavati sa mère. 



Digitized by VjOOQIC 



( 66 ) 
fim dtCBmUni&ii. AUl fin du Skitfyayou^a^ et Ai 
«Maneiiclemeiil du iBwépfaf^ , tïki3pxît Àt Pàtâshàhi, 
^t tie Fé^uid (i) i lé fiioi^ Fféèéu Voyant qîre le 
éours imemiUe du tenu portidt diais chtqttè âgé ttâe 
ttouvelle ftlteiiiAe 4 ià justice et à la teirtU^ il divisa , 
poar ramener les hommes dans les lois dtt deVôîr , le 
Yeda nniqne an i{iiatye portions» àui^quelles il doiUSa 
lès noms ^u'^éllea portent maintenant. 

YyadacUiâd yadjnasantttjaevedam ekam tdiatounrîdham 
nig yadjôiib s&màtharvâkhyà yedàslitchatwàra oaddhritàk 
I<Aâsà|»oiîtliiàiiitdia pantchamo iréûk oittchyate (a). 

Dividit sacrificii perficiendi causa vedam imum in quatuor partes • 
ÎUg y yàdjous , sâma , atharva nominati vedœ quatuor existemnt ; 
m^iésàpbttriMfigutiptinhiS'vedaifotatur, 

Cependant^» comme la lecture des Yédas est inter- 
dite çntre autres, aux femmes et aux scudras^ il 
écrivit pour leur salut le 3fahdbhdrata, que le texte 
appelle l'histoire de Bharata {BhArcOam dkhyâ^ 
nom (3)4 Mais une grande tristesse affligeait son atnê 5 



(i) ktXté lt6M éi la Mèf é de ^ydsa. 

{%^ L» dowi è m e i^ndaf kct. 6 t^^ t o nârrec et répète hs dëtaib 
^oi soat donné* dans ce* vert de la quiitrièmd lect« $k. I. On y froaVe 
en ontre des détails Cort circonitaneiés sar les dUeiples de f^féta 
et SOI leurs successeurs réactifs. ^ 

{%) Le mot Mhydmm Ratait signifier biHoièe du feu^^toe i^gmdt. 
H Bop^ «vas te lenl seeears de Tétymologie (car cir «let se se tronr* 
i» datis rÀniaraendia, ni dans Wiben ), le tradoît ainsi ^ Nal. p. dot. 
JH»-6(h I«ès leictes M semblent pas d*aecord snr ce ^«e s<mt les Aàhfééa, 
Suivéni nôtre texte ^ le Makébkdraim serait un 4« ces ouvrage». Mail 
KouihuAabhatia , un des oommeatatemrs 6n MÊémufoéharma , en 
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après tant de iraviiiix> il avait .oublié d*4crirè. la vie 
de Bhogui^at. C'est pour réparer ce coupable oubli, 
et d'après les- avis pressans de Nârada , qui vient le 
consoler y qu'il se décide à compoeer ce Pouràna, le 
dernier de tous-, mais le plus glorieux pav.le nom du 
dieu qui en est le héros. Tel est le résumé du récit 
un peu diffus dti£hdgawita. Aie prendre à la lettre, 
il en résulte tout au moins que c'est la dernière des 
compositions qui portent le nom de Pouréna^ mais si 
on va plus loin, si on demande à ce récit lé sens qu'il 
renferme, n'est-on pas induit à y voir la pieuse 
fraude de quelque brahmane , qui , après avoir rempli 
une lacune dans^les travaux de Vyàsa^ a voulu ratta- 
cher son poème au vénérable dépât dea croyances 
religieuses? Ainsi, indépendamment de toute autre 
preuve , ce récit seul suffît peur faire naître iiàs doutes 
sur l'antiquité du Bhâgasftxta. Aux Indes même, où 
les brahmanes accordent dIflScilement aux recherches 
des modernes le droit de soumettre à la critique leurs 
ambitieuses prétentions^, quelques doutes se sont 
élevés sur l'authenticilé de ee Pouràna , et ils n'ont 
pas peu servi à confirmer Golebrooke dans l'opinion 



cite deaz qui vmé. sans doute des légendes mytboîognpies : Akhydrukii 
Saopamanu»trdçarounâdtni j les Akhy&na, c*est-à-dire tes liistoire» 
de Saapama^ de Mœtrdçarouna (Agastfa) et autres ». Y. Gom. de 
Kmillouka sur k &kk aîi lect.^. du MAnay. D^nn' autre cM, le 
même commentateur appelle le MahMidrmia un Itihdsa (Loe* cit.). 
I««s yéX[hyâna)iim doivent être anciens paisqu*il«soBt cités dans les lois 
de JUanou., et dans U JIIahàbhtÉntta{\ .liiil. lik VLSU. 9.}ete., sont 
sans doute perdus; caries catalogues» autant que je puis-crourOi oe 
font mention d'aucun ouvrage de ce nom» ' 
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qu'il piurait avoir embrasée (i). Mais une fois déchu 
de la haute antiquité où il se perdait ^ le Bhdgayata 
reste à dater \ et ici encore on ne peut offrir que d^ 
conjectures. A. Hamilton ^ qui a rendu à la France le 
service de cataloguer les Mss. samskrits qu'elle pos- 
sède^ s'exprimait ainsi ^ en 1807 : « M. Colebrooke- 
D pense que le Bhâgavata a été "composé par f^opU" 
ï> deva (célèbre grammairien). L'ouvrage lui-même 
n ne fournit aucune preuve de cette assertion f mais 
» le style paraît en effet plus moderne q^e celui des 
», autres Fourânas^ et il se rapproche davantage des 
» compositions dont l'époque date du siècle qui a 
» précédé l'ère chrétienne (2). » Or Wilson s'accorde 
avec les Jfiecherches Asiatiques pour placer p^opadeya 
au commencement du douzième siècle (3) ; et aloi^ 
se trouve datée de cette époque cette composition si 
célèbre dans l'Indei^Nous ne saurions dire , toutefois, 
dans lequel des ouvrages de Colebrooke , Hamilton^a 
puisé cette assertion qu'aucune citation n'appuie. 
Pour nous , si nous ne nous trompons pas^ nous n'a- 
vons pu trouver d'autre renseignement, dans les nom- 
breux mémoires du président de la Société de Cal- 
cutta^ que cette phrase » où il exprime son opinion 
avec une admirable mesure : « I am myself inclined 
» to adopt an opinion supported by many (eamed 

(i) Y. Colebrooke ; On Ae Vtdas , Asiat Res. t VUI. p. 4S7, 
Ed. Lond. <•. 

(a) Gâtai, des mss. sansk. p. 9. 10. 

(3) WiUon, sansk. dîct. pref. p. XIV. , . , . j.) 



/ 
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1» Hitidus /' wbio consider the celebrated ShtiHkê" 
-» ^èMSOa f a» the work bf a gîaumMtrîiTli ^it^{)Osied ttr 
> hâte Kredsîx hundred years ago (i). ^ M. Cbïfe- 
l)rooke ne nomme pas Vapadei^a ; mais la daté vja^ll 
donné à Fanteur de l'ouvrage nous reporte àû tetns o& 
a vécu ce grammairieiiw II reste cependant à ènonctetr 
d'une manière pins positive les motifs qai appuient 
cetteopinion ; mais, quoique Hamilton prétende que 
Touvrâge ne fournit aucun indice de sa date, cen^sa 
pu être que dans la lecture suivie de cette itnméni^e 
composition , et dans le caractère de ses récits et de 
«on style , que Colebrooke a dû trouver de quoi fus- 
tifier ie doute des sa vans hindous. Peut-être que les 
noms des rois éntimérés dans la section o& aaàkfta 
3^édit>à Patîkchit quels seront s^s siiccesseurs^ pour- 
rait fournir tin moyen de fi%er la date du Pourâna 
d'une manière plus rigoui'cuse. Dans cette hypothèse 
le nom du dernier rbi- qui fet-me cette liste , Lomadiy 
dont Wilfbrd place la mort l'art 648 de nôtre ère (a), 
et plus Micore la . mention des Yavanas (3), qui, 
suivant les meilleures autorités, sont les mahométans, 
ne pénnettrait' pas de donner axi Bhâgavata une date 
aUdeykié. Mais hôui croyons pouvoir assurei* que le 
douzième shandhay où se trouve l'histoire des rois à 
venir , à jdatér de Parïkdût , ne se rattache tïUfe trèd- 
imparfaitement au reste du poé'me. D'ailleurs, quand 
M ^ - ■ ■ ' ' ' • — — ■ ^ -•' '-^-^ — 

(i) Colebrooke, On the Vedas ,\oc cit. 

(a) Asîat. Bes.y t. IX, p. 82. Ed. Lohd. 40. 

(3) Tatochtao Yavanà bhàvyih . Sk. 12 , lect. I. SKI. 29, / 
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on admettrait qu'il ait été rédigé à U même époque 
que la ccmipilation^ qai peut assurer qu'il n'a pas été 
interpolé ? Wiîford lui-même , ^i peu: difficile lorsqu'il 
s'agit de donner au moindre passage d'un Pourâna 
une importance géographique ou historique qu'on est 
trop souvent en droit de contester, Wilford se défiait 
des listes des rois que conservent quelques brahma-. 
nés, ou qui accompagnent les Pourânas. Et ne va-t-il 
pas jusqu'à dire, pour en affaiblir l'autoiité , que dan» 
quelques-unes l'arrivée des Anglais aux Indes était 
prédite (1)5 assertion qui toutefois aurait besoin 
d'être vérifiée. Quoi qu'il en soit, il reste toujours 
vrai que, daj;^^ un pay^ où les sciences l^i^tçriq^ea 
fpnt a^waçi i^égjigemi^ent culti^é^s qiiVuK Iiii4e^j Pli^ 
Içs çjbifojip^ogi^t^ x^e $e font pas scrypi|)iQ de .mpn 
p^em 4^11 i>Qm# de rois, pour lea* remplacer p« 
d'autres , il faut se garder de tirer des induction 
trop précises Aeê listes impai;£aites qu'en j troute. 
Gonclure de l'existence de tel ou tel nom dans une 
compilation étendue, que la compilation tout en- 
tière date de telle ou de telle époque, est, à nçtre 
avis , une induction fort hasardée. Or la question, de 
l'antiquité des Pourânas dépend tout entière dç l'opi- 
nion qu'on adoptera à cet égard ; et tout éloîgnés'quç 
nous sommes de croire ces compilations ancienne?, n ai|^ 
moins dans leui: état.^qtuel, jgiaua pensom&.ea xif^^^^ 
tçms, qu'up j^es m^qyqj^s les mPW ^ûç^ d'e» flxôr hi 
date serait d'ajoi^tex: une foi aveu^e aux listes des rois 

( V. Asiat, Réf. t. IX , p. 1 34 . EJ, Loua. 4». 
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qu'elles renferment > surtout lorsque ces listes sont 
présentées sous la formesuspecte de prophéties. 

■ BURNODFfîls. 

( La suite au numéro prochain. ) 



NOUVELLES. 



SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 



Séance du 3 juillet i825. 

A l'occasion de la publication de la Grammaire Japonaise, 
on propose, le Conseil met en délibération, et adopte , les 
articles suiyans, d'après lesquels on procédera à l'ayenir 
pour la con^uation et rachèyement des travaux ordonnés 
par la Société : 

i^ Toutes les fois qu'un trayait quelconque aura été or* 
donné par le Conseil , une ou plusieurs personnes seront 
désignées pour en suivre l'exécution, et en assurer l'achè- 
vement dans le plus court délai possible ; 

2* A chaque séance du Conseil , il sera rendu compte 
yerbalement par les personnes désignées à cet effet , du ' 
progrès des ouvrages ordonnés ; du point où en sont par- 
Tenues les traductions, transcriptions, gravures , du nombre 
de feuilles composées ou tirées , et des difficultés qui auront 
pu survenir et retarder le travail. Ce compte sera appelé 
immédiatement après les rapports écrits^ et avant les lec- 
tores. Il en sera tenu note au procès-yerbal ; 

3^ Lorsqu'un manuscrit aura été offert à la Société , et 
que l'impression en aura été décidée, la commission char- 
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gée de rexaminér s^iufonnera du nombre d'exemplaires 
que Futiteur ou rédacteur désirera aroir pour lui, oom^e 
Juste dëdoimnagement de sa peine ou de son travail, et elle 
en £era rapport au Conseil qui décidera d'après l'impor^ 
lance et l'utilité de l'ourrage , et le montant présumé des 
frais dans lesquels il entraînera la Société. 

4^ Lorsqu'un ouvrage aura été imprimé par ordre du 
C(mseil , et aux frais de la Société , tous leç exemplaires en 
seront marqués soit du sceau de la Société , soit de la griffe 
de son secrétaire pour constater le droit de propriété, et 
prévenir les contrefaçons. 

5** Les exemplaires achetés au prix courant par les mem- 
bres , aux termes du règlement, porteront sur le frontis- 
IHce on sur le^&ux titre une marque particulière , avec le 
nom du membre auqnel ils auront été délivrés. 

6° Chaque fois que lé conseil aura ordonné l'impression^ 
d'un ouvrage aux frais de la- Société , il fixera le nombre 
des exemplaires à tirer : l'imprimeur prendra l'engagement 
de ne pas dépasser le nombre qui lui aura été fixé. 

M. Eugène Coquebert deMontbret continue à communi- 
quer divers morceaux de sa traduction d'Ibn-Khaldonn. 

M. Âmédée Jaubert lit une notice'sur le Dictionnaire 
persan du Radjah d'Aoude. 

M. de Saçj communique l'extrait d'un mémoire sur un 
Traité de paix conclu entre le roi de Tunis et Philippe-le- 
Hardi, en 1270, pour révacuatlon de Tunis par l'armée 
des Croisées. 

Avis. — ^MM. Le* membres de la Socîe'té lont prëvenm que les 
exemplaires de la Grammaire jafionaise^ qa*ils ont droit d'acheter au 
prix coûtant , sont déposes an secrétariat de la Société , me Taranne , 
n« la j le prix fixé^pour eux est de 4 francs. . 
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lia riche collectîôu de maniiserks saçorskrits formée par 
feu sir Robert Chambers, grand-^ugje au Bengale^ est 
maïntenant mise en vente à Londres. 

Aucun catalogue n'a été publié, mais nous ayons eu oo 
casion d'en voir un manuscrit , dont la lecture nous a mis 
en ét^t de donner un aperçu de cette collée lion J 

Le nombt^ lotal des manuscrits , comme il est indî^pié 
dans le catalogue^ est de sept cent yÎDgt,-ciaq; cependant*, 
^ Ton doit remarçjuer que plusieurs parties détachées des ou-^ 
vrages les plus considérables ont été comptées séparément. 
La collection coi^tien^ la plupart des principaux ourragî^ 
dans les différens genres de littérature samskrite 9 isoit de 
science ou de poésie. Il 7 a, en outre, un grand nembre 
de firagmens , dont les titres sont noureaux pour nous ^^ et 
^ue nous i^egardons comme devant dîi moips être trè^ 
rares. Ce cjui donne à cette collection un intérêt particu- 
lier , est le grand nombre de morceaux des védàs qu'elle 
contient , ainsi que des commentaires , et d^autres traités 
appartenant aux écrits sacrés des Hindous. L'^on sait Bien 
que les védds sont ires-considérables^ et que l'on né pour^ 
raît maîntenani s'en procurer une copie complète dans 
l'Inde ; en effet , il paçaît que quelqcfés pai^tiës en ohl été' 
perdiiés. ta collection des védâs de M.'Cotebroolce, quoique 
trës-étendiie, n'est nullement complète, comme on le if oit 
par' ce qu'il dît lui-même dans le builièmé vqTuiAé des' 
Recherches Asiatiques, La collection de sir ff^iÏÏiam Jdnesy 
Jhisimt^ partie maintenant de là Société rojile de Lendreft , 
rie (Contient quelàf partie duTiz/z/r-^cd^, intitulée YÙàke^ 
Aràftgak , ïe' commentaire dé Satikara Atchùrya^ ainsi qtié 
deux courts firagmehs. La copie des Vëiîâs, offerte' au 
Muséum britannique par le colonel Polier , passe pour être 
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comyl^t6f,9a^ GCiwne aucttac^persovQ^'capiJile d*eii bîea 
jqger ii*i|. eqçQCç térifis^ U vérité de oetie aa^ertîon.^ noua 
sonunes portés- à en douter* D'ailleurs ^ celte copie esl 
tout-à-faît moderne y et porte la date de Samffai iS^g^ de 
rère de Fikramaditya ( 175a de J.-C); on peut donc 
eft condrarë qu'eUe a^ été &ks par aon ordré^ d'après na 
manusarit plu$ ancien , cîrconstaqee qui dimiquetait 
considërableoientsa valeur. Les copies faites par les ordres 
de personnes qui ne sont pas en état de surveiller conti- . 
suellement Fesactitude du copiste , n^étant , pas seas un 
pomt de Tue critique « d'un irës-grahd prix. La Bîblio«* 
tbcque Royale de Paris possède une copie des Védà» \ nuôs 
19098 là'fftt eoBAaîss^ns aucun texte imprimé. DdXA la col- 
lection de sif Eobert, le nombre des manuscrits relatifii 
^Dx Yédàs^esjt de cent siiâ, et en outre plusieurs des ma- 
nuscrits., comptés parmi les mélanges, auraient dû être 
raqgés. arec Tes Yedâs. £n tous cas , nous sc^uliaiterions 
attirer Tattention dés protecteurs de la littérature indienne, 
sur cette occasion de former tout d'un coup une bibliothè-*" 
que samskrite , occasion , qui , si jamais elle se représente , 
ne s'ofirira pas au moins d'ici a long-tenis. 



On annonce la prochaine publication à Londres , en 
I Yolnme in-4^, des Mémoires, écrits en langue turque^ de 
Djagbatay , par l'empereur de l'Hindoustan, Za/ur-e/f^fm- 
Mohammed Babour. Il existe beaucoup d'exemplaires de la 
yersion persane qui fut faite de cet ouvrage, et c'est sur 
cette Ycrsion qu'a été exécutée la traduction anglaise en- 
treprise par feu M, Jean Leyden, Secrétaire de la Société 
Asiatique de Calcutta, et terminée par M. W. Erskine. 
Ces Mémoires seront précédés , d'une introduction his- 
torique et géographique , avec une carte des contrées com- 
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prises entre l'Oxas et le Jaxarte , arec un expose dés prin^ 
cipes qui ont dirigé dans la construction de cette carte , par 
M. Charles Waddington, ingénieur au senrice de la com- 
pagnie des Indes. 

Traduction du Noui^eau Testament en arménien vulgaire. 
\j^P Inntulnunuïù tnbiuaSi Jtpnj Ç^jtuntMJî ^phu^ 
tnnuh £JfUi ^iuniuqtutn iftutituiptupfi ^iujLiuLiuLu 
ifiifAiSr/r p-uinaJuMÙnL.p-lruMh y ^iulit^kpi utn.ft%^ 
p-bp/Lpai-p-bunra K^tuUiuuiUipfitr lilftunuiKfhp auB 
gugjtujtnni-P'lnuh •jlrpfti.phiui^ ^fi ittrpu ^êuuuipuilfuig 
tub^iUÊti» aiupp.tun. y jtu2piiiumtuu[tpnL^IA^ ^fr 
^nif^ ugJAaLy i|tM£rijiifiJ^A'ii»^ ,0 o^puMuilruMli l|#ii#^ 
muahtfiinL,uioiubgL.nj : c'est-à-dire Nouveau Testament 
de N.-S. Jësos-Clirist , conforme au texte fidèle de notre 
antique version arménienne , avec une interprétation 
exacte et littérale en noire pure langue usuelle ; par le 
docteur Jean Zohrab , de Constantinople. Un vol. grand 
în-8^, Paris , i8a5 , 1274 de Fère arménienne. De Tim- 
primerie de Dondey-Dcqpré. 
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(Août 1825.) 

JOURNAL ASIATIQIJE. 

* ■ >* • 

. , shii ibi jftà^d Taringin'i , fnr M, H. Wvu9mi 
,e]^f^iUie%comfi}Lumqffiée par M. KiwypKoti). - . 



(Deuxième et dernier artidU. j 



SECTION II. 



,Eh 6i6, DourUbJia Vcrddhana, descendimt; de 

' ]|^ârkot|i, ayant obtenu^' de cette makiiére^ lamam 

de la princesse et le jroyaume , fonda une nouv^Ue et 

pnîssante^ dynastie. Il protégea sipgulîèpeiident' les 

b^alunes^et. régça, trieçte^air açs^ «. • ' 

63a. Pratâpâ^îtya, fonda^^juaTid^ J?r4*4^<^wr,v^ 
nom j été cojrroi»p]i4 ^n T^/^* > . i 

Un riche négociant^ nommé iVbna | étaitinlimemeiiit 
lié avec le roi, qui ço^çiut «i| ^Olir jtrés-yif ^ur 
sa femme. Le monarque s'ëffprfia vaînemto^t'd^ domp- 
te^ s^ pai^ipn; il ton^TWa^f^dç. SQn.g4ilérew ami, 
en .apprenaP^Ja ca|ifft;,4^,^a nWadie, M. oéda sa 
femme que le roi n'accepta qu'après l'avQÎr refusée 
lppg-tçi|iSi. Nayéjpdra<jPraJ>liâ:,. devenue reine ,^ rendit 
son nouvel époux père de sept fils ydpqt.qiiejquesrttns 
parvinrent ai^ trône» Pi^atâp^ditya régm^cinquanteans. 
r|0)^. Tcliandvapira ^ spn fils , jiiji succéda. C'était 
". Tonte VIL • 5 



Digitized by VjÔOQIC 



(6ft) 

lOi pfteee d*im cftmctère doux «t faste; H'tfe réglât 
ijae huit ans et huit inoîs. 

Son frère .Târâptrâ eocopa le trAue eniaite ; il 
était videoty cruel, et opprima les prêtres ; son rè- 
gne ne dura que quatre ans et quelques jours. 

A ftit suivi par son tvo^ièâiè firCre» Ijalftidl^^ 
pmcii oélèbre et vaillant; avec «éti àrûlée Victo- 
rieuse.» il traversa tout J'HimAmstai»» et c^n^tîît le 
royaume de Antervédi^ pjiû^.il envahit le Kimoudj » 
et fit la paix avec le roi de ce pays ; mais celui-ci , lui 
ayant écrit plus fard une lettre impolie, il l'attaqua 
de nouveau et détruisit son royaume. 

Quoique auvent occupé de guerres étrangères , 
il dMnsi de nouvelles' iùStieutions i son pays ^ il 
partagea rackiimstraiioù ëatte dti^ elBdei^ pi^^ 

CtpaÙX'^ .:■...,>•/'* 

Mohà^ràtOiOpàpÙtà^ gf atnd chamISIellàn ; 

Mahà'sandhwigrahd ^ îidniÀtre en chef; on sn-> 
ptémw «4il|iniflt^€éu^ dé la paot et dé H guerre; 

Mahd'sms'dld , adJâHtisértftéiir des écuties du roi ; 
;#» grand écuyer; ,; , .. 

V MfâM'^Mf^làgétd/^Ài^éèa'ViéH^r ou âéFarse-^ 
npl:^ ou^^è' tous leâi d#tt«] ^ 

, êiûM^di^^ifiHAhâ^à\ Itf nfafîtfrè des fonctfoos dé éet 
ioflk;i«r' n'est '^ckMtfpldtëtÉefit expliquée; peitt-éfré 
étaiMe k snpî>éÉijé àdbiitriétt^tioix executive ;' 
^ Séhi étd'àdtl^ éfàiefté Wf& ^dte1^s ittve^tiS'de bès 
kaittes^ fèn^ién». ii: 

Après avoir détrèiiéle roi dé Kanàbâj; Lalitld'u- 
iyà eèntitiaa âà marche vicToriéû^ teris Hesbo^di de 
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Ujser de VMst^ En {MKSfiiifil paf KaHngàf i} mahyof^ 
le royauxae de GoAr^ d^ là il di)%câ «éa fmé TeTele âÀ ' 
et attaqua le KarmUa gouiViCrtié par Itt reihé MaâVa; 
Us déSIés fortifiés des i^Dâl^ Findhyà n'avàièiitf pu 
réfdrter au yaîiiqu^r«r Mut't'u ftti ebtlgée dé. se^aott** 
miHIre* S« JkaïUé cbailnM |»«o«(q»éfànl qni hi vetH 
^ a^ eiHpire. Il cçiidiaâ^ttteiiaiiite son aimée Ter» 
lei riyea du JK4iW^ fHtin ^iéiiidhit ks^^odntsiiSaÀf/ct/vl 
etr^jBgi^a 90$ia a€lii<el>ém9miBela cÀte nnàhîme et ld« 
iIe^>i|>iétps,Yia'-à^vi«/A^è$ «voie YafiiOH leaèeptlfiCarb 
mmk^^X h$Mf%Kofdtmiiai/ik mmt\t]htatà et Itf 
meif 4# l'Est itia|(|^'i Ih^hMcâj^ die là tlpassa lesaiyàtAsr 
jTiiidi^^ eA^rit ^voxIliV ÀjAtit .sXpshùiX le teopde 
XhAt,ï\,m dirîfea têts le lioid. Sa marche ofivili 
mie si|<ite d* combats et de victeires^^ Les hriral dd 
K4rnbùdjik furent abandoilDéé à son approclre«;'^éfi 
BJmuWmrà ^ {iiJVé de. ses dketatis ânot éritlièi'eisf 
flftitanlefli^ Aprèa tvoisbaftaillei gagnée^ eniaul«iy| de 
Î!(MCM^ > If .ewquépaal resf^ctft les musnlmâns; et éU 
rigea ao«i $ttept|<M» mr daptoes eontrées. Éèdia-eâ^k 
le ^oduit, en Kïuiraséh po»r scpouruf Yétded^têlf 
la renommée dea Arabtii let força i» la ra^^fte/A 
petPQ les Bh^iUa, aux iTita^a. pàles> avaient mité 
aaii a;lt0uUoiiy que le reot froid, împtégbé de Y^ 
i(^atÎGia:defc:%«fia^eiSfi&an et de celle dtf âusè> 
agita>ljaalQiÉBes des cheveux de ses siddàts. Là tilld 
Prai^ff}toMi,SiA. évacuée à sou arrivées il alla de \à 
cQMre les £ùiMdà^a^ maislà i*ekie^ et sèè sujets^ ttioiâ^ 
phèrlent^ du^nÏQàarcpie et de' ses seVdatay par d'ailtre9 
aanSea que celles delà guerre. Après im^ovrVséjdtilt' 
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âxoBcé'pAys, le^ônqttéraDf martha rer» lesroyaumeà 
à'Ottitmrà^KcBrou; enfin, rassasié de ^bitë et eharg^ 
de' Latin ) il retourna dans son empire* ' ^ 

. jl^eliécpie soit la vérité des excui^ions bdliquéuses^ 
dé jceiprincc, le réctt qué-l^àntettr orîgînafl^eh'firftv 
est un exemple rema^qnsAle'^de soil étadïtude éi'ée 
ses? connatssnces ^ogfOphiqdeÈ ^ et répktnd^qtEC^qne' 
Uniièrefsnr l'état de I^ta>4e; à la période où il îgcHti 1 1 
il .ne sera done pas hors de prop<^ ^e sntVre-sa mar- 
cke^vOn pent supposer que'Lalitâditya^ en partant 
de Kaèiouâj » traversa, les pays^si^éé^ à Vest des po^ 
s^lisions Âctudles de la compagnie an|[laise des Indes , 
et marrha vers lé IXelta dn<iemgaèi ià Béfht^* 
poutraicjtst la tuer de l'Est. P^ cotisé<{ttent, Ib tid^ 
te y le ilotig de la part^^su^érïeitre de la ïéÎB de Bl^- 
gale 9 ^st le pays appelé- jUTd^a, d'oà un très-petit 
détour i di!oite mené aisément à Oaurf <^est le^ns 
]j^, plusrétendu dan^ lequel on peut dopner ^0 non^ 
à^la partie supérieure du Bengale mod^t»^, lîe trajet 
^ç. U, au Kurnâtà est un» peu brusque. li ^eët ttU 
dt^t>^ toutefois t que par les 0our^â dès* mmils 
f^iruff^ya^. ost doit câitràdre la partie ttupéf*ieuré 
dffja presqu'île; à ^moms d'appliquer ce noïn auiç 
G^tlis orientaux que l'on "peut regarder comme des 
branc^iesi latérales de laxkatnelprkici^alal La station 
proçhai^ç éttot le JTiii'ert 9 nous an*ivlMir klors âtne 
limites méridionales y assignées ordtniUrèmeiit an 
royaume de KaifnéÊà^ Les monts Sondai 6u de 3fa^ 
^/a sôk)t]es Gauths occidentaux. Après les atdîrfi^ti^ 
cbîs, le conquérant' devait néccssaireteent arriver 
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-dans le Konkûn^ pâisqn^il venait du Meisore^ L^ 
sept divisions du K^nhma, aussi bien ^e les sept 
Krammtkeif sont pour nous qudque Icho^ .de ncm*- 
veau, bien quenonssaduons, par les voyages de deux 
Arabes et des preoûei'^ navigateurs, pc^rtugais et: hol- 
vlftndais, que cette partie dfi la c4le de Mélàbar éjbait 
divisée entre iiu grand nombre <dç petits souverains. 
Les sept Konkanasout connus en effet dans Ie.i>e2rAmy 
ils comprenaient htotalit^du Kçjketvàdîe Fâr^ou Rk- 
ma y ou la plus glandé partie de la côte de Malabarl 
Ils sont uomméi Kérata ( Malabar )^ Toukmnga ou 
TaiJoui^ai Gfova Jîéchtra en "Goii, Konhana propre, 
Krdtaha, Fatàlait^ et JSeriera. On pourrait supr 
poi^r ^e les sept Krmnoyka ont quelcpe tapport . 
avec le mot de Knmgùnore$ mais le 90m origioal de 
eette praviQce s'écrit- KorUngaioun hea sept Kra* 
mauka étaient probaj^ement quelques-uns des grou- 
pes d'îles de la côte de Malabar. Lei conquérant se 
porta ^e ]à ver&rUe de i>u/araKa, dans, le GuTierat^ 
jadis le royaume de Krichn'af il k visita plutôt par 
vàiératiou que dans des intentions hostiles. Traver- 
sant les.mçnts Yindhyâ, il arrive à Oud/ein. Sn miiiç- 
cbe au n^d-ouest le.mèa^ k^Kambadja. Bhouhhara 
est le BoViara pfrsan. ^e uon^ que j'ai traduit par 
Afusulrrums. est écrit Moussouni ov^MoussouUif et paf^ 
r^lt s'appliquer à une personne. Lalitâditya va ensuite 
dans le Bouton, ce, qui semble une déviation , à. 
moins d« ^^ppçsçr qu^> le ^pm des Bh^tea est^onné 
aux. montagnards qui |iabitent sur le versaot septeur 
Iriona} <J©rflima^ya, Pragdjotkh est rc;|^*dé^cqmpie 
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-Gàfusd dani YÀsàm) lé SM ttàdffa enl probable 
hi«tit le fhhei^ où domfi^nt des botihimes sembla. 
*le^à eeHéi cleà Hfaifs du Malàbér (Turner, 3îg% 
' ce^ddaût <5ô pimt êtrje ansin le IffpéB, ou du mottes 
iiné partie de l'fitafÉlâ3^(V.Kîrkpatri€fc, 187. "Bnsefr, 
"ijo. ) > où les m^imes pratii|ues ésdrtent^ maïs comme 
le coiiquératil, e<i partant de VAsam , est conduit vers 
)e nord^ ott peut silppd$ei^ que le f)ays de Strt Ra- 
djym ert le Tubet. Kôus aurons Keà de parler )>IU5 
b«8 du pays nomme Outtàra Kûvrou. 

A 8<N< retour 4fn Kactiitiir, LalitAdttya récom- 
peti)ia ^es princîpauit trffi€iiei*8 eu leur conférant des 
royaUtaes sur lesquels iî exerçais un droit de suzerai- 
neté. C'est aiuM qù^il leur donna te^ vlHes priheipa- 
les du i^fabméhamel du £âAdris^Labore). Il'tniir 
gina aussi des tnâfrqùes distinctes pour les tribus dlf- 
féreottes , cdttime signes de leur assujèttissemeiit 4 
sa puissàlice. Les TùuroucfJui furent obligés de' se 
raser la ^éte; et leê iDe^ni de laisser pendre lè las 
de leur yètement éoitattaie une queue; ces distrnc- 
tton$ sont encore obsertëès aujourdliui. Partout La- 
Ittâdkya i)^it ;4eii temples et érigea des statues de 
dieux, tl construiéit ttussi beaucoup de vflfes. Celle 
iji^ïpritie plus tfe plaisir à bâtir fat Parihdsapoura, 
11 iéleva un palais en pierres brutes , et un grand nom*- 
bre d'édîfites royaut et religieux. Une colonne, de 
*«4 Coudées dé tonguéur, ^di^tail sur son clrapftëaù 
la figiorè AeGarauda. Des statue^ dé métalfurent 
placées dans les temples ; une de F'ichnou; sous la 
forme de Pàrihâsa Késaua^ était en argent pur : elle 



Digitized by VjOOQIC 



■ir ) 

a» <wivt»., jP^tMt «000 ftufii'ha\ une de :iSGét.«ix 
H^eY^mK AoUafm était en or ; u»e autre ^ êgijlçBieiiteÉL 
«r» repcécenlaftt ta. même liiviiiité Jfnsjoaiiioarsiih- 
tm icai 9m^^\iJ^^iiOmjivaidr). A^aon e3De»pl«^ 
ses femjkn^.» jieg/pdoc^. teitintniiira let^aes miaiètrés 
^comliiwweat ans^i keatbcoi»pidrédKficea« Paï^«e»ler- 
oH^v^jinDjaiQaide Boukhâra ^ ncmiçié TbftonXxm^^ 
MtUmo/uîitfr» «rà iLéri^ea imeaftatsie^ ^ite a«i jl#à- 
^gadhafOsiBabar, Mi ^e Aolre.aujteur nomme incUIC^ 
jtemmeiÉ^ i^'aût Jfmiffa «t Smtgata FSméa/ûe.mie 
•4fùmJïe^esaX déyinaer si f Ue fint &ite par un JS^dka 
^iBpiidâbiite ) ou par un Djaina^ ibieu que oe sori; 
.pbtf prcjaial^eoient par uu «des pcémievs. Le#«uteurs 
Mxhowi^Um» parlent, de la foudatioa jet 4e l'établis- 
nefueni.de JPsorûndsapwr ou Faiispour. Mohammed 
Adxim nsfli^ que Ton .voyait encore At aon tems 
des fragmens de la colonne de Gtarouda. La statue * 
i4e .Jfcmgatm léxislait i^akknept à Tépoque eu, notre 
auteur écnhdt* , • "* . 

i&irk 'fin ide^aon; règne» LalitAdit^w f^oiiltit tisiter^ 
lea p^OTÎBoes «i^trémes 'de ÏOuHara Kôwcu , contrée 
-kiibitéepar les sectateurs de Kéu»eru{ i ), «t également 
inaccessible aux hommes et>.mucii]ajQos^n soleil. ILe 
nom dece pB|^s ûdmkifK^eib^e^votSLdésignè Impartie 
^Hh^-ceaXMuXt attuée^aunord 4u Tubet^ «iaîs'<m 
ieti^Ocn^'I^VMi appliqué Aja^]^aitiettO«d<4^t4e7'iSfi- 



<i) jrpE«rfi!A«AU 4M t«i<^<«Ubia«jiai4:fllàiUirtdieMe^ &l. 
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màtyn. ï^e^mJêe j place la nation de Ottorùcoroé, 
dans 'lésion tagnçs du même nom, et ÂmmienMar-' 
cellin appelle la même montagne Opurocatra. Il 
est cependant possible que ces écrivains parlent de 
Je poi^tion septentrionale de Fu^^^, nomnaée encorè^ 
Oattarakora, Oattatàkôla, on Outtarahoul. 

Lalitâdityà marcVa doiSic au nord » traversa les mon^ 
tagnes habitées par les Ddmara, nation féroce et in- 
traitable^ qui se cachait dans les cavernes et les dé^ 
£lés fortifiés ; elle possédait des richesses considéra- 
bles , et était dépourvue de goùv^nement et de 
religion. Craignant dé ne pas revenir de ceinte expé» 
dition^ Lalitâdityà envoya à ses ministres l'inrdre de 
couronner,.son fiils Kouvalay âditya. Son pressentiment 
ne le tronipa points car on n'entendit plus parler ni 

de lui ni de son armée. Il périt probablement p»r 

les avalanches de THimâlaya } il savait rigaé trente*six 

ans et huit moi». 
Kouvalajâditya lui' succéda en j5i : il régna A 

peine un an et abdiqua volontairement pour se x'ei»' 
- rerdans le désert. Son frère yid)rftdit3ra, tyran crtiel, 

occupa le trône après lùî. Pour se procurer de Far* 

gent il vendit ses ^ets, comme eselaves> aiiic Mlé« 

tcVà. Il jrégna sept sns4 • > • 

Son fibaîné f nhlvy^ptra, «pi vint aprèslui^ suivit 

en tout ;son exemple. Au bout de quatre ans, il fut 

détrâné parsonfrère4Sj^gnimi^ira^;qùirégnaaept tona» 
En 773| Djaydpîra, son frère, lui succéda. Animé 

du désir d'imiter son aïeul, il partit pour faire des 
. conquêtes lointaines ; maiis iDientÀI il apprit que Dja^ 
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djjttj frère de son é|ioute/ âfdtait emparé àa tràti'e. 
La â^€rtioii avait afKitfali son armée : il né fut pas 
en étst^ airec ce qui. lai restait^ de faire valoir ses 
droits* .U.lieeiicîa' ses troupes A se rettria dan^ des 
pays étrangers^ où il eut des i^ventures sît^pUières.: 
il. é^iausa la. fille ée^Dfayarùa, roi de Gaar , qui lui 
donna une armée pour reconquérir son pays. Djadffa 
périt ^nr lé champ de bataille, ^Djayâpira^ aprèiun 
ÎBlarvalle de traîs'atts, remonta sur le trône du Kach- 
rnir.n pxt>t^[ea les lettres ^ et fit de grandes améliora- 
tions, dans son royaume. Fat^ué du repos , il ne tard% 
paa à reprendre de nouvelles expéditions militaires. 
La gnierre contre Aramtmfile sorcier ^ roi de iNipâl, 
lui devint funeste^ En voulant passer avec son armée 
une rivière^ il fut entvatné pi^r les flots et tomba entre 
les mains de son ennemi^ qui le retint prisonnier dans . 
on cbàt^an «itmé sur un rocher inaccessible , au bord 
du Gandikâ. Djayâplra^ délivré par le dévoueïaent 
de son fidèle ministre Z>ef?a «Seriiija 9 littaqua les ha- 
bitans du Nipftl » les défit entièrement y et ravagea 
leur pays. 

Après son retour en lUcl^k*^ il devii^it avare ^ 
opprima ses sij^ets y et prit en aversion les brahmes 
qu'il persécuta et tri|ita avec mépris. L'ua d'eux le 
inaudit i Diaylplra ne put; échapper à l'effet de lana- 
thème^ il tombl^^ et se blessa à la jambe ^ ce qui 
lui causa UBQplaâ:e4'oùjlsortit«i]^e prodigieuse quan- 
tité de v^s qui la dévorèrent. Il mourut daps des 
tca^^iuMaïa^fl^seiix « après lav air régné trente-iin ans. 

Lattl^il» (8o4) ffit un prince débauché;^ il pi^Q* 
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iiéfiLV» et à de$ psofiltu^ | iàu lien de irodpitffeb^r k 
«ociâé des (pwndks et dos gœrriçrs , il ii a4â9ii; an^ 
"près de loi4|iie da6 ibuSçus et de« oftigaom. U oxûuràit 
^pr.ès un lâègto ;de dQuse,Aais. 

Sapgrâinâpiia^ isou ,&ère d'ifQ attire lit^ lul^socpéda 
«iiégna sept ans. 

Le frône |iu ^acjimir idiàt eisfuiie^â Tfibîp)ptlil- 
dUaya , fits 41fi {.atitâptm et d'une lenEune {Mibîî^ 
iMMnmée jD^'dfa s^m; cm Kalyé^jdli, parée ^^elle, était 
«fille dWi[^4jym^&E ou di^illat^ur du YÎllage d'^S^èct. 
Xee cinq freines de eetle femme, nommes Sadma, 
Oufpah^ Kalàyânà , Mammâ et Ùh^ma^ aviLveiit 
été amenés à lia cour ^stt le roi. JLettr neveii étanft en- 
core mineur, ils s'emparèrent dugouyeriiem«iit«L6Br 
ambHion ouvris une scéné 4q discorde et de oalatotités 
domestiques, inconnues ^usqa'aio^ dansfliisitoire du 
Kftchmir. : 

' L^ oncles du jeune roî partagèrent ènUr'wA: les 
dignités et les trésors de l'état et s'arrêtent l^aatdiîlé 
suprême. Nullement disposés à renoncer à l'u^torité 
c|u^îîs exerçaient, ils €rent mtourir le jeune pritiçe qui 
montrait quelque envie^e-^égnérpar tui-mémef U av^ait 
joui du titre dé roi pendant doïize ^«rs. Trop j«loux 
Tun de l'autre pour souffrir que l'un 4^^x montât sur 
le trône, ils y élevèrent TribhoaVà«iàpiiNl, nommé 
aussi Adjitâptra , petit-fils de LalÀàdityà , et fils du 
frère cadet du dernier monarque. Spus \t nom de 
Adjilàptra, les cinq ùsuypateursi'cotitinuèrent pendant 
trente-six années â posséder la férile^ble puicpaoce^ou- 
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Teraine du Kachmir ; îU cberchèrent à farré oublier 
leur violence et leur in{usf îce , en distribuant arvec 
proiul^OQ diss trésors 4^ l'état let eti fondant des 'ftm* 
pies mirifiques qu'ils dpti^eut richewnent. Mitis il 
n'^^if^pas fi^oh^]fsqneçe» firèce».^>ontûiiii»aîent to«}- 
jpnfs à vin^ ^eiii bpime int^Ugenee : utie querelle qui 
s*élev^ ^ tre Jlfamm^ et Outpçt^ Qcc^siona un^ giierjre . 
Pu^ bataille terrîblfBfujtUvrée^r les boi^ds du' 1^^^ 
JU para^jt qu'Outpala fut 4élatt9 grâces à lia valeur de 
jrff^*9Pef?r](t^fxU de^amm?, etqu'Upéi*it daA«U ma- 
}é^.hp vai^^queiff sppgea ensuite à repy^rse^idu jt^ôp^ 
le ^oi, qui le deyanj^ principalement ^ Ou^tpaJa ; ij le 
jMjl^ et y pl«^a Anangâp^ra, jîl? de Sai^^^f^ptra. 

Les i^incip^ux acte^^? ,4e h ^éxlîoâf turb^l W^« àa 
dernier rt^ne, disparaissiÇP;t ensu^e ,4f jl'i'^^flipii*!^ ®^ 
so^t suivis par leurs fîlf ^ ^^s que ppns swe^iic^ tien 
^4e 'particulier surle^ortpltérieur d? jc;es ^^t^^i^rp^ftieurs. 
Xef rois n'étaient que de vr^i^ n;i^a3inequip|5 i^^ant au 
gré 4e ces cbefs ^ntrep^jejçvips*^ ils n avajie^jt que! la dis- 
tinction^ peu digne d'envie, ^'êtfe les pi:enu^es vic- 
times de leur ressentiment. Apaiigâpîra Croupi W 
même ^ortque ses prédécesseurs^ Ap^^^ W règne de 
^brois ans^ ilpjÈrit de H pwi^n de fSouJt'ka V^rmé^^ .fils' 
4^0utpa)a« Ce çbefmit siff* le trône Outpàlàpîra, fils 
de Adjitâpîra; ce prince fut le dernier rejeton de la 
dynastie Kàrkotsr ^ car Souk'ba Yermâ ayant été tué 
par iin de ^^s parens , h^^ aniis et ses partisans prirent 
le parti de détrôner Qutpalâpira , |çt de mettre à sa 
place ^ Avanti V«rmâ , filb de. Souk'haVermà/ Ion- 
dateur de la dynastie des Outpala. 
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. SECTION 111/ 

L'avénëtnent d'Arântî Vermâ eut Heu en 8^65 
tpaîs ce ne fut pas sans opposition. Il aontint plusieurs 
combats contre ses neveux et même contre son frère. 
Cependant « il triompha par «a valeur et sa prudence 
e(par les sages conseils deSbura, son ministre^ au- 
quel il devait principalement la couronne. Ce monar- 
que et sa famille comblèrent les brahmésde biens , et 
fondèrent beaucoup de villes , de temples et de lieux 
saints. Le roi embrassa le culte de Xva aU lieu de ce- 
lui des F^aichnauay dans le quel il avait été élevé. 
Sous son règne , les rivières débordèrent et submer- 
gèrent les campagnes , ce qui occasiona une grande di- 
sette, et une pauvreté extrême désola le royaume pen- 
dix ztÈÀ. Soiu^a remédia au mal. Cètait un boimne 
dont la naissance était mystérieuse rcar une tchandaà(i) 
qui IVvaH trouvé exposé dans un vase de terre , Fàl- 
laità et Téleva. Ayant découvert la cause du déborde- 
ment des rivières, il offirit d'y remédier. Conduit de- 
vant le roi^ il refusa d'expliquer la méthode qu'il 
voulait employer. Les ministres le traitèrent de fou 
ou d'imposteur. Le roi se décida néanmoins à lui faire 
faire un essai , et lui permit de prendre dans le tr^or 



(1) Tchanddla est le nom ^u*on donne aux Hindous qui ont pour 
p«re an soudra, et pour mère une femme de la cast<e brahminique. Ils 
ne doivent pat habiter dans les villes , et leur Occupation ordinaire est 
de nourrir les^ chiens et lei Ânes. lU servent anssi dé bourreaii». 
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ptUfU^rs âiic$ die dinars ««Soiu^ya, milni de cetargéia^» ' 
aljii'daiis }08' environs du vill^e èiAnandùka, s'y 
eon^rqua dans un bateau et s'àtauça 'dans le laé^ 
Arrivé au luiiietî , tt j jeta lin sac dé dinars , ce? qiiftl 
réitéra partout où Teau s'était amassée. Les paysans^ 
teotéa par l'espoir de trovhrer cet arg^t, tràvfâHèrent 
à y pa^^reml^^ ils fermèreiil d'ïiboFd a¥eo dê'gvosies 
pieiTi^ Jbe dmal du P^itAstâ y au poiat où cetlc7*iTiè^e 
sortdes montagnes , puis ils deisédiérent le pays en 
i^ettîoyaxit leii canaux et lea fossés qui feuruissent un 
écouli^UKnt constant aux eaux. Alors ils démolirent 
ladite,, et le^ Vitastft se précipitant avec une iqi-^ 
pétuosité proportiopnée à rem|>écliemeiit qit'^ii araîl 
rencontré pendant plu^un jours » entraîna tous le» 
ol^is^cl^s et coula rapidement dans son Ht ^ rem-^ 
pUt lous;Jes canaux ancien» et nouTcaux jusc{u'à json' 
CQi^flpneat itYec le Sm4hoA et l^andit partout la ferti- 
lité (i). Ces rivi^*es se r^ncont]*aient i^uparavant près 
du tempk^e jP^aing^» Swàmi; maintenant , ' ohseÈye 
notr^ autair > leur jonction s'effectue entre ce lieu et 
Vicjknpu Swâadi ou entrit les tiUes de ^Parâiàsapour et 
de Pfi€^apour(!à). Ayant rassemblé des pierres massives 
pqurTeiènirJe j^imcta, Soudjiya eoBStruisit le Maha-- 
padma sqras / sortante d^ ce léscrvoir , le Yîtastâ s'é.* 



(i) Celte rivière ne peut être Tlndas ; c'est le Sind , qui prend »a 
source au gra^d Tubet (Ayin Altberî, II» i58) , qui est probablement 
un affluent de Tlndus. 

' (a) Cette dernière doit être Chéhabéddinpour, âu confluent du Be- 
haut et du Sind, (Ayîn AVberi , II , i^B.) 
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Umfi «féolm i^âpld^é dTôiMiiliielie (i). SooiâH]^ Mlil 
purtout dM digoeê et de« catiaiit pont ^tétetAt d'M^ 
iew TOOfidâtion». Otick» à êé$ Irâmiat» le -pthL 4m 
grains tondM Mt-desfoas do bàwt tù. il èittk ^ttvamtlé 

A^àoti Yèotiâ éUttt tMdi6 Éatakd« ^ ¥étoima< M 
vicluioiilséie^ Il mmdié eé gpS, tri Ibânt lé-JMgmWÊ 
Ghkdé II awt régné ytn^i-teiit aàs et IvOtt» ftidiff ^ et 
vécu cidqitanti^néaf an». 

AprèiMttott y ^s qoeireUesîdati^iiteir éotëtkt lieti' 
pour ta sàcctssfon. X^dpendâttl, éën fila ^ S^âttkar« 
Vermâ^ lai «Kioédà ; il fit alliaiîce âl^et kt^Oli de^ 
Darpdbhis*aru ^ &iékiiÀ^ txtie grande êitiàntf» atee ia*^ 
qweHe il attâqàa le^ rdyaumes de TVa^^rfit (i^di^CS^ 
do LaIioi*e ) , et d« Ùurdjafa ( Goéizer at 'dans \é ^éé^ 
^M)). }l dét^iétt U {>u}ésàtikï6 fohdée par Bhb^a^ ^ 
sôimut lîfie gradode partie du paya enxtél^ tnorité" 
J7m/li!i9^a^etf7né%'4.Dei<^ ilbitit^ 

k Smkêhasatm, iiD»viir«à lamelle tl d^tma sdÉf^oih. 
Son àvariœt et ses eiclorsiotis>luf ékiéiïèreMfntttotht âé 
sas auî«ta« A la ûw il entreprit ntie auti^e gaettt éànà 
le AO«d[> ;le long derindos, €« pénétra da^lé pa^ar 
d^OuVkfM^'j vai, mmtàgîaMd' l'atteignit étéhé 'flèébd 
danslttitii^Qe^il motfrutpettdèfte^apVèà. '* 

Son fils, Gopâla Vermâ, étant encore enfant lorscju'il 



( i) Cest ssius doute le réstrrove ça bas«iii de FJr^ Ifatf, mi»iiti<mné 
par Forster (tl , 4). Ce voyageur croit qu'il est V^f\K^^ de Djblu»-^ 
ghîr; «*C5^ évidemment uqç er«^ur,'puÎ8qQ*il est pkrU d^oe bâtsin 
dans TAyin Akberiy II, i55. , 
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Im^voééda'^ ifAiBns:|oii»lirttteHe deéa itt^ SMjgcmw 
àbtkf Ii« toytUQte Alt déehiré featr àei farottlik^^i JPra^ 
bkétaw JH\fa y ivésôrlee et £l Yor» de )a r^feaAe y a^è»*i 
prirof 4è: toule la ^«àsaiiiee ; éh cpA A fi* mentir Gcw 
pda qui col peay sneoe^ci^ sàw frcdre* Gefaiî-oî wounit 
9à Inmi àe.àix jàn^. Avec hii oé tiigraaine la mto di^ 
Sankara Vermâ. 

A eéUèépotprde lli&toitedii Kachmii^y on v^ll en- 
trer subitement en scène de ntMiirëttox aet€t»rfti,^ttiî 
peiidafDt imelûngné période influèrent e«60ntve)leméMt 
sur la succession au trône. Ils étaient évMe^mefitiAesl 
guerriers, et il eit.dfffitlle de décida- s'iU faJs^Stnt 
partie de l'itrÉbéé à^ p^f «« s'^ apf^attenaie^t è 
de^ liHràpe»)inerteiiaires d*étrafigei*s« ils*4ont nefflmé» 
Tatri et Fkânga.^ M* Wilson les croit Tatarës et 
Afghans. Eka signifie uix et anga membre ou cc»^ 
ûf^émenh^ Afghan ëstimpisim donc^ par les Persatta^ 
avi.pEciiplé^qui.' le peHe ( E^kinstonev fSy )^ *' 

3QUgaiid]iâ'ibontasuar le trâhe. Aii bovt de deiix in» 
çU^^dii<}tiaeiifaMeuvde MirdjitaVemâ, peiiA^fils de' 
S[Qi^ra'.y,eYn^^ comme il était e^titoplèy les grands. ne 
le Y^PMjlur^nit pas pour roi et mirent soi» Si\si'Pdj(t'ha à 
cS/'place^ pis «a» après, les dielEs desEhdnga en fiè- 
rent' ; descendre. i:d[ui«cî et VeA}uren4: j replacer là 
reiufî Sbgandhâ , qui demeurait à Mauclikapour / 
mais ils furent attaqués et défaits par les Tatri^H la 
reine , I^H^ prtiiçGwalère.y fut égorgée* 

.^Çinq ans.^p^èft, une pouyelle révolte éclata contre 
Pârt'jUa'; il fut c)éti*âné^t on lui donna pour succeaseuv 
^Wpè^e', UirdiiJa Vermâ, l'estropié. Celte réToiu^ 
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tion fut facilitée pav une £simhie. II neiégtuiqa'nn^aii; 
il fut.détràné et tué Fan 97 du <^cle centenaire kaclt- 
mirien, 6a en 942 dé notre ère. Tcliakm Vémâ était 
un JenfanI qui ré^aa^ <Kx ans', sons la ^protection de 
çon granid-pâre ;matémel « "Au boat de ^et tenu , San- 
kara Yerdiiana ^nûtiistredarol précédent^mit^irle 
trône Soura Vermâ. 

~ La' période qui suit est extrêmement tnrbulehte : 
les princes se succèdent rapidement et souTen t montent 
^r le trône et en descendent altematîv€méiït«t à 
pkUieurs reprises. 

Après un règae d'un an^ Soura Vermâ fut déposé 
en 9^3 , par les To^rzméccmtens^ et Pârt'ka fut cou- 
ronné de nouveau. Bientôt il céda le trôneà^chakra 
Vermâ 9 dont les .largesses avaient gagné "les sokbits* 
Incapable toutefois de satisfaire à leurs demandes réî- 
téréeSy il fut obligé d'abdiquer et de chercher son salut 
dans la fuite. Sur ces entre£aités^ S'ankara Verdliaiiay 
qui 'tâcbait d'acheter la couronne de ce^ troupes 

^ mercenaires y fut déçu dans son attente. Sonlrère^ 
Sambfaou Verdhana, quHl leur envoya • pour- trai- 
tei* en son nom, conclut le marché pour lui-métoe. 
Us le placèrent sur le trône ^ mesure qui semble 
toutefois' avoir Contribué à diminuer y sinon à anéàn** 
tir; la puissance de ces f^^àlvi, véritable gardo préio- 
rienne«. 

Tchakra Vermâ avait trouvé dans sa fotfe un asile 
près de Dhakha; c'était dans la maison d'un Dà^ 

, maréi>( peuple habitant à l'ouest du Kàéhmîr ) ^ 
oel homttie,'à ce, qu'il paratt, jouissait d'«an grand 
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cré4it parmi les tribus des montagnes. Décidé par 
lies promesses du roi ^ il assembla mie armée nom- 
breuse de ses compatriotes et marcba contre la ca- 
pitale du Kacbmir. Elle fut prise sans velrsep Une 
goutte de sang > parce que les deux frères usurpateurs 
se faisaient la guerre. Cependant il parait qu'ils se ré- 
unirent à Tarrlvée du monarque légitime , car peu de 
tems après ils lui livrèrent une bataille près de Pad^ 
mapour. Ils furent entièrement défiaiits ; S'ankara Ver- 
dbana perdit la vie; Sambbou Yerdbana^ pris quand 
il fuyait, fut massa#ré. Près de six mille Tatri furent 
tués, ce qui diminua beaucoup leur puissance. Tchakra 
Vermâ retourna en trîompbe à Srinagour; il perdit 
bientôt sa popularité. Éperdument amoureux de deux 
filles d'un Dçmbha (bomme de la classe la plus basse, 
qui exerce les professions impmres ), il les i*eçut dans 
son barem, et préféra leurs parens à tous les grands 
personnages des castes des prêtres et des guerriers. 
Gela excita surtout le mécontentement des Dâmara; 
indighés de se voir négligés par ce prince qui leur de- 
vait la couronne, ils l'assassinèrent dans le palais pen- 
dant la nuit f il avait régné en tout quatorze ans. 

Ounmatti Yarti , fils de Pârt'ba, fut mis sur le trône ; 
c'était )an tyran sanguinaire , il fit assassiner son pro- 
pre père, et pendant deux ans s'abandonna sans frein à 
se:& cruautés* 

Soura Vermâ , fils de ce parricide , lui succéda ; 

étant encore enfant il fut sous la tutelle de sa mère. 

Kamala Yerdfaana, qui avait été employé à cbasser 

les Démara du royaume, ayant réussi dans sou entre- 

Tome VU. 6 
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ptise et fait la pkix atècléjà cïïcfe 06 'KdtàpaHa et de 
Marawa , x^înt acclonipagDé de tous les Tatri et 
Ekftnga , et déploya la pompe cl'un roî , bien qa*t* 
n'en eût pas pris le nom. Inquiète de ses projets 
et abandonnée de tous ses partisans^ la reine s'enfctit 
-seule atec son fils , dans les forêts. 

Kamala Verdhana, au lieu de se déclarer roi , détfeN 

mîna les brahmes à en élire un- Ils profclaùièreût 

Tasaskara Déva. Il régna avec vigueur et équité ; le 

Kacbmir vit des jours heureux dont il n'avait pas jdùi 

depuis lODg-tems. Ce prince faistit le bonheur de ses 

sujets ) lorsque l'infidélité de l'une de ses femmes de- 

• truisit le sien \ il en conçut une affliction si vive , qu'il 

fit nommer roî, Vernâta, uïi de sus vassaux, au "^té- 

, indice de son fils Sanfirânia Déva, dont la légitimité lui 

était suspecte«^ Mais y ernàta ne tarda pas à être aâsas- 

siné, ainJsi que Sangrâma' Déva, par un parti puissant , 

qui fit aussi empoisonner le vieux roi. Pârvagoupta 

était à la tête de ce parti , et , profitant d'une famine , 

il attaqua le palais, fit assassiner le jeune roi et usurpa 

le trône. Au bout d'un an , il fut tué par une faction 

ennemie et laissa la couronne à son fils. 

Kchémagoupta fut un prince débauché > sous le 
règne duquel des troubles affreux déchirèrent le 
royaume ; Kachmir fut pillé et ravagé. Sinhà-i*adja , 
roi de Lahor , donna sa fille Diddd en mariage à 
Kchémagoupta. Cette princesse, douée de beaucoup 
d'esprit , a joué un l'Ole important. Son mari s'a- 
bandonnait avec tant d'ardeur au plaisir de la châsse , 
qu'il y atlrapa une fièvre appelé Loutamaya, dont il 
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nipufAiti, ,l^rè$ im rèfgpk â^r h^ H »*is» ^t ij.^ mm. 

Son SU, AbhimMBjou., ^qi 3uccédsk; c^étWt^ mi roi 
paisible qui laissa le gouvernement à sh m^r^^ .Au 
eommeii<^«ent de soi^;r/^gtHt| 4f.Mf<>^lcf l^^f^^^i^t: 
]« reine ^tles dissiper, et pour.4iou^(9f;^^,d)ej:|ÛJ^e 
révolte. elle eut recours à TentremiSQ de^ f^rahi^efti 
les perturbateurs se spupiire^t YoloutaircmeMt^t^ 4f9r. 
maudèreut grâce. . . i 

Un des chefs de la dernière consp^ratÂO^.^ui. ayilit 
troubïé V^t^tj ét^it ï:^odhar^i\^ Bçipe.lfiii ^wna 
le gouvernement, de .Kapspa^a» ppt^r lVill^bei^.4^^11*' 
tage à ses intérêts. Xa guerre é^ai)! ,s|arvf;^9^'e|]^e 
Yasodhara et Séhi^ gouverneur ou^ppi ^t.J)fiaiîkQ,f ce 
damier fut défait et forqé^f Bf^7^'W^!?^r^t'?i^i4^ 
son succès et cédauj: aux ,ii|^tjga,^onai.j4ç çonsç^fpç^,! 
pervers , Yasodhara trouva l^jiex^tôf^^i^n, ^p^t^x^l^gHiC 
se plaindre de 1^ régente et^jçpnduisit fÇf^. ajj^^g jG^^lr-; 
tre elle. JLa rqgente, souteniiepfriVai;^^^^^^!^ 9)^^S^ 
à ^.jç^^,(jQ|itre et lui livra bat^ll,e* Ypsofih^r^iitjHiiiîCU 
fut fait prisononier. avec to^tc; sa fiEunijH^. J^^M^fiPP 
de ses prtîsans, pris égfjemenjt,. fiprea,t.jfi^n!^f^. 
le Vitastâ, avec de grp^s^s pierres attac)^é^ k )q^rf:^. 

< Il serait sans intérêt de suivre plus lpi}g4eai$i^^ 
toire des discordes ci viles duKachmlr. Les^uQ^I^^ ^^ )ps 
gouverneurs, devenus plusou moinç indépenda]}s4'un4^; 
monarchie long-tems gouvernée avec fai^le^ç , ^^V^Pfk 
prêts, S0U3 le moindre prétexte^ a conduire ieiUt§^l- 
dats au combat. Grâces aux conseils et à la valeuç, de 
^rai^oAa/ia, la régente triompha : d'ailleurs il parait 
qu'elle mérita ses succès. Mais la mort de Narayâhana 
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( 84 ) 
Itri fil perdire sa renommée et peat-étre son pouvoir. 
Depuis cette époqtie , on ne voit plus en elle qu'une 
femme cruelle^ voluptueuse et ambitieuse* 

Vers ce tems^à , Abhimanyou mourut d'une mala* 
die deknguéur. Son fila Nandigoupta lui succéda et 
iut assassiné par sa grand'mère au bout de douze 
moi9.lQlemtt k sa place Tribbouvana', un desesfrères^ 
qui éprouva bientôt le même sort, et auquel succéda 
Bbtmâgoupta» un autre de ses frères. 

Diddà cboisitpour Êivori, Tounga , qui, de pasteur 
de buffles , ^aitdevenu courrier du ministre précé- 
dent. Tounga et ses cinq frères s'emparèrent de toute 
fautôrité. Les nobles, aidés par Figrahà Vàga^ neveu 
de là reineV finîrént par fe cbasser. Diddâ obtint des 
brlBilimès , a D^frce de présens , de laisser la vie à 
Tbuii^; VigriftHairfetouma dans son pays } le favori de 
la *reiâe recouvra son inffuence^ il paratt que, malgré 
sa basse «xtraetion, c'était un homme doué d'énergie 
et d'activité. Le^eune prince Bhlmagoupta montrant > 
à mesure qu'il avançait en Age , àes indices d'un es- 
prit^inÀS^ëifdant ; fiit éloigné du trône et tué secrètê- 
n^ent.'îjes âobles, sérieusement alarmés pour leur 
sûreté , appelèrent à leur secours le prince Prithiinpdla 
qui vint â!vec ses troupes et occupa la capitale. Tounga 
déjoua les desseinar de ses adversaires ; il s'avança vers 
la ville avec une forte armée, mit le feu aux faubourgs 
et coupk'la retraite à l'ennemi ; il Véussit ainsi à dé- 
truire une grande partie de leur armée. Prithivipàla ( i ) 

(t) Lé pays gouverné par ce prince n*est pas nommé. Il parait qa*it 
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fat forcé de rendre les armes à Tounga, et de rache- 
ter sa vie en promettant de pajer un tribut au sou- 
verain du Kachmir. Cet év^ement parait être le 
dernier qui ait troublé la paix intérieure du royaume 
sous le règne de Diddâ Rânt. Victorieuse de &es enne- 
mis domestiques et étrangers , elle put s'occuper de 
la succession au trône; elle associa au gouTemement 
Sangràma Déva^ fils de son frère Oûdaya JRddjdp et Fa- 
dopta comme souverain futur du Kaôlimir. Cest le 
dernier acte de sa vie et le dernier événepient dont 
notre auteur fasse mention. Son histoire se termine à 
la moil de Diddâ Rânt ^ et à Tavénement de Sangrâmar 
Déva^ dans la 79* année du Cjcle kachmirien, ou l'an 
iea5 de J. G. Diddft Rinl avait )oui de la souverain 
neté pendant vingt-trois ans. 



Je donne ici la table des dynasties et roia de 
Kachmir ^ que M. Wilson a ajoutée à son extrait du 
Radjâ, Taringin'i, sans pourtant vouloir garantir k 
chronologie qu'il y a adoptée. Il faudrait, pour en por- 
ter un jugement^ avoir sous lés yeux tout son système 
de chronologie hindoue. Kl. 

éuit ^ du roi de Lahor , ei peut-être ne régnait-il paf encore à. celte 
époque. 
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J'able;çhro(iologigue dç rfUstoire dfA K^ç^M^W* 



PREMIÈRE PÉRIODE, 
Dans laqueUe la durée des règnes n'est pass^çîfiée. 
Kaelnnp colonisé par £0^ DaUdsrMifiûi. Dat» ri^bitk. 

Cin^uante-trob prince» aao^ 



jajv^t&. ia66 — ; 1*66 ^—t- 



année, ou* . a448 ■< ■■ i4oo 

DAmo^^fiJ* ' • 

Gonerda II. 

Trente-cinq princes anonymes. 
Laça. 

Kausésojra* i 

Khagénàta* 
SfmrinAeù. 
Godhara* 
Saupema. 



Djanaka* « 

Soicldnara, 

Asoka. 

Djaloka, 

Dâmodara //. 

.„. ,, l Pnnçc3,.Tpp- 
l>JOuchka, ^^^^ 

Kamiehka^ ] 

Ahhlmanyou. 

Ckiqiiaute«an règnes , qui finissent ii8a av. J.^C^ oti 386. 



SECONDE PÉRIODE, 
Don^ laquelle la durée de chofue règne est spécifiée. 

PaENliERB DTNASTIE , OU CELLE DES GONEEDITA. 

Régnait ans, mois. D^tedeTorig. Date réduite. 

Gonerda III, 35 » iiBa' A. C. • 388 A. C. 

Vibhtchan'a, 53 » 114.7 ' Moii. 370 » 

Indradjit, 35 • 6 . iog4 » ^a » 
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«*«?H«"«. 


-Pp»»- 


DiudtlV 


wir 


DaterMotu. 


^aiià. 


-: 3o 


, » 


, io58 


6 


^3<t,-. 




Vibhtchan'a //, 


, 35 


.6 


;I038 


6 


3^6 




Hfam,, 


, 39 


9 


993 


» 


a98 




Sidâhu» 


60 


» 


,953 


3 


, aJJo, 




OiUpaWicha, 


„3o 


« 


.;: 893 


3 . 


. 36a 




Hiranyâkcha,^ 


37 


.7 


;:,86a 


9 


944 






,60 


» 


8a5 


a . 


a^Ç 


'\ 




60 


» 


765 


a 


»*9 




MiJtirdkoula , 


,-' : 70 


7» 


• 70a 


a 


»op 


^' 


raka. 


63 


*, * '. 


635 


a 


■»-8\:, 




KchMnanda^, 


' 36 


'■m 


57a 


a 


ië4.' 




Vasounanda, 


Sa 


2 


54a 


3 , 


46,. 




Na^a II ^ 


Ço 


n 


490 


^ 


;^a9. 




j^kcha. 


60 


'» 


43o 


' 'i 


100 




Gopâàîiya , 


60 


» 


370 


» 


8a 




Gokerna , 


... "57 


» ' 


3io 


» 


64 




Nwendrâdilya , 


36 


3 


a53 


» 


46 




YaudhicJa'hir, 


Ifi 


a 


ài& 


;9' 


' .28 





"Vingt-deux priacies régM^ent ioi3 ans 3 mois 6u 378 ans. 
Terme ildoyen de chaque règne ^ i& ou 18 ànir* 

SECONDE DYNASTIE, OU DES ADITTA. *, * . 

Anf. Mois. Datederorig. ' ■. \ pMÈt.lMiâUi. 

Pmiâpâdlt^ay .3;? » 168 9 ^ to*^^"<t 

Pjalaukas, 3i » i36 9 .. ,. a;^*P'^''i\ 

Tcunâjtna^ 3$ » 104. 9» *,k ^, ^, 

Vidjayû, 8 » 66 9 • ^ 09 » 

*Djayéndra , • 37 » 60 9 , 98^ ^ 

>^jya, 4î7. '* ^3 9 i35 » 

*" • • V ' ' 

TftétSIBMB DYNASTIE, OU XBS GONERDIITA tUtPtAtl&5* j^, ' 
An»: Moi«. . Datederorig. . D«te<^duite. 

Migha^tana , 3if - » a3 3 ^ » «^ 
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Au. 


itbi.. 


. IHUàt Votif. 


DMCfidiiite. 


Srichùtsina, 


3o 


» 


57 9 


' » 31 


Hiranya, 


• 3o 


'2 


87 a 


» 9 


Uâtrigoupta, 


4 


9 


117 5 


471 • » 


Prawrasina, 


65 


11 


i!2a a 


476 . 


Ymdîchi'hir il. 


39 


3 


i85 2 


499 » 


NttndMmt, 


i3 


» 


224 5 


Saa 9 


Bmââltya, 


3oo 


» 


287 5 


545 . 


Vikramâditya; 


■4a 


'» 


.537 5 


568 9 


Bdlâdiiya, 


36 


» 


579 5 


59a * 



D!it princes qai régnèrent 5ga ans a mois , diaprés le cal- 
cal dé Toriginal; et 433 ans diaprés la réduction faite par 
At. Wilson. Dans Tune ou Tantre supposidon , la chronologie 
de cette âjnastie présente des difficultés , qui la rendent tout- 
à-fidt inadmissible. 

QU^TRlil^ DTVASTIB , ou DES ICA&XOT'A. 



Douhbha Ver^ana, 


Ans. 

36 


MoU. 

n 


Aiu 

6i5 


Hait. 
. 5 


Pratàpâdifya^ 


. : 5o 


» 


65i 


5 


TcJtandrâpîrq y , . 


8. 


8 , 


7Q1 


5 


Târâptra^ 


4 


» 


710 


I 


Laliiâdityay 


• 36 


7 


714 


I 


Kauwdayâdltya^ 


I 


» 


750 


8 


Fadjtmtya, 


7' 


» 


751 


8 


PriàiiQyâptra ,' 


4 


% 


758 


8 


Sangrâi»iâplra\ ^ 


Y 


» 


76a 


10 


Djadji^a , 


3 


» 


769 


10 


Djayâptra , 


3 


» 


77Î» 


. 10 


Lalùâptm^ 


la 


» 


8o3 


«9 


SansTâméptm. 11^ 
Fnnaspatij 


7 


» 


8i5 


10 


xa 


» * 


82a 


10 


AdjitâfAra^ , 


36 


» 


834 


10 
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Am. Mois. Au. Mou. 

Ananyâplra^ 3 » 870 10 

Ouipalaptra^ a » Sy3 10 

Dix -" sept princes, qpi régnèrent 260 ans et 5 mois. Le 
terme moyen pour le règne de châcan d'eux , est donc d'un 
pen plus de 5o ans ; depuis le commencement de cette dy- 
nastie , la clironologie de Toriginal n'exige aucune modifi- 
cation. 

CmQUlàM& DTHASTliE , OU DES TERHA» 





Au. ] 


lloû.- 


Au. Hoi>. 


Aniabdiau. 


Aoanti Vermâj 


!l8 


3 


875 


10. 


» 


n 


S'unkora Vermà^ 


18 


8 


904 


I 


59 


» 


Gopâla Ferma j 


a 


» 


922 


9 


77 


» 


S'ankaiâj 


» 


jQJonrs. 


» 


» 


a 


n 


Sou^ndhâ Bâm , 


a •"•*» 


9^4 


9 


79 


« 


Târt'ha^ 


i5 


9 


926 


9 


81 


n 


Nirdjia Ferma, appe- 














lé aussi Pangou^ ou 














Xlestropié^ 


I 


*. . 


941 


9 


96 


» 


Tchakra Fermât 


10 


» 


942 


9 


97 


, » 


Saura Ferma j 


I 


M 


gSa 


9 


7 


» 


Pârl^ha^ pour la Se- 


* 












conde fois, 


» 


6 


953 


9 


• 8 


% 


Tchakra VermA^ îd., 


» 


6 


954 


3 


8 


6 


Sankara Ferdhanoj 


I 


% 


954 


9 


9 


« 


Tchakra Fermâyj^om 














h troisième fois , 


1 


4 


g56 


3 


10 


6 




2 


a 


957 


7 


II 


10 


Saura Ferma II, 


» 


6 


959 


6 


•4 


» 



Douze princes, qui régnèrent 84 ans et 5 mois, ce qui 
donne un peu plus de 7 ans par règne. Outre Tère de SâUçâr- 
hanaj l'original introduit à cette dynastie une nouvelle |na- 
n^e de comptdr, celle du cycle kachmiriéh de cent ans. 
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DXRVIERS PRINCB6 DE DIFFERENTE O&IGlITBk 



Y^askara-Diça, 


km. Moi*. 

9 » 


D>uael' 
960 


«ig. 
3. 


t4 6 


Sa^tgrdimPé^j 


.»■ 


6 


96Ô 


3 


s3 


6 


Pàrpqgoupta,^ 


I 


6 


969 


9 


«4 


» 


Kchffnçgfmpfa^ 


S 


6 


97» 


â. 


a5 


6 


Ahhimanymi^ 


i4 


» 


979 


9 


34^ 


. » 


Nandigautpa^ . 


I 


S 


995 


9 


48 


» 


Tnhhomaaa^ 


• a 


3» 


99^ 


10 


49 


I 


Bhtmagoupta^ 


i. 


3 


996 


10 


5i 


I 


BiddâMni, 


03 


6 


lOOI 


1 


55 


4 


Sangràma Deçà 11^ 


» 


» 


1024 


7 


78 


to 



Nenf princes 9 qui régnèrent ja^iqu^à Tavénement au trône 
de Saxtgrdma Déça'^ pendant ^4 ^Qs 6 mois ;* ce qui donne 
par règne un peu plus de 7 ans. 

Notice liiHorique sur M. Ruffin. 



(Suite.) 

Depuis une année révolue que M. Ruffin était 
pou» la troisième fois à la têle de la légatîou , les 
changemens les plus favorables aux Fran^iais s'é- 
taient opérés daus le ministère ottoman. Par Teffet 
de son influence y le divan était aussi biçn compi^&4 
qu'on pouvait le désirer, La légation av^i^l également 
réq^sx à étalajir de$ rçppovts avec qvlç|q^^s-ul;le$ des 
pr en^lèrçs famiUes g^^c^çs d^^fQu^s à.U France, 
telle^^ cp^ c^llef . di«^ Som^o > «dea CaUiapaachi et des 

4 ' ■' 



Digitized by VjOOQIC 



( 90 
Kban4)arlî. Tqus let imitteiiblet tramés par ks'Frau- 
çais avaiept çté resllttiés, à reKcepticm â\in seul à 
Smyj^e'; en un mot ^ Tordre était réiàbli dans lea' 
a0air^. Ce fat daua ces. drconstaBcaa qti'on ap- 
prit, à Gon$tajB^tinop]e la 'nomination à Tambassade 
da|[é|iéral S^ba^tiani» le même qui^ lor8<{a'il n^éfait 
que colonel ,^ lut ckargé ^ en 1 8«a y de porter à la rati* 
fiçation du divaja le traité qui suivit PiexpétHtion de 
rÉgjpte. M* Ruffin obtist de la Porte qne le sipa- 
bller Agassi ^.commandant général de la cavalerie de 
l'empire, fût envoyé au«devant<leFambassadeur^ en 
qualité de mibmandar. 

Le général étant arrivé , le lo aoAC 1806^ k Cons- 
tautioople, M. Ruffin quitta le palâiis de France et se 
retira dans sa demeure à Pérat. Depuis dix-buit nioli 
qu'il fi^'était trouvé à la .tête de la commission des in- 
demnités et de la légation, la plume ne lui était famais 
tombée^es mains. II «vait dû tout oublier pour ne son- 
ger qu'aux affaires publicpies, et quelles affaires ! . • . • 
Comment les avait-il trouvées, et comment Tes avait-il 
remiçes? Tout le monde le smrait f Français et étran- 
gevêp ami^ et ennemis, chacun l'ela félicitait ; lui-^ 
m4m^ , daus sa conscience > ne pouvait que se rendre 
un bon témoignage de ses efforts et de leurs benren& 
ré^tat^^ mais c'était là toute sa consolation. Apres. 
quatre anAéea d'une gérance marquante par ses mal- 
beur^yr ses souffranoes, ses peines et ses suceè», il 
n'était que le premier employé subalterne de la léga- 
tion, traducteur de toutçs les pièces de s^vice^ sa,ns 
aucun avancement ni dans la Légid<wd'Haanefir, ni 
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dans k carritee dtplomatiqae) ni dans la partie ho* 
norifîqiie et titulaire de Fétat. Cependant, la considé- 
ration personnelle dont il jouissait à la Porte croissait 
de jour en jwr. M. Ruffin n'ayait qu'à se louer des 
mipistres turcs et de Sa Hautesse elle-même. Son nom 
était dans toutes les boudies. « U s'en faut de beau- 
y> coup, disait en 1806 le plus modeste de tous les 
» hommes, cpie je sois à la hauteur de cette renom- 
)> mée .: s'il y a quelque chose de bien fait , on me 
» l'attribue ^ arrive-t-il un mal-entendu, c'est parce 
» que je n'ai pas été consulté ou écouté. Cependant , 
>» le^plus souvent je ne me mêle de rien ; je ne sors 
»pas3 je n'entends presque plus. Peu importe, le 
» père Ruffin , disent les Turcs , est un homme vrai , 
» juste, désintéressé ; il sait mieux le turc que nous ; 
» son expérience est consommée. En un mot, je suis 
» le Médecin malgré kd. » 

Quant aux ministres étrangers, ceux même avec 
lesquels il avait dû lutter , ont constamment parlé avec 
ménagement de sa personne dans leurs relations offi- 
cielles, et avec estime dans leurs conversations privées. 
Dans les affiiires mixtes, ils s'en rapportèrent toujours 
aux décisions de la chancellerie française, dont la sa- 
gesse et l'équité ont soutenu son antique réputation, 
grâces à la probité et aux talens de M. Adanson (i). 
Au milieu de cette considération générale, M. Ruf- 
ûn n'était pas heureux ^ il soupirait plus que jamais 



(1) Alors chancelier, et depuis premier secrâaire de Fambassade. 
M. ÂduMOB eft neveu du savant naloratiste de ce non^ , qui, se trou- 
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après le bonhcfflr de rerèir la France , ,et dédirait 
ardeinmenl de. quitter un pays oÀ^ depuis bien des 
années » il ayait été employé comme chef toutes les 
fois qu'il y livaii eu une détaation aux Sept-Tours à 
subir QU à lOr^indre, une activité pénible et doulou- 
reuse Jk soutenir, et comme subaUeme et translateur^ 
aussitôt que l'ambassade n'offrait plus qu'agrément, 
hont^eur et profit. 

y ei^ cette époque, Constantinople éprouva une crise 
p<ditique, oui faillit compromettre l'existence de cette 
capitale , e^^nger la face des affaires en Turquie. 
Quoique M. Ruffin ne se* trottvât pas dans ce moment 
à la tète de la nafâon, il suffit qu'il fût sur les lieux ', 
et attaché à la légation en qualité de conseiller éCam-^ 
bassadef p(mr nous déterminer à parler ici d'un évé- 
nement qm ajoute un souvenir de plus aux faits glo- 
rieux dont s'honore la nation , et sur les résultats du- 
quel la sagesse des conseils de M. Ruffin n'est point 
re^ée étrangère; 

L'Angleterre et la Russie n'ayant pu parvenir à 
faire renvoyer la^ légation française , ni à troubler les 
rapports d'intimité qui venaient de s'établir entre le 
sultan Sélîm et la France, M. Arbuthnot, ambaçsa^ 
deur d'Angleterre, s'était embarqué çur le vaisseai^ 
\Endymion p le ^ janvier- 1807^ et avait quitté pré- 
cipitamment Constantinople, après avoir menacé lé 



vaut an S^&égal de 1749 ^ ^7^3 • fut sur le point d^trcprcndre , avec 
une caravane , la Iraveisêe do disert pour ae rendre à Tombouctoa et 
à K^àhs. Voyea son Voyage, i vol. in-4». P*rw, 1757. 
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. iUjvpn ,de ^arrivée {>roekème d'une flcrtt^e^AtigWisé âtolift 
]es Tnuis de U capitale. Cîetfe veh^aile/QoàiErildét^'pfir 
,les l^arcs çQi^ipie fine dédaratôan^e giù«f t*e»>le9 déler^ 
mjipA À jQs^re .^^nav^iiSQfiiir les :bâikii^il6 ét^gk^s 
d^aj^ jgorts QttQma:Q$^ et a coQsîj^ér 'te^'inafrëiié^ 
di$e$ appapteoaut au commeiceJ^itauMqoe. 

Le 2 févTxecy i^n: apprît ëffocttjremeuft quitte éè^ 
c^dre anglaise avait forcé les Dardanelles et 'btâté 4 
Gallipoli plusîears l^ipjb^ns de laflotte ottèttuâie ( i). 
Le, apji treize v,o|ile* ennepii^a;jélalent:]en Tue^deU 
çapit$Ie« Cette division , cpounandée par les amnrakns 
Duckworth^ Sidnej Smyth et Loîiis^ se cofio^pcMît 
de cinq vaisseaux de lig4<3, quatre^'in^ates^ trois cor^ 
vettes etdeux];>Qinbardes(2). A aonapparitioii^ l'effroi 
fut à «ou comble. Bien àfétait disposé '^om^lamérii^ 
tance. L'ambassadeur 4^ Finance, pottveil penseT* que 
sMa^flotteangUise ariçivail^us leanmffàdu^aéraîl^ le 
grand-sei^neor souscrirait à tmitesles conditions qui 
lui seraient imposées^ que la légation» fhtnçaise serait 
repvoyée^ et même mise aux S^pt-tTcou^ si les Anglais 
r^igeaient. 



(t) C'est depuis cette époque, qu'en vertu d'un khattl-chérif l'entrée 
des Dardanelles est interdite à tout armement européen. 
> {a) Cette escadre étak formée des vaisseaux le Hùyùl Qeorge ,' de 
110 canons, monte. pat k vicç-sqmiralJDttckwortk} dn fVindsor- 
CasiUf de iio canons, monté parle contre-amiral Louis; du Ca- 
nopus y de 84 canons, monté par sir Sidney Smith ; du Pompée ^ de 
84 canons, de VAUif^ du Siandariy da 7*^nc^/vr et du tUpulse^ 
de ;^4 canons, de )^Endymion^àit!^^ de trob frégates et de sis brû- 
lots et galiotes à bombes. ■ ". 
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I Cependsiert y éett€f eâeddf*e ayant mouillé auk Ites 
flesiPrîi^eéSy les i&ititBtl^es ottomatis , frappés <ïe st'ù- 
|>0iir, àvMxitéèjk reçu plrièîeirrs parïémentkit'ès âe 
TakbimlDockwoitb. Leé Ad^s dèmàndàilâtit que' fe 
^àja^'*<ei^n^eiiFletir liTrftt quiiA^è Vaisseauk de lidie et 
autant de>&égQtè8«Téc d'e* viVrespôur dix tnôîs 5 que 
.dos^amisôns anglaisesftiisént reçues aux'DardaneîIes, 
A reiitWBe>:du îBojîpbopeet dans plusîétirs pdtts dé 
J'empire; ^eralliance aveiî rAngleterre et'lallussîe 
iûlTj&BÊOwrelée ^ enfiu, le ^ôînt éiXT lequel ih înîsîs- 
tai^it le fias était le renvoi iintiiédiat de la'légation 
française. Tout paraiwaii désjEî5péré pournos coiripà- 
ttiotes^ lorsqUfeM. Rtiffin> qaî, depuis tant d'ànîiées, 
^av^itjobseryé le c(^rs dfes. Vents dàn^ ces contrées, 
4*eœarcpià qoé «dni dû sad-èuést qui avait favorise les 
Aiïglais juisqù'Bax liés" des Princes, ayaiit tblit-â- 
coup (passé ' au nord - ouest , l'ennemi qtii avait 
différé de )ae présctiter de suite ' devant' le' port 
lorsque Je veni' lui était fâvQl*éMe, allait se trouver 
retenu p6ur plusieurs ajouré à «Juati^ lieues dé ha'càpi- 
tale* . Le gédéfral^^ambassadéiir tfiît habîleïhëht cette 
cirtonstâfice à profit pour remonter lé courage âés 
Turcs, et leur fit voir le danger où ils exposaient 
l'empire ottoman en lîvr^pt Içur flotte, au;x Anglais, 
et en adbérant à leui^ autres demandes. Dès -^lors, 
tout changea-dèftce } te isuitan Sélim ordonna de dé- 
fendre Gonstantîiiople, et de cesser immédiatemept 
toute communication avec;J,e8 AQiglaii»^. Tout^ ce qu'il 
y avait de Français à Péra el à Gatoè Retînt soldat. 
M. de Pontécoulant, le marquis d'Almenara , les oïïi*- 
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ciers des ambassades de FVance et d'Espi^e , les 
drogmans français et les jeunes de langues ^ tous furent 
se jeter dans les batteries. Les Turcs , électrisés par 
Fambassadeur de France dontla présence se multipliait 
et animait partout les travaux, secondés pair des officiers 
franr^ais d'artillerie et dn|[énie (i), eurent bientôtforti- 
fié les approches de la capitale, fin moins de six jours, 
et comme par enchantement ^ la partie de Cônstan- 
tinople qui regarde la Propontide, la pointe du sérail, 
la tour de Léandre et les rivages de l'Asie , naguère 
dépourvus d'artillerie, lie présentèrent plus aux yeux 
étonnés de l'ennemi qu'une : immense côte de fer. 
Durant cette crise , le sultan Sélim et tous les dinis — 
tres;oltomans déployèrent uoe activité étonnante. Les 
immenses teivaux rdatils.à la défense de Gonslanti- 
nople terminés (a) , une partie des officiers français 
se rendit à franc étrier aux Dardanelles pour relever 
les batteries que les Anglais avaient renversées en for- 
çant le détroit.' Informé de ces dispositions qui allaient 
rendre sa retraite impossible ou du moins désastreuse, 
l'ennemi qui, peu de jours auparatvant, s'était pré- 
senté en vainqueur, ne songea phis désormais qu'à la 



(i) Par un concours de circonstances aussi heureuses qu'exiraordi- 
narres , ces officiers , venus en poste de la Dalmatîe , arrivèrent à Gohs- 
tantînople le jour même de Vapparition des Anglais. 

(a) Il exbte de M. Barbie du Bpcage une -carte ou tableau de 1*^^- 
ripée de la flotte anglaise devant ConsiantinQple , et du retour de cette 
même flotte f gravée à P^s en 1807 , où les mouvem'ens de Fescadre 
ennemie et les baUc^tf ëlevëes par les Français , sont indiquée avec 
'exactitude. 
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fuite. U leva précipitamment Taocre^ et «e hasarda, 
le 2 mars^ à franchir THell^spont. 

. Ce ne fut pas sans essuyer de dommages que les^ 
Anglais y parvinrent, quoiqu'on n'eût pas eu le tems 
de relever les batteries <Iu fort> d'Europe ^ leur flotte 
essaya tout le feu de celui d'Asie qui était bien servi» 
Un énorme boulet de marbre cassa le grand mât du 
Windsor-Castle , et deux corvettes échouèrent à la 
c6te. Enfin, la flotte anglaise passa entre les deuxr 
nouveaux châteaux, dont elle essuya également le feu, 
et se retira en mauvais état à Ténédos» Ainsi rÀngle* 
terre, pour tout fruit d'une expédition hasardeuse, 
n'eut que le regret d'avoir exaspéré les Turcs, et 
fourni à l'ambassadeur de France l'occasion de jt>uer, 
un beau rôle^ en consolidant son influence et son c]^é«' 
dit à la Porte. 

Le 1 1 avril suivant, M. Ruffin reçut , du sultan Sé«- 
lim, l'ordre ottoman du Croissant. Peu de tems au- 
paravant, ^e gouvernement français l'avait autorisé à 
porter celui du Soleil , qui lui avait été envoyé par le 
roi de Perse, 

Le 9 août 1807, le général Sébastiani, sur le point 
départir de Conçtantinople , proposa M. de Latour- 
Maubourg pour chargé d'affaires, et recommanda 
M. Ruffin à la munificence du gouvernement, a Ce res-. 
j» pectable vétéran de la diplomatie, disait-il, désire 
» depuis long-tems rentrer dans sa patrie pour y termi- 
» ner ses jours. Sa longue carrière de travail, de talens. 
» et de vertus lui donne droit à toutes les récompenses 
» et à toutes les distinctions. » Mais, quelque près- 
Tome m. 7 
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M^ Kttffiii^-^ii chargé cTafltires «uprèi 4ti >GraiidvSét-^ '. 
|[AçiHV \uaq,\iàYntxi^ée à GoBâfantifiQplede Mi leniar* 
q^ts4&&ivièrâ. M. £ufBa nefiourmtiineax'COQronAer 
sik JoB^gw^ Carrière -qu'en Ja termiuâiïty da|i« ses vieux, 
joQraV duaevvice d^tes prjiu^ea légitimes. Mau«i^oh 
CG9US: ét^t t^^iours pénéti-é d amour iet d'attâcfafênlent 
pour nos rois, son grand, âge- et raffidblisaement d^^ 
sa santé lui faisaient eràiudre av^ xaîson de ne pou- 
voir sûpporte^*^ a>inal6 il raurait désiré , le htdem 
des affaires qui devaient se compliquer phisque ja^^^ 
niais. Quoique les Turcs en général âissent toufour^^ 
pénétrés de la même vénération pour sa personne, * 
sjBS avantages et j£K>n ioftuence^ à la Porte ^ ne pou- 
vaient plus ^re ce qu'ils étaient du vivant des nom-* 
hire^X et puissj^.amis qu'il avait eus sous le règtte du 
sttjkan $éUm, et auxquels il avait survécu (i). Acca-' 



(i) Noos ciurons^ciur^a urrff s min is tr f^ ott oman s Ué» aye€ M. Rtyffin, 
Hadji-Ahmedy Yassif-EfTendi, qu*il estimait particulièrement Gesei- 
gnenri après avoir occapé plusieurs places Importânlçs sous les règnes, 
de Moustapha III et d^Abd-al-Hamld , fut nommé reïVeffendi (ministre, 
• des affaires étrangèires), en i8o5. Il était peu riche , mais considéré pour 
kpuret4$ de sts mœurset son'ambur pour les sciences. Vassif-Effendi 
pajualtcn effet pour une des meilleures têtes de Fémpire , possédant dans 
la perfeetion Tarabe , le turc et lé persan ; il était poète dans ces .trois 
langues. Le sultan Abd-uI-Hamid, en 1788 , Tarait chargé , conjcànte* 
ment avec Khoarcbid#Mehemmed , effendi-beilikdji , président de la 
diaiiceHéHe-d^état , du* rétablissement de l'imprimerie turque. Mou- 
radja d^Ohsson et Todérini parlent de lui avec éloge. A Tavénement 
4u sultan Sëlim au trente , il fut exilé dans une des tles de PArchipel^ 
sous prétexte quUl aimait le vin; mais le vrai motif de cette disgrâce 
«lait, la f^rce^d^a son caractère et sa franchise naturelle. Ayant été en 
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tée et bienveiltante de M. Fambassadeurda Rei com~ 
prit aisément quelle avait dû être, à la suite des plus 
violentes secousses politiques^ lapositic^n d'un vieillard 
dé^à affaibli par l'âge , presque entièrement privé de 
l'ouïe, et dans un état de santé qui le mettait dans 
l'impossibilité d'agir et de voir par lui-même. L'aspect 
seul de ce vénérable serviteur du Roi, cet air de vertu 
et de candeur répandu sur toute sa personne, auraient 
suffl pour dissiper des préventions, si la ceilitude de 
la pureté de ses sentimens ne les eût bientôt fait dis* 
paraître. 

Quelqu'extraordinaires que fussent en effet les cir- 
constances d'alors, M. Ruffin n'en conserva pas moins 
des droits à la confiance et à l'estime générales^ ^ur 
le témoignage et d'après la recommandation de M. le 
marquis de Rivière, S. M. daigna, en iSig, confir- 
mer la faveur que son auguste frère Louis XYI avait 
accordée^ avant la révolution, à M. Ruffin, en le dé* 
corant de l'ordre de Saint-Micliel. Depuis, il a été 
réintégré, par ordonnance du Roi, dans ses anciennes 
fonctions de secrétaire-interprète de S. M. et d^ con* 
seiller de l'ambassade de France^ fonctions qu'il n'a 
cessé de remplir jusqu'à sa mort qui eut lieu le 19 
janvier 1824. Sa fin fut plutôt le résultat d'un affai- 
blissement lent et gradué des facultés physiques que 
dune maladie violente. M. Ruffin est mort comme il 
avait vécu , dans le sein d'une religion dont il avait 
constamment suivi les préceptes , et à laquelle l'exem-^ 
pie de ses mœurs irréprochables et de ses vertus toutes 
chrétiennes , dcvai^t aisément faire des prosélytes. 
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^ifçe ^^fessé.fhla Cùnueffmatij ttâdoile en arabe» et 

.impri]:]^ à Paris , en 1794» Il a «ussi fourni àuM 

^ié^ |>ersi>nneft attachées à l'ambcissade Axi général Att- 

fàvéossj, des documens Ibri intéressans sur lliistoîi^ 

.des Tartares(i). ' . 

' Les mioistres étrangers , infoi*més à GonstaDlinopl^ 

;de la mort de leur vénérable doyen, s'eippressèrent 

fde lui rendre les honneurs qui lui étaient dus, L'ani- 

■bassade du Roi» suivie de tous les Fran<;ais » les di- 

iVerses légations étrangères » à la tête desquelles on 

reinarquàitle ministre de Prusse» Tarchevéque Goresi» 

assisté de tout le clergé catholique » et suivi des livrées 

4e France» d^Âutriche» de Prusse, de Hollande , de 

Danemarck » et d'un concours noml^reux des habi^ 

tans de Péra » de toutes les nations» formèrent le cor*- 

tége .imposant qui, après avoir traversé lentement ce 

faubourg de Constantinople » déposa sa dépouille 

mortelle dans la chapelle de Saint-Louis (2). Après 

la i];iesse, M. Fabbé Bricet» supérieur des Missions 

étrangères», lut sur. sa tombe un discours dont l'élo-* 

quence réunit tous les suffrages» et dont le texte 

était ces paroles de l'Ecriture : Adolescens guxta viqm 

suant » etiam cum senuerit non recedet ab éd.* 



(i) Un secueil vraiment précieux pour rinstractîon à venir de bo» 
interprètes dans TOrîent f serait un choix fait convenablemeni des nom- 
brenx textes , versions et traductions de toutes les pièces diplomatiques , 
commerciales et autres , traduites par M. Rnffin » et dont les c»rigii|au^ 
se trouvent dans les archives de Tambassade de Constantinople > et ^u. 
'^p'partcmcnt des affaires étrangères h Paris. 

(•») Mctriitcnr du K"" mars l%'i^^ " \ - 
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' Tel fut en effet toute sa vie le caractère invariable 
-de l'homme de bien dont nous avons jessayé de rappe* 
1er les vertus et les services rendus à la patrie , de 
cehii auquel des écrivains distingués^ inspirés par la 
gratitude et l'admiration , ont décerné les titres 
d'Aristide et de Nestor de l'Orient} du protecteur 
zélé^ qui fut toujours pour cette jeunesse française 
destiu^'àux emplois du Levant, le modèle, le père 
et l'ami l^^plus sincère ; du sage pour lequel le voya- 
geur, parvenu sur les rives du Bosphore > visitera 
long-tems une prison qu'il a rendue à jamais célèbre 
par l'exemple d'une fermeté inébranlable, et d'une 
constance courageuse, luttant contre l'infortune } de 
celui enfin dont la droiture , le savoir et Thabileté 
furent , pendant plus d'un demi-siècle , le guide res- 
pecté, et l'amede notre diplomatie dans l'OricAt. 

BlANCHI. 



^Lettre au Rédacteur du Journal Asiatique. 



Monsieur, 

Vous désirez que je vous mette à même de faire 
connaître aux lecteurs du Journal Asiatique les ré- 
sultats d'un Mémoire que j'ai lu dernièrement à l'aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, sur quelques 
papyrus écrits en arabe , et découverts , il n'y a pas 
long-tems , en Egypte. Comme je ne suis pas encore 
déterminé à publier ce Mémoire en pairticuller^ et 
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qp'il pourrait bien se passer dix ans avant qu'il pai*ût 
dans la collectipn des Mémoires de rAcadémie , je me 
jends volontiers à votre désir. 

C'est à M. Drovetti, consul-général de France en 
Egypte, que je dois la communication de ces papy- 
rus , qui ont été trouvés dans un pot de terre cuite , 
bien fermé, à la surface d'un tombeau j le tout enfoui 
dans le sable, aux montagnes de Mempbis, près des 
pyramides de Saccara , . et au Heu même d'où a été 
tiré le sarcophage de granit que l'on voit actuellement à 
Paris. Ces papyrus , de la grandeur d'une petite 
feuille' de papier, sont au nombre de trois ^ chacun 
d'eux était roulé, et pour les lire, et en assurer la 
conservation, il a fallu les dérouler avec beaucoup de 
soin et les coller sur un carton léger , ce qui n'avait 
d'ailleurs aucun inconvénient, parce qu'ils n'étaient 
écrits que d'un côté. Deux seulement ont fixé mon 
attention 5 le troisième est dans un tel état de des- 
truction, et l'écriture en est effacée en si grande par* 
tie, que je ne pense pars qu'on puisse en lire un seid 
mot. Dans les deux dont il va être Question , il y a 
aussi des parties effacées, mais comme leur contenu 
est à peu de chose près le même , ils se prêtent un 
secours mutuel, et à l'exception de quelques mots, on 
les lit avec une parfaite certitude de ne pas se trom- 
per. Ce sont deux passe-ports, dont le premier est 
donné à deux Égyptiens et le second à un seul. Je ne 
placerai ici que la traduction du premier, parce que 
c'est celui qui offre le moins de lacunes» 

«( Au nom du Dieu clément et miséricordieux. Ceci 
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)>' est ùu écrit doimé par moî , Djaber, fils d'ÔbeïJ^ 
)• intendant de l'émîr Abd-almélîc, fils de Tézîd , et 
» préposé au nome de Memphîs, à Samyafelibec W** 
% <>CJf îrtiterbe, corpulent, toux, ayant le nez relevé 
"» enbôssfe; Jonche, incîrconcîs, et à Feloiidj jffalbé 
j) aUj^^j» imberbe, roux, loucbe, incirconcîs, tous 
*» deux habitans du monastère d'Abou-Hermès, du 
y> nome de Memphîs, (attestant) que je leur ai per- 
» mtîs de se transporter dans le Saïd avec leurs femmes, 
D leurs provisions et leurs marchandises/ jusqu'à la 
» fin de schawal de Tannée i3^3. Si donc quelqu'un 
I» des intendant de Fémir ( que Dieu lui accorde le 
» bonheur!) les rencontre, il ne doit leur opposer 

T/> aucun empêchement Écrit par^ Ibrahim, 

» le 1*' jour de la lune de schawal de Tan i33. » 

Au haut du papyrus, à la gauche du lecteur, on 
lit le mot vJUs-**^ , U a été transcrit. 

La ^rtie inférieure du papyrus a été rotilée et re- 
tenue par quelques filamens qu'on a repliés sur là 
partie roulée, et arrêtée par un cachet en argile, sur 

lequel on lit : ^^^ U!^' vJ^ ^^J^V (j^ Djaber a 
confié tous ses intérêts au ( Dieu ) clément et miséri- 
cordieux. 

Le second. papyrus est délivré par le même officier, 
et daté pareillement de schawal i33. L'objet en est le 
même , et le passe-port est donné comme le premier, 
à un habitant du monastère d'Abou-Hermès, pour 
vayager dans le Saïd avec sa femme , ses provisions et 
ses marchandises, jusqu'à la fin de schawal i3J.II est 
cacheté comme Tautre et avec le même 5ceau. Il 
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rpàraitccrit de là même miam qae ]e preitfîeï/ qùC^- 
*ijue1e nota de l'écriVain ait dispatu. ' • 

Ces deux papyrus semblent^ sans donte ^ au premier 
-coup-d'œil, del)ien peud'importance; mais pourtant, 
^oQs un certain rapport , ils sont du plus grand intérêt. 
Jîn eflfet, ils sont écrits dans le caractère nommé JVc^-» 
kkvy dont on attribue généralement Tinvention au 
célèbre vîzîr Âbou-Ali Ebn^Mocla, mort en l'année 
'3a6 de Fhégîre, ou à son père Abou-Abd-allah Hasan, 
mort en 338 ^ et comme leur date est certaine, on ed 
doit conclure que ce caractère existait deux siècles 
au moins avant Ebn-Mocla. Je dis que leur date est 
certaine, et en effet l'authenticité dé cette date est 
iustifiée.par l'histoire, qui nous apprend qu'en l'année 
•133, rÉgypte était gouvernée, comme on le Ht sut* 
ces passe-ports, p'ar Abd-almélic , fils de Yézid. Voici 
h cet égard ce qu'on lit dans Makrizi. « Au commen- 
» cernent du mois de schaban r33, Abou-Aoun Abd- 
» almélic , fils de Yézid, natif du Djordjan , fut 
» nommé gouverneur de l'Egypte, etchargéen même- 
if téms de l'intendance dés finances, comme lîeute- 
» nant de Salih, fils d'Ali. » Ainsi, à la date de no^ 
f)asse-ports, Abd-almélic, fils de Yézid, gouvernait 
FÉgypte depuis environ deux mois. Il en conserva lé 
gouvernement, suivant Matrizî, jusqu'à la fin de' 
l'an i35. Il est utile encore d'observer que l'époque 
de laquelle ces passe*ports sont datés, coïncide avec 
celle de la chute des Ommiades et du commencement 
desAbbasides; que le dernier khalîfc-Ommiade avait 
cheixhé un osîle. en Egypte, et que le changement de> 



Digitized by VjOOQIC 



( .08 ) 

dynastie avait occasionné dans cette ^province des 
troubles et des hostilités. Il n'est pas surprenant que 
dans de telles circonstances^ on ait soumis les chrétiens 
indigènes de FÉgypte à une surveillance qui peut- 
être n'aui:ait pas eu lieu dans des tems plus tranquilles* 
L'écriture de nos papyrus offre encore quelques 
circonstances qui viennent à l'appui de leur haute 
antiquité, i" On n'y voit aucun point diacritique^ ce qui 
pour le dire en passant^ rend très-incertaine la lecture 
et la prononciation des noms propres des Égyptiens aux- 
quels ces passe-ports ont été donnés ^ 2® on y remarque^ 
comme sur les médailles anciennes, et dans les ma* 
nuscrits coufiques^ l'omission de Vélif de prolonga- 
tion y dans certains mots : ainsi on y lit v.-^^ pour 
wl^j *-<V V^^^ V*^'î ^--^ *' U^ P^"^ *^^ 



et 



iJ^ 



JiJU 



Ces papyrus sont donc les plus anciens monumens 
connus de Técrlture Ifèskhi, et méme^ si on excepte 
les médailles, de l'écriture arabe en général 5 du moins 
sont-ils les seuls monumens antiques de cette écri- 
ture qui aient une date certaine. J'oubliais de dire 
que lé cachet est en caractères coufiques. 

Je me suis étendu à cette occasion, dans le Mé- 
moire dont je vous offre Ici, Monsieur, une trèô-cour te 
analyse, sur l'histoire de l'écritui'e chez les Arabes > 
et les prolégomènes historiques d'Ebn-Khaldoun m'ont 
fourni certaines particularités, desquelles j'ai cru pou- 
voir conclure, avec quelque vraisemblance, que le 
caractère Neskfd existait long- tems avant Ebn-Mocla 5 
qu'Ebn-Mocla ne fut point, à proprement parler. 
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rîQvcnUur d'une nouvelle écriture , et qu'il n*y eut 
point un passage subit du caractère coufique au ca- 
ractère NesJçhi; enfin , qu'avant le caractère coufique 
il y avait un autre caractère très-analogue à cehit 
dont on fait encore usage aujourd'hui. 

J*aî fait voir ensuite que la découverte de nos pa- 
pyrus faisait évanouir les doutes quîpouvaient encore 
rester, sur l'attribution faîte par M. le comte Castî- 
glioni et par M. Fiœhn, au khalife Abd-almélîc, de 
certaines monnaies av«c figures, qui ofîrent des lé- 
gende, en caractères arabes, très-approchans deTécri* 
ture NeskliL Enfin j'ai terminé mon mémoire par une 
dernière observation que je vais transcrire ici. 

« J'avouerai, ai-je dit, que jusqu'ici je m'étais re- 
» fusé à reconnaître le nom de la yi\\Q àe Damas ^ 
» écrit en caractères arabes , sur les monnaies avec 
» figures, publiées par M. l'abbé Seslîni, qui les at- 
» tribiiait à Léon le Kbazare , et que M. Marchant, 
» dans ses mélanges de numismatique et d'histoire , 
» attribue aa khalife Abd-almélie , et' considère 
» comme des essais de monnaie , dont la politique des 
» musulmans a commencé de rapprocher le style et la 
S) fabrique j du système monétaire des empereurs j pour 
a en fav^oriser le cours. De là aus^i, suivant lui, le 
j) mélange du grec et de l'arabe sur ces médailles. Je 
» ne vois plus maintenant de raison pour refuser de. 
» reconnaître le nom arabe de Damas sur ces mé- 
3» dailles, ni celui de Tibériade ^,j^ sur la monnaie 
>» frappée sous Héraclius, où ce même nom se b't 
» aussi en grec. Peut-être ff>udra-t-il même réformer 
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)3j,^puliçs Mos, idée» «ur la ^pouoîogte à^s diffécentes 
M ^ècWtures arates, et admettre quç le caracîtére^ 
)> rNèshhi dont on fixait rînveiïtîoB au 3** âèclè de 
« Ifb^g^re, existait à peu prèç, sous «a: forme ac-. 
-» tuelle , avant cjue lés Arabes di^ Hedjaz'rèçuissoit^ 
)t. 4'Anbat ou de Hira celui qui a donné ùaiséadco 
i> au caractère coufique. Ne nous hâtons pas cependant 
n dadoptear cette conjecture, et sàchon$ seul^iaént 
n douter, afin de ne point opposer de pr^ugés aux 
Ml, noutelles découvertes que pourront nous offrir» 
»,; d'heureux hasards, tels que celui auquel nous 
i>; devons les papyrus qui «nt été Tobjet dé ccmé- 
); moirç. » . 

^Jigtéet, lAdnsieur, Fassurance des sentimens'avec 
lesquels je suis; etc. Le Baron S. de Sacy.: 



aperçu (Pun Mémoire sur la trathiction petsane du: 
Mahabharata , faite par ordre de î'emper&ur Dje-^ 
ial^din Mohammed \^ïéar^ par Mi ScHVtz. ; r 



'Le cabinet des manuscrits orientaux delà BîblîotKè-' 
•que du Roi possède , sous le numéro 1 1 (des manuscrit4 
persaïas ) , un ouvrage aussi rare et précieux , qu'il est 
important s6Us bien des rapports. Je veux parler drt 
<;élèbre pOème samskrît, le Mahabharata , traduit eti 
persan par ordre du Schah Abou'lfath I>jelal-eddin Mo- 
h^ammed Akbar , «n des plus grands princes qui aieni 
occupé le trône des empereurs mongols. Il est surpre*^ 



Digitized by VjOOQIC 



n>iit quepcrsonnen^^soit donnéy juMIu'^i» ]a ptm€ 
d'examiner ce manuscrit, ou. d'en, faire imprimer 
une i^oticc , ce qui aurait bi^ valu , ce me. semble ^ 
la publication de tel f^ti:a5 erotique ou romantiqiae 
persan» ^ . - 

Anquetil Duperrpn est, que |e sacbe^ le seul 
qui en ait parlé, quoique ce soit en passant » dans 
^a Zégislation orientale, et qui en ait traduit qutl^ 
ques morceaux, idsérés dans son Oupnek'hat. L'essen*^ 
tiel dexe cp'il a dit au sujet de cette traductipn sa 
réduit à peu près aux deux assertions suivantes : prc^-^ 
mièrement, qu^H^ a été faite, par Abou'lfazl, le mi-* 
nistre secrétaire de l'empereur Akbar, ce qui est une 
erreur.,, comme on le verra par 1^ suite ^ et , en ^eo^nd 
lieu,, que Ton peut en retirer beaucoup de pixifitpour» 
la connaissance de Ifi religion et de la |iilûlt)iSO!phie 
indiennes , opinion qui , piour se soutenir , auraitbe-^ 
soin d'être établie bien au tr€im^t,r>anj ourd'kui sur«i 
tpi^t que. les progrès rapides &tts dant l!étode d^^ 
samskrit rendent possible Taccèa de l'original ^^ et dis^ 
pensent les savans davakrecoui;s k des ti^aduclioas^ I 
Qji pouvait ^attendre , à; la vérité , à moins dé dé^ 
tails encore sur notr;e manuscrit, dans la notice du^ 
catalogue imprimé \ mais on serait bien aise d'y tron« 
\^x plus d'exactitude. Qm y lit» qu'il oonticilit . le. 
<K fÇitab muhaberatj i. e. lA^ ingentmm prceUamm; »? 
çtquela traduction est delà composition d'Abou'lfazl,. 
ministre 4'Akbar. 

. Voilà tout ce que l'on a publié au sujet de «et Ou*' 
vragc. Mais ce b'est certainement pas là que s'arr^^ 
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tera la critique , même la moins exigeante. II liii fàu* 
dra des données positivçs, soit historiques, soît philo* 
logiques, desquelles il pourra résulter quelque lu- 
mière sur l'origine çt sur le caractère de cette traduc- 
tion. J'ai cru devoir recueillir ces faits pendant t» 
lecture du Maliabharata persan. J'ai choisi parmi eux 
ceux qui m'ont paru offrir le plus d'intéi>êt pour les 
sa^ans, et je les ai réunis dans un Mémoire que je 
vais livrera rimpressioi). En attendant cette publica- 
tion , j'ose mettre sous les yeux de nos lecteurs quel- 
gues-unes de mes observations. 

Le manuscrit persan, numéro 1 1 , de la Bibliothè- 
que duBoi , se compose de 781 feuillets, ou de i56a 
pages > format grand in-folio , numérotés sur le verso , 
d'unemain européenne 3 il est d^une écriture Tàolik 
de la dernière -élégance ^ ce qui n'empêche pas toute- 
fois, qu'on n'y trouve en bei^i^oup d'endroits des fautes 
bien graver* Il y adau^Ie corps de ce manuscrii^plu* 
aieurs lacunes plus ou- moins considérables. 9n en est 
averti quelquefois par le blanc que lé copiste a laissé. 
Plus souvent encore , on ne les reconnaît que par 1& 
sens incomplet que présente le texte , ou même qu^en 
comparant la traduction persane avec l'original sams- 
Iu4t. 

. A la tête de l'ouvrage s0 trouve une préface de 27 
pages, renfermant plusieurs renseignemens exacts et 
précis sur les circonstances qui ont fait entreprendre 
cette traduction. Il faut ne pas avoir lu ou compris, 
cettepréface, pour partager quelques erreurs qui sont 
encore en vogue sur. plusieurs des faits qui y sont mis 
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hbrs dëtbùte. EHéest^e h côinposition A'Ahou^lfàd^ 
vint d'Akbar'el auteur de YAiin^iîkherij de l'Akhar^ 
tiamehy etc. <^'est en dire assez pour aVertir les savans 
qui ont lu ces ouvrages que le style tlé notre préCsice 
est empreint de cette élégance » f ose dire absurde , 
quyen rend si pénible la lecture ; élégance que fai* 
mérais beaucoup mieux appeler turque que persane p 
parce qu'on la rencontre bien phis souvent dans le 
dédale de préfaces bien turques et dans les préambu- 
les des pièces de la baute diplomatie ottomane ^ plu- 
tôt que dans des ouvrages persans écrits dans des teqiSx 
plus approchés de la noble simplicité d'un Firdousi ou 
même d'un Saadi. J'ose espérer qu'après la lecture de 
quelques morceaux de cette préface , que j'ai insérés 
dans mon mémoire^ on me pardonnera un jugement 
qui est^ en quelque àorte » une révolte contre l'auto-» 
rite de Williams Jones et de ces nombreux copistes 
qui ont tous trouvé des merveilles.de beauté et d'é- 
loquence là où, nous autres gens moinar enthousias- 
tes, ne voyons guère que des phrases péniblement 
travaillées, aussi riches en hyperboles que stériles en 
vérités. 

Heureusement , nous pouvons dispenser nos lecteurs 
de nous suivre dans tous \^& détails des douze premières 
pages ; elles ne contiennent, en prose rimée^ entre- 
mêlée de vers, que les éloges du Schah Akbar, précé- 
dés des actions de grâces et des louanges à Dieu^ que 
tous les auteurs musulmans ont l'habitude de placer à 
la tête de leurs ouvrages. On me saura gré d'avoir 
passé sous silence toutes les qualités et toutes le^ ver- ^ 
Tonte Vn. ' 8 
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tus précieuses dont Iç muiistceA tcoa/ré h céufaioa^iuis 
son prince 5 on i^e croira peut-être sur parole^ cpta^nd 
j'assure que le catalogue en est complet pui&guil n^^- 
.pupe pas poLÔins^de doi^^ze pagj^ in-folio. , . 

. Cy^ qui jaous importe. le .pl^s>cV«-t d^si^vQir. quels 
^furent les motifc qui purent diât^miner.pçli^ À qfli 
s'adr^essent tous, pes compliqafips . ptfeéfii ppr Té^î- 
queite nu)ng9le, ^ feire Jsr^duiirp e^ pexvauiin de^Jii- 
vres les plus révérés c]xe^ les sectateurs .de, Çr^hma^ 
dont là ^-^ligio;!^ est si diamétralen^ent pppo^e jf celle 
enseignée par le Prophète et professée à U cour 4p 
rempereur des Ijddes. Voici les plus impor^ns de ees 
.raotife, • î. ; . . '; 

Les sectateurs de Mohammed et les adprateurs de 
Brahma, quoique soumis au même gouverpefnçnt; 
étaient loin d'oublier^ sous le règne d'Akb^r, leurs dis- 
putes et leurs contestations religieuses.'L^aohfirniemeiM^ 
des uns contre les autres était , comme nous l'apprend 
Abou'lfazel^ à son comble. C'est ce qui frappa l'esprit 
sublime de Tempereur , qui n'avait au cœu?: que l'a.- 
mclioration du sort de toutes les c^ses de ses sujets et 
dont l'œil pénétrant voyait toujours sur la même ligne 
l'ami iet l'ennemi^ le parent et l'inconnu. 

Jl^l ^\ y ^jH ^US^ j^ip ^U ^j^j 

sZ^^^j^ {jtîj^j^j^ »jt^ sJL^\ ^j^ ^}ji ^^^ «^ 
Feuilleté, iwjo. *^}^fjjî ^ilCjj ^,j^j ^j^^j 

Il regarda comme le meilleur moyen de ramener 
les ^rits verç l'équité » la composition et 1^ traduction 
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im KVres les plus célèlâfes des deux partis , afià que 
dta^pie secte put s'instruire sur les doctriflea de Taùf^ 
tre> Js^ns en puiser la connaissance dkns les saiùrcéà 
imparës d'une tradition v^ghe, sàal cepiprise'ettrodi 
Uée >prtBqvLe totifouiis par les instigations de r^sp^ift 
de>' passion.' 

- Yoîtà aasuDément nn grand exemple de f 6lâraBce>de 
ht^partd'fm^déces princes mosulmatis qide> Ifesprit de 
|yarti'a' toujours cherdké à noua reprélenitchr compc 
tenant dans une main le Coran etie glaire dansl'autnév 
JTaTJoiie cependant,. dans l'intérêt de la vérité ^ qu'il 
aii^te bien dés raisons qui me fbnt douter un peu de 
rcrtiKNioxîe musulmane du grand Akbar* On pourrait 
ié croire autorisé déjà à un tel dpute , par plusieurs 
passages de notre pré&cei qui.est soÉrtie.dfi la plume 
de'sf^u premier mipistre. Uortliodoxie> par exeimple^ 
^s^ jamais permis y dans lâicun siècle ni danjsiaucupe 
religion > « de placer sur jla même ligne les^^s! de 
seii!avisiaYec ks kérétiques. u D'ailleurs, f ai ùbmftvé 
dans presque Uftileslês: Lettres. d'Àkbar^ qu'il: a Oâosis 
tffdiilairêment dans ieturs j^éambulesla foitfMikiortiio* 
doflte des bénédictions de Mok^^nmed^ iLa<c<difotldtt 
ordinairement le sceau des prophètes ayec tout^ile 
reste (K des esprits, empreiiïts de bonté, deè propbèr 
» tes et des envoyés, qui ont marché dans le plus droit 
)> des chemins et qui ont dirigé dans la meilleure des 
^routes (i). » Maislapreuvela plus irrécusable de son 

(i) Voici le texte du. passage que je vjens de citer en entier, tel que 
)t fai pris llâos le mânmcrit persan , Ii° 79 y fonds de OeirtH^ de H 
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héréMe résnlte de la même lettre dont \t vienâ àé eo^ 
pier im passage. Cette lettre est adressée an rot êe 
Portugal et se trouve en deux manuscrits de la Biblîo- 
thè^eHoyale, sur lesquels }e Vui copîéle pour Finsâw 
à' la suite de mon mémoire* Akbarn'y conoatt paé 
d'actions de grâces assez expressives pour, remercier 
Dieu « dé IWoir gratifié^ par un effet de sa grftee ab- 
» sûlue et éternelle y du plus vif désir de ne s'occupa 
» que de lui et de l'exécution de sia volonté divine. Il 
»' expose avec douleur que la plupart des hommes^ de 
» ce monde ne sont qu'esclaves des chatnes<le*l'nnt- 
» tatlpn j que chacun d'entre eux qui s'iest acquis 
î> quel(|ue connaissance des croyances de s^s pères et 
9 ses gi*ands-pérès , de ses parens et des gens qn'il 
n fréquente^ même celui qui a jeté ses regards sur 
» les preuves et sur les argumens ^ choisit la religion 
» parmi les confesseurs de laquelle il est né et a été 
» élevé ; de sorte que lui échappe le noble profit 
» qui «résulte des examens ent)%priii par la raison hn- 
» tnaine » ;, et il avoue avec<K)mplaisance que lui-même 
snit it une toute autre route 'en fréquentant les savans 
» de chaque classe d'homme et en profitant des paro- 
»! les précieuses et des idées sublimes de chacun d'entre 
)» ei|x. p C'est aussi pour s'instruire encore davantage 



Biblîodièque du Roi , et corrigé d'après le N° 49 9 fonds d^Anquetîl. 
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mr ki^km^sbfétîeiirie,. qu'il demande dansceite 
imte m Toi de Portugal, la traduction persane et 
ai^e detévangiles, des Psaumes et du Péntaten^e , 
si toutefois il ^ eristaitupé, comme il l'avait entendu 

dire. . . . ' 

Il se trouve effectîveiMUt à la B3>liotfabèqtte Royale, 
}es manuscrits du fonds de M. Brueys, n* 91 , une 
traduction des quatre Évangiles, faite , comme il est 
dit dans le catalogue, par wdre d'Akbar. Je Faî exa- 
minée et f en donnerai, dans .un autre endroit, une 
notice, seulement poigr montrer qu'elle est sans aucune 
importance. 

Après cette digression, que fe pe crois pas sans 
intérêt pour quelques-uns de nos lecteurs ^ je dois 
retourner à Tanalyse de la préface d'Aboulfazel. 

{La fuite mu Nmméro prochaifh) 



Notice du Dictionnaire et de la Grammaire persane 
publiés par hfs soins de S. Mm le roi d^Oude. 



lies Mùsulman^^qui habitent les provinces soumises 
àla dil|nination, ou seulement tributaires de la Com- 
pagnie anglaise des Indes orientales, attachent, 
comme on sait-,, une grande importance à l'étude de 
la langue persane, langue douce, harmonieuse, illus- 
trée par les ouvrages d'un grand nombre d'écrivains 
classiques, et exclusivement employée à la rédaction 
des actes de chancellerie et des traités diplomatiques^ 
dans la ma)eure partie de lltidostan. 
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V^wt partenîr à là oQiintiitattée 4e eettié langue » 
U ne tfûiBt pas de poixvoir se rendre w cbmpte vagne 
dea principes éUmentairea de IWtde la parier e€ du 
a^iad«s nuHslespIiiatta^dsi .il fant eiM^ore atrâr la 
facilité d'étudier, dans un traité raisonné, les r^^ 
df» lagm^maire ^t de k proa^ie, et Surtout étce mis 
àportée de consulter utt dletiot^nabr^ qui présenteAvee 
exactitude rortbognq^e, la prononei^Ltion et le 6ena 
de9 expre3sion3 de toute nature qu'on peut reniyHitrer 
dans les bow auteurs» • , 

Tel est le but que paraissait/être proposé les ré* 
dacteurs de l'ouyxage qui nous occupe , e%^is^t noM 
allons essayer de donner une idée sommaire. 

Cet ouvrage i^t i»titttlé.:jFerA«^\fie^'at iW^ 
semndHefi Colzoumpç'esH^dixQ, h science de Télé- 
dation i^onunée Ua Sept^JM[ers ( i). 

Le premier Tolume se oèrapose dHine préftee con- 
tenant : I* des'^actîpns de gr^icçs et des louange^ d«i 
Tout-Puissapt, qui ^ suivant nos li^iGdgrapbes^ est 
adoré chez tous les peuples , bien que squs des noms 
differens ; a** Ténumération des qualités brillantes 
^î caractérisaient le Prophète, et particulièrement 
l'éloge de son ^tyle élpquent; 3** l'exposé del^mo*- 
tifs pour lesquels ce dictionnaire a été composé^ des 
amorces 6ù l'on a puisé , et des secoure qu-on a 



(i) Par ce norçk de mers^ les. auteurs entendent les sept volumes 
graUd m-fôlio doùt se compose Touvrage entier ; les autres dîvbions 
et^ioMivisMns ê^m àdâffuies so^ ie nom de /Uuves, de Hpièfts, àt 
ruisseaux, etc. . ' 
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ttmavés dattf Fappu»%l d^as'Ja prottotioA^'dti' ptince 
dont il «erd qiie$tkni CMpuèa. ' 

Tttipbabtft. Ces mofls aMt» pour te' i'^ Tokitiié > ati 
nombre de^ • . ^ * * é • •.♦•■.•••.•• 58o0;i* 

oa Aviiioitt. • '..•... '/ . 4i^'- 

Le 3^^ 8om cinq divinons. . . . •..«;.. 4^^/ 

Leij^^souiiâeptdWistoiiê; ; ........ Ïg|i8« 

LeS^aoustrois^dMsion». . ....... . 3$o5; ' 

Lq6*^ sous six dî^iiietts . . . . ai39'. 

Totd des lettres ou des dmsioiis .tomprises' 
danek dktioiniiQire^ ............. 3vt. 

Total de» mots dont jil offre Peqdidatloii y 3s>^f2. 
Le Septième Tolume^ £visé eti tm<i parties^ ^eû*- 
fenne, i"^ im tanâté^ à& gmMntttÉ*e; a^ de»frt^ens 
en proseret en Teri^; 3^ desitègles stirla proiioiiciàttOh 
et sur Fart de connaître la signification des mots ; * 
4^ Tait de lii composition ^ mssi nommé la Pth^^ 
faùd&n du langage j>epsan ^ 9^ Ven^i^^fi^n délier» 
prosodie 9 eelle du rbythme^ deh câdMce , etc. 

Potnr donnerurne idée èè la manière doni lés'ittâ?-»' 
ttères sont disposées dans ie dictionnailpe^ notiî$fei*dni^' 
remanjaer i|ne nbn^^seuleii^Lent les mots y sont rangés 
par ordre alphabétique ; en commençant par la pre- 
mière lettre \ mais encore qne cet ordre est observé en 
sens inTerse> c^est-à-dire, eU' admettant que le lectenr 
veuille cbercher le mot par I«i lettre qui le termine. 
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Sl^pposidQfi ^i paiM^ifraipie,^^ «fve les réda^eérfr.du 
dictionuaire eussent voulUfZiCHù 4oaner> d'af^'èaleur 
8y$t^Qi rf^pU^tioû 4u mot lr{^çai& Jlc(ma;:Us 
V%msA^n%Tf^ï^i dan« la , classe, de fsmx qui codibu^- 
cento^l^ q^d fipis^ent par; ^fi a* AhaudoH se trouverait 
au. noDp^br^ de :CéUx qui commencent pœr uii a et« 
qui finissent par un,n^ çt ainsi de$ autres* 

La pi:Q4^tiBtsiatioiii(et la sîjg[mfieaiiou des mots acâit 
expUf|uées^ en persan ,. d'une .manière, ^i géééral 
claire.et. précise^ çoit au^moy^^xle périphrases, soit 
au. moyen d'équivalent pui^ dans la langue arabe , 
OU) s'il faut çn croire nos lexicographes, tirés* des 
livres, écrits, e^ .Z'md, tt. Pàzend , c'est-à-dire > to 
ancien persan. De tenpis en tems^des citations en prose 
ou en vers éçlairciçsçnt Ip sens, des expressions deu- 
teuses. Ce qui ajoute beaucoup de prix à ce diction- 
naire» c'est qu'indépendamment des mots, qn'on troute 
ordioairement dans le«s ouvrages. du même genre , on 
peut chercher dans celui-ci la désignation spécifkpie . 
4e diverses productions tirées d^ trois rè^es de la 
nature ^ la véritable orthographe d'un grand nos&bre 
de noms foopres dliommes et de lieux , la- situation 
de diverses contrées du globe, et la description de ^:e 
qu'elles offrent de plus curieux; en sorte que eette der- 
nière parUe d^ Touvrage forme une espèce de dic- 
tionnaire géographique qui peut éixe infinimentfutile^ 
surtout pour la connaisaaoce des pays voisins de la 
ville où l'ouvrage fut con^posé. 

Cette ville est celle de . Luknow > située dans le 
pays de Oudo^ sur le Qoomty , l'un des nombreux 
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affloeu qui se jettent dans le Gange. VqmIh du Né- 
pal ^ de Delhyi d'Agra^ et d'Allab-Abad , ce pays 
est un des plus fertiles de l'Inde ^ les jardins qui en- 
tourent Luknow sont tellement délicieux, qu^ en 
croire l'auteur , ou plutôt les auteurs de Touycage qui 
nous occupe y « si le prophète Enoch avait vu ces 
» jardins, jamais il n'eût Youlu retourner en paradis, 
» et sans doute il eût dit : Ceci vaut mieux. )» 

Selon les mêmes auteurs , Ccmstantinople, Gazbin, 
Ispahan, n'offirent rien qui soit comparable à la ré- 
sidence célèbre de Luknow» surtout depuis qu'elle 
obéit aux lois du prince actuellement régnant, qui 
l'a dotée d'un grand nombre d'établissemens utiles , 
embellie d'une foule d'objets d'agrément, et qui a 
réparé ses édifices anciens et modernes ; prince dont 
l'équité, la sagesse, la bienfaisance et le savoir , sont 
au-dessus de tout éloge. 

On lit dans la préface dont nous avons sommaire- 
ment extrait les détails qui précèdent, que le pri ce 
dont il vi^t d'être parlé , est monté sur le trône le 
mardi 2a du mois de Redjeb, Fan de l'hégire 1229, 
(ce qui répond au 27 juin i8i4)> et qu'il s'appelle 
Sukan Ahau'lzafar''Moezz^eddin'-Chah''Zénum- 
Ghaxff^ddin^HaSder. 

Cèst sous sa direction . et par %e% ordres que le 
Ferhenghi'-Refa^at a été imprimé» 

A le -considérer sous le rapport purement matériel, 
bien que les caractères arabes dont on s'est servi 
n'ofient pas à beaucoup près les formes élégantes 
qu'on remarque dans les beaux manuscriU persaifl^ 
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on petit AHe que Pexècutiow «tjrp^àJiMqùf cité cet 
. oawnge» £pttt ibfinifivenl'd^onfietnf à l^QteH%ei'ièe ,àe$\ 
ouvrîers inâietus tjài eif dbt été cïftiirgés. ï^ei^îé en 
est pur et correct , «t' lift errata, plâc* â k (în ^ 
vohimf, prouve ^lé teè fiiuf^s/dn général peti fttL- 
pcnrtaatea qu'en y tèi]^èontte| ont été relevéïcfé aveè 

SQÎb. 

Il nous resté à dîlpe lin^mot du degré d'întérétqùe 
peut inspirer teî ocrrrt^e , sons le rapport de sa 
rareté. On lit , en persan, à la fin du dernier vob- 
lume^ que Timpression en a été terminée le jour de 
la fè%e (^ sacrifices), c'est «^à* dire, le lo' de la 
lune de Zout-Radjéli , laîy , ce qrti cotoe^pohd an 
vendredi ij août 1821. 11 est donc protmÛe que te 
peu de tems écoulé depuis cette publication, et la 
distance qui nous sépare dçLnknow, ont empêché 
qu'il en parvint jusqu^à ce jour plus de deux exem- 
plaires en France (i); et en effet, il n'en existait 
aucun jusqu'à ce jour, soit dans la bibliothèque du 
Roi , soit dans celle de feu M. Iianglës, qui, comme 
on sait, était fort riche en ce genre. 

D'après ces diverses considérations, nous ne crai*- 
gnens pas d'avancer que le i^er^ew^Ai-jR^*^ est un 
ouvrage au^si curieux pour les amateurs de beaux li- 
vres qu'important pour les orientalistes. Ces derniers 
y remarqueront, il' est vrai, quelques oinissions es- 



(i) L'un de ce» exemplaires vient d'être déposé , par ordre du gou- 
vmement , ^ la Bibliothèque Eoyale ; Tautre appartient à M. le baron 
Sl^sire de Sacy. 
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lenlîdlié», B^ tk y troBifemut^ boqs n'eh dèuldcs 
fÊLS, un grand nombre d'édftîrciAientÉïi» tftilës^ et Pèsu 
plicatîon d'une quantité considérable de mots et d< 
çh,09çsi ^'ils çkexcheraijent Tainement ailleurs. - 

AiiÉniE JâUBERï. 

ÎÏOUVELLES. 
SiOCIÉTÉ ASIATIQUE. 



Séance d^ /i/nillet iS2h. 

Les personnes dont les nomâ suÎYent sont présentées él 
adnàises en ^alité de membres de la Société. 

M. Chaum^ttes des Fossés, ancien consul-général de 
Suède. * . ^ ' . 

M. le Aiar^is ns l'Épin^y. 

Séance du i" ^oilr 1825. 

Les personnes dont les noms suivent sont présentées ef 
adiwvef ^.^«llîljé de nw«*re« d© U Société.; 
M. Auguste Dbnvam , à Gibralliar. 
M. Jqbh MiHAAd, k DM&Iin. 

M. Alex. NicoLL , professeur d'hébreu en Punîversîté 
d'Oxford. 

^ M. nE VitxçBots, maître des requêtes , administrateur de 
rimprimerie royale. 

M. Eugène Coquebert de M<»idMPet continue à commua 
niqtiep les extrftiti des Prolégomènes historiques d'Ibn- 
SlM^doon. 
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M. Schuis Ht une notice sur une traduction persane du 
poëme samskrit intitulé JU'ohabhQraià ^ faite par ordre de 
l'empereur mongol Akbar, et dont il existe des manusctHs 
k la Bibliothèque du Roi, 

Sur la proposition d'un membre , le mémoire de M . Schulz 
est reuToyé à l'examen de MM. Chézy, Jaubert et Burnouf 
* qui rendront compte au conseil de l'examen qu'ils en au- 
ront fait f et proposeront les moyens d'en faciliter la pu- 
blication. 

OUVRAGEES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 4 Juillet iSuS. 

Par M. lé baron de Sacy, Aimais ofOrienial LUtera- 
ture ^ 3 cahiers ia-S^'f — Par sir John Philippart , The East 
IndiamiUtary Cdlendar^eic.^ 2 Yol. in-4''* Londres, 1824* 
—Par M. Garcin de Tassy, The Missionnary's portqiie 
Christmas Box , ou Prospectus du ^stème orihoépigraphi- 
que du docteur GùthrisL — Par la Société de Géographie , 
f<<» ai > aa et !i5 de son Bulletin. -^ Par la Société Bibli- 
qde de Paris , N"^ 35 et 36 de son ^uUetùi. — Par M«« la 
duchesse de Richelieu, PortraUdefeu M. le duc de Riche-^ 
lieu. 

Séance du ï« Ao)iit i8a5. . 

Par la Société Biblique desPi^s-Bas, Andeneî Nou-- 
veau Testament en malai, 3 toL in-S" rel.*— Par la So- 
ciété Protestante de Paris, N<> 37 de son Bulletin., — Par 
M. le comte de Stirling , Journal of thé British embassy to 
Persiaj ptc., aiso Dissertation upon ihe antiquities of Per- 
sepolis, by W. IVice. Londres , iSaB. Vol. I , îa-4" otlong. 
—Par M. de Montgéry, Traité des, fusées de guerre nom- 
mées autrefois Rochettes, et maintenant Jusies à la Con- 
grève. 1 vol. in -8**, planches, iSaS. — Par M. Frcelm, 
Chrestonuiihie tartare, par Chalfin. Casan, i8aa. -* Par 
M. Schinidt , Recherches sur thisto^re des peuples de l'Ame 
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Cm^nc^^ei surtout dès Mon^h ei des TWétains ( en al- 
la^and). PéCersbourg 1804, in^Q®.- 



Dans sa séance publique é( annuelle, du 29 {iaittel der- 
nier , l'Acadëmie Royale des Inscrîpticms etBelIes^Lettres^ 
soils la présidence de M. R^ynouai^d^ a procédé k la dis-, 
tribiltion des prix qu'dLle niettous les ians en concours ^ êl 
qui cette année intéressaient tons plus ou^ fnoins dii^t^ 
ment la littérature orientale V^t lliistoii^ des ofiinions phi- 
bsopMquës et religkuses répaliduès aufrefois^ en Asie» 

L'Acadénne avait proposé pour sujet àt Fun des prix 
qu'elle detait adjuger dans cette séance V de rechercher Po^ 
rigîne ei la nature du culte et des mystères de Miàmr; dé . 
déterminer leurs rapports ai^ec la doctrine de Zéroastre ei 
les aiÉtfts systèmes religieux répandus dans la Parie $ de 
décrire lés cérémonies et les emblèmes de ce ctdie; dejkite 
connaître V époque et les causes de soh introduction et de 
son extension dans t empire romain ; dUndiquer lés chan^ 
geméns, qu'il y a éprouvés eh se combinant avec les àpihions 
religieuses et philosophiques des Grecs et des Barkirek^ 
enfin ^d'efi tracer thktoire aussi complètement ^'U sent 
possible , diaprés lès auteurs ^ les inscriptions et l^ monut- 
mens de l'art. 

Le prix a été adjugé au Mémoire enregistré sous le n* a , 
et qui porte pour épigraphe : Cujusvis hominis est erràre^. 
Cioer. Tuscul. i. cap. xtii* 

L'auteur est M. Félix LaJabd , men^nre de l'Académie 
Rojale des sciences, lettres et arts de Marseille, de la 
Société .Impériale des naturalistes de Moscou, et membre 
delà Société ^Asiatique de Paris. 

L'Acadéi^ie a jugé aussi devoir citer honorablement le 
Mémoire enregistré sous le n° i , et qui porte poin* épigra- 
phe ces mots tirés du Zend-Avesta , traduction française 
d'Anquetil^Duperron : Je fais Izeschné à Mithra. 

L'Académie avait proposé pour sujet d'un autre prix 
qu'elle^svàit adjuger dans ta même séance, de comparen^ 
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kf.dm:irmhs^€U£difûrs^ tecées des ûuoeii^ues'M Ophtia ^ 

en s*attachar\t spécialenpçfU à k^trs camctères è^èendeisçét 
rechercher les originef de ces sectes , et dV/i déterminer^ au- 
tant qiHon le pourra , la succession ; Sexaminer quelle in- 
Jki^tnçeiûU^s imt pu eoDercer sfu'.ks a9trçs49çles/çqfUçmpo' 
rmf^f sQÎi mligimHs Y sok philosophiques. 

rA.cadéoli0> Hiuiir louiez Ic^ ^^^odîtioB» j^énGsmxe» \ft^w 
oiéfitôt le prÂi:. 

>; î[f'àmdémeallw(déiîr^fuçleffeut^^r^ 
qui vl^Qùl priait PAi^E: déy^pp^r la^ r«|^iMnt9i des of^ionâ 
dè»t^Abslic]Ue&«iiTeo \e^ doctrîq^s ofrientalei^y'^iUiMaC fût 
fceaucùitp pl«# 4'm54g9 4a jWlr Af eHa ,• 4m livrer 4e^ &^ 
. Ue(iit'|»iîUî^ pMT .I4» 9[prl|i^g^ ^X r^BlplU d'opinions qin «^ 
rftUtchcat Av ifemnif u t aux ^ççles gll09tiqllef.^Ge^ç p^urik 
irès*iBi^i1<^l9 de la qiie^Qii est rest^ pi€9qiie îi»la(9le« 
. UàJ^iéssm a Yiëamaoiùi jugé digne d'une mention Im^ 
nnrable le Miémoire enregistré sf>^s le n** 3, ^ porte ponr 
'épî^phe : a TcfA^ic; r^ fr«faNd(T«di9xnv fv^M^AV) fiirfifir^pcMc 

Seînt Paid , in r Ëpisloh ad Tîinotlieiim^ c^p. Yi 9 1>4> io s ei 
le mémoire enregisU^ sous le n"" % , aysnl pour^igraphe s 
i^ npiiAms des QnoStiqUes n'étaient qu'un platonisme 
christianisé j comme le platonisme n'était lui-même 4/ue k 
magisme. (Aîèhé Feeeber^ Tridté hiàtori^e^ de laireMglon 
desPcoRseti) \ .. .;-.■. ^ • ' • • 

Le prix sera une médaille d'or 4e la yaldnr dd quùM 
cenis firmes* Le^oiivrages caiTOjés an eoaoours détrôné 4lre 
étriis en français ou ^n latin , et ne sercmt reçus ^qne )«s- 
qu'an i «" aTnl i8a6. Ge terme est de rigneui^ 



,, liC septième volume des Méinoipes de VAcadémie des ht^ 

criptions.et Belles-Lettre;» est achevé d'imprimer i^t il sem 

moessamment mis en vente. Indépendamment des mémoires 

^ur la littérature ancienne et des notices hîstoriqiies sur la 
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vi^etlesjwimgfs de cinq des m^ndwiç^ det a çyj éiyi ^ i fi^qui 
ont^té lues dans le cours des ^mnées i$i8 à 1822^ f^ 
M. Ilapier, secrétaire perpét|iel ; <^ tqlupiiei ç^tif^t six ^9^ 
inoit^ tous i:elati£5 à rjùs^uiç w à l^géogt^tfi^ de l'Orî^t. 
JNt^fillons ^ donx^er une ipdjin^tim ^^èsrspmniaire, 

i*" Sur la vie et les opinion^ d^ JLoq^Is&j^,, IPAf^^d/i^ 
chinois du sixième siècle 9 avai^ ^^f ère^ par .^« A^c- 
^Vf^ff^jt^f, .!^o|i^^T^ns déjà insér^dans le Jqumal^ia^i^ 
I5 i|^,:p. 3 çt,^uîvante^, iin.extr^;Cpns^dérabIe 4? ce i^é- 
fl^^vç^ lu d^OiS la séance publique de V4c^dëmie,,d^ oQ^yll- 
let I.^b^x;,cet içxtrait:^t;tou;^-^à-fi^ propre à doiu\çr uxte idée 
snffis^t^ dé l'importance et.de Ij^^^^i^l^T^^^ ^ ^i^^es 
g^i sopl^oiïtenuc^ dans, cet 9ifYragç^,. , , , iii,:., 
, 11^ Sur la Nature et les Réi^olu^as du^^if^^de prppriéd^ 
l^rrj^fpnhk^euÈgxp^y dèpiiis la couffiele de ce f/ajc^ par 
les^^jkjLf^ulmans^. jusqu'à Veçcpéditiàn des Fra^ç^,, paç 
Mj. le; baroA Silyestrb de jSacy, Ce méinoire^ ^ tr^ilp ^ 
cette partie intéressante du droit public, sof^.la.dçmi^tipi^ 
des Ajou^tes et d0s ^anoielouks , ^t le compléqd^tid^s ^a- 
yaux entrepf i^ depuis long^tews sur Çjettç anat^èrp p^r ,8^n 
^s^Eki auteur , f|t.C[ui ont é4é puhli^ U j ^ pl^sîqm:s «poé^ 
dçtns la njièmi^ co)leption. : ;.j,;i ... • .i >. _i - 

3<> Sur la^énominaiiçn^^ Porter ça^ennp^ , ç^ijii^ien- 
nçs , sarmatîennes et àlbaniennes , appliquées 4iux défilés de 
^çhc^j^ du Caucase.^ et sur le monsÇd^us ^^ systèmes 
géqgrçphiqj^ies d'EratosthèneetdBJf^ar^ue, ^^t M, le b^r 
r9iiL Walckn^çr. L auteur fait Toir que ce n'est poin^ à tg^ 
que, les âiu^iens ont applicpé le nopi ^t Portes Ca^iewwf 
au grand.défilé qui trayerse par le miliefi la chaîne du Cau- 
case et qui conduit de l'ancienne $armalie dans la Géorgie* 
U serait facile d'ajoutiec ^mul <diserYiftîoBs du sayant auteur 
qui sont toutes justes et concluantes. 

4° Recherôhes sur la ville dé Kàra^Koroum , avec des 
éclaircissemens sur. plusieurs points çbscurs de la géogra^ 
phîe de la Tàrtarie pendant le moye^ âge^ par M. Abel- 
lUsMusAT. Qe mémoire est a^^on^agné d'une copie figurée 
d'une carte chinoise , qui représente toute la partie de U 
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Târtar îè située an Dèrd-oùfst êe la Chtae. làAéféxkiÉmtaeint 
de la fixation exacte de la position de l'ancienne capitale de 
l'empire de Tcbitigi^-khan , .restée inconnue jds(jii'à pré- 
dit , on y trouve beaucoup de discussions intéressantes et 
de noDJ^bréux extraits relatif à la géographie de l'Asie Cén- 
tFalé , tirés dés lirres chinois. ^ . "^ ' 

• 5^ Mènibitesur un traité fait entre les Génois de Fera 
tct m prhtce des Bulgares i par M. le baron SiL-nesTHB »b 
•SiCY, Ce mémoire, composé à roccasion d'un traîté resté 
inédit dans les arefhiTes de Gènes ^ intéresse l'histobli da 
Bas-Eiàj^re et celle de Tempire ottolinan. On y ajotttt des 
l^^ècés diplomatiques et quelques extraits bistoricjpiesenturk. 
Le prince qui conclut ce traité ayec les Génois , et qui est 
resté inconnu aux historiens , y prend le nom de Juanchus 
^fiisâe Dobofdize, On essaye de prouter qu'A est le nràme 
qu'un prince bulgare appelé louanka parles Annales otio- 
manef ; (^l ayait régné dans une partie de là Bulgarie, 
nommé peut-être T)obridjé du nom de son père. 

6^ Un second mémoire sur les Relations politiques des 
^pMnces chrétiens^ et particulièrement des rois de France 
as^ec tes empereurs mop^ls^ pàt'M. AdBL-ftimmAT. Ce se- 
cond mémoire traite particulièrement des relations diplo^ 
irialiques dts Chrétiens opbc les rois de Perse de la race de 
Ychinggiz y depuis Houlagou jusqu'au règne d'Ahou^said. 
Ou y a joint dès/ac^simiie des lettres d' Argoun et d'Oldjaitou 
lan roi de France Phîlfppe-}e4iel,dont les originaux existent 
aoix Archives Hoyales de France. U a défà ét^ i^usiears 
fois question dq ces recherches imp<»rtantes dans le Journal 
Asiatique ( 1. 1, pap. 62i et 129, et t. ti^ pag. 572). 

Errata du dernier Cahier (Juillet.) 

. Page 5 , ligne 7 , *^u lieu de avant J.-C, lisez après J.-G. 

— 5, — 8,-^M/««cfeav. notrcèrc, -r «le notre ère. 
— -aS) — ^,^ii7iftt dS?35 étdemîy -^ 55 et demi. 

— a6, T- i5, ^alf«f dipBara. — Nàia, 
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JOURNAL ASIATIQUE, 

Aperçu' d^un Mémoire sur la traduction jpersane 
du Maliabliarata^ yaàe* par. or Jria ife Wénj^èrej^r 
Djelal-'eddin Mohftmmed jihbar; ]^of M. Çchulz. 



( Suite. ) 



Il y avait t continue le ministre , parmi les partisai^ 
de chacune de ces deus sectes ^ des gens qui répan- 
daient dans le peuple des doctrines fausses^ en stibsti* 
tuant ieàrs inventions aux lois des anciens. Ils ca- 
chèrent, tantôt par ignorance > tantôt par irréli- 
gion^ ces -livres et les préceptes des philosophes^ 
cdînmé cela convenait le mieus à leurs propres' désirs 
et à leurs mauvais penchans. On devait donc tout 
faire pour préserver le monde des erreurs de ces soi- 
disant sages et savans. C'est pourquoi l'empereur or- 
donna que : » ■ . 
« Le livreiEfaii^Aararà, qui est sorti delà'phimfe de 
gens d'une haute intelligence , et qui renferme la plii- 
part des croyances premières et secondaires dés 
brahmes de Tlnde, parmi lesquels il n'y a point de 
livres plus grand et plus distingué que celui-fci^ que 
ce livre ^dis-je^ fût traduit par les savans de chacune 
de ces deux sectes , et par les gens versés dans les 
langues de chacune des deux nations ^ réunis en boline 
Tome FIL 9 
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harmonie et en bonne îpleUîgeftce^ «m* Tinipectlon 
d'auteurs habiles et d'hommes célèbres et justes. » 

j^ jUb ^lij^ JfJ^^J^O^^^^'^^^^^ufJ^ 

jlïUa» ^JUi;JVrf AX.JLÎ IflpC ^Wtj v^^j ^^j3' ^«^ 

Folîo 6 1 *icr^o. 

Av^Wl^ P^ resprit 4^ pa;rU> oWrv^ Âbçm-lfiz^ 
et menéâ par des coryphée^ , iiir }es ti^acçg desi|uel^ 
to^t^ #Cfn4.e n^rche çh^9 e^x, le^ Indicés spot p)ms 
aiti^b^ à^eur ir^liglon qu'on ipe pe«t ^ Fiq^giper^ 
;^^ ci^oiei^t» les ^n• jfaute d^ dîitceriçi^^p^yénjt^ le^ W^^ 
pervertie par leHr&pi|ssions iniusies, que leurs dogmes 
spnt çf en^p^ de ^ou,^ imperfeçtio;i|. Ils ne font donc 
^e suivre^ les yeux ferm^ ceu;^ q^i les,ont précédés» 
on bien leurs maîtres , qui les empêchent d'exawn#r 
)f^u^$i 4^i^me$, §t q^i Içs ^ffermi$9mt dan^lçurs 
c^oyafiM^ a|?j5urdçfl|. IJne 4ç3 cppséquçi^c^s qui f p. ^e- 
i^^iepl; i^^^iç^^^ir^tçei^t résuJiter, ^t que les mi^sul- 
.p^apfiji^ rjndç, qui ^ avalât auf^une. qo;inaj^Mce 
de ^é qu'il y a 4]^ noble e% de préçiewK dans les dpçr 
trines et dam les sciences des Indiens^ s'ii^agiiièreii,t 
qpe qf;t^e nation ^ne profes^t que des i4>$urdités, U? 
la r^ppqs^èrent doi^c avec un dédain s^n^ bpi^n^s. 
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^aor^ ^UJ Sj^^o^l^ t« ^^liûuij s,îiM»y ^^jlLt l^t ^»^ 

♦ ^.W* A*jU^j jl^^t tr^j? j -^a. ^ A:;Jb 

Voilà ce qui détermina encore l'empereur Akbar à 
Uîtid traduire le Màhdbhàraia^ qui contient tout ee 
qc^il y a 4e boïi et de mouvais déni les croyances des 
Indiens. 

aX'esprit sublime du schah, ajoute la préface, avait 
en vue, en même tems, Faccroissement des connais- 
saiices de ses sujets musulmans* II y avàity dlt-elle, 
parmi ceux-ci ^ beaucoup de gens qui , ne s'étant ja- 
mais^ instruit I ni sur lliistoire des autres nations^ ni 
sur ceïle de la leur ^ et n'ayant faniais eu aucune coi^ 
naissance des livres historiques des Chinois, des In 
diens, des musulmans eux^^mèmes^ sMtafent pei^suadé^ 
que le monde n'existait que depuis sept mille ans. Lis 
'Mahahharata pouvait donc bien les présièrvër de 
telles erreurs ; il pouvait leur montrer , remarque le 
vizir, qi^ l'origine du monde se perd dans l'antiquité 
la plus reculée, et qu'il est impossible de remonter 
à la source d'où sont dérivées toutés^^les écieùiiïes et 
toutes les connaissances humaines. 

]» Considérant cela , on rassembla Une réunion de 
savans, connaisseurs de langues, distingués parùne 
érudition abondante et par leur attachement à la re- 
ligion, aussi éloignés d'une hàinfe et d'une opiniâtreté 
injustes, qu^ils étaient près de l'équité et de l'impar- 
tialité. Ils ti^adtiisirent lé livre susdit, après l'avoir 
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étudié et approfoiif^^ par des expressions claires et 
par des termes usités/ d 

A^jï JuM^U vJl^lyO j Aar^t ^ vJ!^IjLjO fji^j J-»^* 

Folio 6, recto. ^ ^X)^^s> 

Il faudrait n'avoir pas la des passages aussi clairs 
que le sont ceux que }e viens de traduire, pour croire 
que ce fut Abou'Ifazi que. l'empereur chargea de la * 
traduction du Mahabharata. Abou'l&zl ne fit que 
composer la préface (comme il le dit en. termes asseu' 
précis) pour donner plusieurs renseignemens sur le 
livre même, et pour y mettre au commeucement un 
résumé ou un aperçu général des principaux objets 
que renferme le poëme. 

Comme il doit être intéressant pour la critique dç 
cette traduction, de savoir si ceux qui furent chargés 
de sa dernière rédaction étaient brahmes ou maho^ 
métansy fai cru devoir soigneusement traiter cette 
question dans ce mémoire. Voilà les résultats de mes 
recherches. 

"Les fréquentes omissions de quelques formules reli- 
gieuses ^ assez souvent répétées dans l'original sanskrit 9 
telles que l'invoç^tipa de plusieurs divinités ijadiennes 
et la suppression 4u mystérieux Oum que l'oa remarque 
par exemple, à la tête de la première section du ilfa* 
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habharata sanàkrity âoftneirt lieu de croire^ dès^e 
commencement de cette recherche, que l'on doit re- 
garder des savans musulmans comme les auteurs de cet 
ouvrage. On a aussi retranché j dans cette traduction,, 
tous les éloges qui sont sans cesse prodigués dans l'ori- 
ginal aux Vedas. De même la lecture de ces derniers, 
et celle Avl liiahahharata\ y est recommandée, dans 
I^ouvrége persan, beaucoup moins souvent qu'on ne l'a 
fait dans le texte indien. ' 

Une seconde preuve qu'il faut attribuer à des mu- 
sulmans la traduction du MahahhareUa^ ou au moins 
la dernière rédaction de cet ouvrage, me parait résulter 
d'une foule d'expressions aussi étrangères à la termino- 
logie religieuse des Indous, qu'elles sont familières 
à la piété et à la dévotion musulmanes. 

J'y com|Éi par exemple toutes ces formules ^e* 
louanges, ^flfctions de grâces, etc., ajoutées au nom 
de Dieu, queTôh rencontre partout dans les ouvrages 
musulmans et ^i ne manquent pas non plus dans no- 
tre manuscrit, où on les trouve à chaque instant en 
abondance. Les formules \JL>yoj:^ — ^ JbJa- ^ a\)i 

* J^^3^ •y| — ^yj^^^ AilsTr* ^Ja. ne sauraient se 
trouver^ dans aucun livre ipusulman exk plus grand 
nombre que dans la version An Màhabharata ^ eWéi 
y sont même employées qùelquefojl^^aos des endceits 
où leur contraste avecla mythologie indienne les rend 
presque^ a!bsuil*dès 5 comme quand on Kt à lajMigê 20, 
verso, dans la traduction d'un épisode du poème où 
il s'agit de YAgni, c'est-à-dire de la personnification . 
du feu, 
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« Le feu, par ordre de Dîeu très-haut et très-glo-* 
» rieux 9 se mit à parler et dit. » 

Mais , sans m'arrêter à d'aatrçs passages^, f en rap- 
porterai ici un seul qui prouvera sufEsamoient, je 
crois, (jue les auteurs de cette traduction n'étaient 
pas bralimes. Ce passage renferme une observation 
polémique très-mal placée^ en vérité ^^ au beai^ n^- 
lieu de \a traduction. 

On venait de lire df n^l çellç*ci , ifu^ I^ Pançlojus.y 
après leur arrivée à la cour de leur onde ^ ne. furent 
pas reconnus dans le premier moment çoDQ|,me ^scçi^ 
dans légitiqies du roi défunt. ÀlofSj^ contii^u^. le. 
texte , clés voix se firent entendrç du haut du cie^ 
P<pur les proclamer les, enfajgiS ^e Paujfi^.f, €t i^ie 
pluiç de fleurs vint tomber s^* ^jcp^ ^wilà^ çç. qui 
semble évidemment un peu trop fort a |fgravité my.-r 
sulmane, et ce qui lui fit échappiçr Tobseryaliion sui-, 
vante; que Ton a insérée à tort et; 4 trav^irs, dans le 
cp.rps du tç)^te traduit : 

^\siù^ ^/ H^'j vji>v.^ u?.!^ ^^^ Jy^ ^ 

Folio i6, verM, 

c( Il faut remarquer que des contes semblables à 
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* ceux-l*, (^èféf^Ôlëil^éf hf lùné eussent des etrtâiis/ 
» où qu'il eût plu des fleurs , oii' qfùe le son dtf tani-* 
» bWr efût ëtê eûtéotdiiààlhànt da deï, wè sônï potnt 
» i^âfîsdttnÀfes'. On à cëiipoW flé télïcà faBïès' ^cftf** 
» âtth-ér ]()'Iàs d^ môtirfe. Btfstistout hôtnôië idV^pHt 
D voit bien* que ces èlb6^es»fà n'ofit pôiiit de téà-^ 
»lWé. » 

Aboulfazl a mis à la tête de sMiêshiiié uW ek^b^ë" 
dès quatre gi^aritfes! époqtiéfs, ou dels" J^i/g^rtidèisf liidîîens. 
Je l'ai i*appo*rté' et ti'àduit en ehtîek* dàHS ma notîfcé'j 
fé M ' empitiïtte îcr séiiTeinent PoBserVat?oà ^ufe* 
c'est Tan ^gS âe Ffiégîre , ou Pan i5^B a'e Téïè^ 
cibétreiine, qu'il composa la prérace 5 od peut HdtVè* 
regarder en même' tems celSé époque coih4ié celle àH 
fat fcife ûotré^tràductîori. A: :<î 

\ Alasuitéde cés'rébséigtien^ehs'cftrôndlo^iquié^; Pkti- 
teur a ajdûté quelques ifdtioris sur' Ik «lotti*îii eindîë'frrfe' 
de fâ ciéafÎDtt du moûd'e ; doctrine que fe peu d^ëspace 
quMl ïûï poiivafit cotisacrèi^, l^enipécha dè'Êien déve- 
lopper. Cet abrégé est suivi de ceFui de l'histoire â%s 
Paàdbus^et dîe^ Koui'WUS, quine contient non pliis rien 
qui lie sfoîi âëfk^ conûu pat Yeu écrite d^e plusieurs' sa- 
vans anglais et allemands. 

Je donnerai dans ihon mémoire Ifes diéiix traités^ 
par lesquels Abou'lfafcla tei^mihé sâ'préfaCé , ëkif ùir* : 
V Histoire de T origine dà MahabHarata^ d'api'ès ïes 
traditions inrBennes^ et l'iridéx dléà 18 sectidil8''dont 
se compose Te poème; et qui réiiferme le riëin dé 
chacune 9 ainsi (|ùé le nombre dès>/ô/câj et uii résumé 
succinct des faits principaux qui y sont racontés. Ja- 
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jonterai à ce dernier morceau cKireraes notices tirées 
de la traduction même. 

. ,1*030 espérer i|ae cet index étant ainsi changé , 
Oiffirii^ un aperçu oi| un tableau géaénd de la sçiite 
de? actions et des .doctrines les. plus importantes 
renfermées dans le JlfaAaiAara;^^* 

La traduction de ce poème est écrite, en général^ 
en persau .bon et pur. r 

^ Mais, on doit s'attendre à beaucoup d'e^ressions 
indienpes, dans un ouvrage persau composé auxludes 
et à la, cour des successeurs de; Geoghisklxan^ on nç 
sera pan étonné mém^e d'y rencontr€;p quelquefois 
des mots tartares. Tai trouvé ce^pendant le. nombre 
de ces derniers beaucoup moins considérable dans 
le Mahabharata , qu'il ne l'est dans le Akbar^ruunehf 
cf];mpos.é. presqu'énr même jtems i la cour d'Akbar. 
( Manuscrit de la Bibl. du Roi, fonds d'Anquetil, qS). 
J'en cite comme exemple les mots turcs ^Us-Ut 
ambassadeurs, et j«>j» camp, fol. 34 > vers(y et ia8 
yçrso»^^ ,■■■•■ ' • . . 

^, Quintaux mots iijidiens,. pu en trouve à chaque page* 
Souvei^tils sont expliqués parleurs équivalens en per- 
san, ou par des gloses explicatives, plus ou moi^s lon- 
gues. J'ai ajouté à la notice un tableau représentant le 
mocl^e^ de transcription adopté par les traducteurs per- 
says. J[j ai rapporté en même tems plusieurs Aes 
glpsies persanes dont je viens de parler, elles sont pour 
la plupart de peu d'impoi^tance. Comme dans \es com- 
mentaires içodem^, elles manquent presque toujours 
là q|ù il ^ a réellement des difficultés à lever , tandis 
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qu'elles viennent «0 grand naipJiFe^ loi^s^'^les spnl 
mutiles et qu'elles ne peuvent servir qu'à^n^puiller, 
des ckoses simples et jfort, claires par «Ues-mémes. , 

Au resté , j'ai cru que la me^dle^iire manièm dc! /s^ire 
connattjre au public le .caractère et les qualités de cet 
ouvrage'^ ^talt diiccompagner îna hûUèè de jpkUièufs^ 
morceaux qàér^n aî,ei;tr$iit^^t traduit^, yàichoisip^ur 
cela : l'^fla traduction persane 4e l'épisode de Nala et 
Daiiuiyakti» dbnt4e'tiéxte sanskrit, pulilié en 1819 par 
M.Bopp^ est entre 1^ mains de tout }ç miondew On 
n'aura qu'à copciparer lé lieau travail de ce dernier à la 
traduction persane 9 ^our se fermer ^nje idée assez 
)uste de Texactitude ou des défalits de cel}e-<îir: : 

Cet épisode sera suivi : 9tv àyi Dial^^M- d^^JShrir 
ghou et iie Bharàdvadja, pris dans la douzième section 
du Mahahharata, et renfermant la discussion phi- 
losophique des questions les plus importantes qui se 
rattachent au système du ^àtbéisme indien. 

l'e^pète que l'on ne vQudra pas me faire Tobjection 
que ce n'est pas pér des moi^cëàux détïichés que l'on 
peut juger de rensend>le d'un ouvrage aussi vaste que 
l'est le Mahabharata. Ceux qui seraient assez injustes 
poni;:]ii'Adresser un tel rep;*oç}ie, auraient o^bIié> sans 
doute 9 que pour obtemr un rési^ltat aussi complet 
qu'ils le demandeint^ il ne s'agirait^ de rien moins 
quedecoUationner près de deux mille pages grand 
in-^bKo de la traduction persane^ avec les cent mille 
slokas dont.se compose le texte de l'original sanskrit. 
Oryles résultats que l'on pourrait seflajtter d'obtenir 
d^une entreprise aussi longue et aussi pénible, seraient- 
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D^écessavrettieiit y eoiMftcreif ? G0 MMÎi bkn 1« e»»^ je 
crois, ^ trotivet, ftKee Abou^ttl, trop tot^gms kl I0O* 

^ QiiélK^ soit loué d)etf ^îkn'cxiilt piw^ ikJÈt 
)»^ tei iHo ii i » trt»^i longue et pcAiscr (hvfr), aum n»B^ 
)^ ireilkiiAe el «ingt^ère, dan» l|B8r âil!frra|te9amiak» 
)> de l'aditer^, et qn^il n*y ai plm dis traces dTtme' k^ 
B ^padtéMMÂétrange parmifk^kakileindwmeade'!» 



Mémoire sm k trakéfifit ewiro PhUipfe^h^atndi H 
rUiàtm ihi Tuni» pair formée des- Qtwés^ 



iA mort de sàiot Louis ^ aiirtvée kf i5 ao4t iiai>;o , 
arait' jeté te déeOorageaieilt èaii0 Famé des FraaçiûS' 
qui étaient cafnpésdevaut Tniiis> et qui, afti3>lis par 
le dé&ut de vivres et par la iD^kdie, étaient peu' en^ 
état de réirister aux mnsuh)aitM« L'amvéedeCiuiièBS^ 
roi de Sicile > arvecune lkH;te diavgéede renforts et de 
provisions;, rannâa mi peu les espérances de Tavinée, 

et un ai^ntage asiea considérable (ditenu parce prince 

9 
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sur. le» Hiiiiulinam^» vMit 4 pmpm i^urrtkv^ le coih 
rage .des «roulés^ et pcmr ftke perdre ans mfiéèies h 
c^nAmeii qne lenv avait însjûréFéAaiâefaiUewect 
decQQitemaiîfmdea ehvétiwf^ Dan» eca cfacemtnncety 
le rei de Tunis cvut plus prudent d'acheter k paix , 
et d'élo^ner^ i farce d'argent ^ les dapgers dont sa* 
capitale étak menacée. Ge piinoe> fui sencfmnwit 
^ÀVpUrAbd^llah Mohanonedy oeeupait depuis dîs*- 
hliit ans le trône de Tunis» Plosieurs de ses aacétrea 
^¥8Îeni^omi]aan44 dansc^te pai^dn oentÎBcnftafrt^ 
caipa pçur les Al9M>hades,L seuverwna de FAfr^ae et 
dfr^i'Uspag^ei «laîs son père, AbcMè-Zacearia, éta% le 
prenû^ dç sa fupûUecpiî^piïefitapA de la Cûblasse dber. 
Almol^ades » a'y était rendn> indépeodttit.. Il avait jims 
4e soB^ uaiprp^kieMa pëadant Tinf^ti^oia ans ^ et avait; 
étendu ê^ doDEMnation su» Trémésen, Ség^hnesseet 
Çeuita. Son anJiprité était anasi reoensneieii S^agife, 
à SéviJle^Xjitfiva, Malaga éiGraipde. S^i fite, en sue^. 
cédenjt^ è 8Bi piiissance en, TaMiée inéott. oàsaint Loatii 
é^it descend», en» Éfjrpte et ^étaat empavé^de Da^ 
mijçtte ^ avaiik smm hénl& d'îsMaensesr tvéaars. AJmo»^ 
tUMpi; ( car il atvait pris ce sumona eot notttaat sur lé* 
t^iâp^)^^ fier.de sa pniaiance et de aes ridbesaaa^ avait 
e^Ê9ihp d^nîs eînq ans , depajes' le tribut avicpieL le 
royaume, de Tnnia était assuféti enrer» la SioBe ; 
mais. Finqniéliftde qne lui ioapînatt la présence dèa 
crpîsi^ avait cbafigésesidi^iesitions i et il eàt volon-» 
tieia^aacrifiéttnepartte de ses trésai» peur se délivrer 
de ses. jutstea i^arme^. U fit donc proposer^ aux assied 
geam nu accommodement. La fdupart des princes et. 
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des se^neurs <de Cannée cbrétienoe n'étaient pas 
élùiff^éêde prêter Toreille à ces propositions. Si nous 
en croyons Guillaume de Nangis, auteur contemporain, 
Philipp^eJIardi«ùt mieux aimé poursuivre son entre- 
prise contre Ttuiîs ^ il lui semblait facile de s'emparer 
de cette ville , et une: fois mattrede la place, il l'aurait 
rasée , pour nie point afikiblir , -en y laissant |tne forte 
garnison , Tartiiée chrétienne qui devait de là porter 
ses armes en Syrie, et Si aurait abandonné les côtes 
d'Afrique*' Toutefois, il oéda sans peine> l'avis des 
roisrdei Navarre et de Sicile > et se laissa persuader 
par Tespoir de re^^evoir une trèsrforte sotnme des en- 
nemis de la rdigion, pour l'indemnité des frais qu'a- 
vait coûtés cejtte expédition^ et en outre de riches 
présens, La paix , ou plutôt une longue trêve , fut 
convenue entre, les chrétiens et les musulmans i mais 
ce parti déplut en général à l'armée, qui ne partageait 
pas l'indemnité , et qui avait compté sur le pillage de 
Tunis , ville riche et commerçante. On murmura sur- 
tout contre le rûi de Sicile , qu'on accusait d'avoir 
sacrifié les intérêts conununs à son avantage particu- 
lier, et de n'avoir accueilli les propositions du prince 
musulman, que dans l'espoir de voir rétablir le tribut 
annuel que Tunis payait précédemment au royaume 
de Sicile , et dont il avait inutilement réclamé le ré- 
tdoUssement et les arrérages depuis plusieurs années. 
«Mais, dit l'historien de Philippe-le-Hardi, dont je 
traduis exactement les expressions , ces reproches 
n'avaient point de fondement , et n'étaient que 
l'effet de cette ignorance présomptueuse qui porte 
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d'ordinaire la multitude, incapable < d'appréeiér ce 
qu'exigent les cîreonstai!ices y à embrasser le p»Kî de 
l'opposition contre cens qui ont la conduite des af* 
faires. » Quoi cpi'il en soit en thèse générale de cette 
réflexion de l'annaliste , qui sans doute était bonne 
pour le siècle où il écrirait , il semblé du moins que 
pour le cas particulier auquel il l'applique , elle était 
très-bien fondée. Entre tous les princes croiséis. Phi* 
lippe-le-Hardi était assurément celui qui avait les plus 
forts motifs de désirer un accommodement : il devait 
souhaiter qu'il lui fût permis de renoncer avec hoD- 
neur à une entreprise hasardeuse, qui avait été con- 
seillée plutôt par im zèle mal entendu que par la 
prudence, et où saint Louis et une grande partie de 
son armée avaient succombé à une funeste maladie , et 
de revenir en France, où sa présence, au commence- 
ment d'un nouveau règne , ne pouvait être indiffé- 
trente. L'histoire ne peut donc lui faire aucun re- 
proche sujT le parti qu'il prit dans ces circonstances , 
quoique les éyéneme;ns malheureux qui accompagnè- 
rent le retour de la flotte ch^étieiine en Europe^ aient 
pu lui inspirer des regrets. 

Guillaume de Nangis nous 'a &it connaître^ tant 
dans sa Grande Chronique que d^as son Histoire de 
PhUippe^le^Hardif les conditioi^s du traité CQpciu entre 
les princes croisés et le roi de'T^ms, et son récit 
parait avoir servi de base à celui de tous nos hîstOr 
riens. Pour ne pas surcharge ce mémoire de citations 
qui pourraient paraître superflues , je me bornerai à 
rappeler ce qu'en dit l'auteur de Y Histoire delà, Diplo- 
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matiB française j qui oite comme Qttique fttlto^ilé 
Ouilkfm&e de Nangis. Suiirant cet écrivain, dfl eonviât, 
de part et d'autre ^ d'une ttëve de dit aii$ , ddntt les 
clÉuseé principalea fiii^eni : 

Qaeje roi de Twna paierait cÉrei de Franee et à 
ses barona les frais de la guerre ; 

Que les chrétiens établie dans le royaume de Tunis 
y vrrraîent en Kbevté , avec les mêmes frandiise^ que 
les naturels du pays f 

Qu'il leur serait permis &j avoir de^ église» oà 
Pott pourratit pf^her la religion chrétienne f 

Qu'il serait libre aux mahométans de Fembrasser f 

Que les marckands chrétiens pourraient trafiquer à 
Tunis, aux mêmes conditions que les autres mar- 
chands ^ 

Qu'on rel&cherait, de part et d'autre, tous les pri- 
sonniers^ 

Que le roî de t'unis paierait au roi de Sicile, pén^ 
daUt ipiinasé àn^, le double du tribut auquel its'étaÙ 
soumis depuis long^teihs^ et qu'il donnerait, avant lé 
diépflrt des c#Ofsés, les^ arréi^ages dea cinq années qu'il 
n'avait point payées. 

Ce traité, ajoute M. deFlassan, daniÉ la position 
difficile où se tro«lvait Tarmée française, ravagée pat 
la peste, parut très-avantageux, d'autant plus que 
l'objet principal de la croisade, qui était la propaga- 
tion du christianisme en Afrique , se trouvait rempli. 

Deux choses , dans les conditions ainsi énoncées de 
ce traité, auraient dû paraître extraordinaires, et au- 
raient pu éveiller l'attention de la critique. Ou aurait 
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on droit de s^^onner d'al^ord qu'en oonv^iia^t d'une 
tHre qui ne devait dorer qpe dix années , le roi de 
Tunis Vengag^ât à pajer pendant quinze ans le tribut 
iié<^iaé par le roi de Sicile, ^t qui était un des mo^ 
tila^ ou du moins vtx des prétej^tes de la guerre ^ et 
eu second lien, que le roi de Tunis eAt accordé aux 
^lu^tiens la faouUé de faire des prosélytes parmi les 
musulmims. Cette dernière clause surtout n'aurait pas 
dû^tre admise facilement, puisque, dans la vérité , 
rîeoi n'est plus directement opposé à la législation mu- 
sulmane, qui condamne sans rémission les apostats à 
la peine de mort, et qu'on ne saurait, je pense, citer 
ancttn exemple d'un prince musulman qui se soit sou >- 
mis à une semblable condition^ ^ous savons , il est 
vrai , qu'un souverain de l'Égjpte , Hakem , apr^s 
avpir contraint les )oifs et les chrétiens à se faire 
■Msulmans , leur permit de revenir à la profession de 
leur première religion. Mais Hakem était un extrava- 
gant, qui 18e coni^isît eaôela par un pur caprice, 
comme qnaàd il ordonna le massacre de trente mille 
ièbtraa, parce qu'un de ceaammanx avaâ effiri|yé l'âne 
qui lui servait de monture, ou quand il d^ndit aux 
condonnîers de feire djea souliers, pouv les &mmes;;et 
mn exemple ne. prouve rien (i). 



(i) Il y a dans Thistoire de la dynastie des Almobades , un traité 
^l contient de la part du prince musulman des engagemens plus ex- 
traordinaires encore que ceux dont il t*agtt ici ; mais les circons- 
tances dans lesi]uelles se trouvait ce prince , chassé de ses états , et la 
conduite qu*il tint après y être rentré , expliquent ce que ces stipula- 
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Toutefois 9 ia clause dont nous attaquons Tauthefl*- 
ticité est attestée par Guillaume de Naiigis , et- par 
quelques autres chroniqueurs ,. qui s'expriment même 
à cet égard plus fortement que ne Fà fait M. de Flas^ 
san^ car y suivant eiix^ le roi dé Tunis s'engagea à 
permettre que des monastères ehr^ens fussent cons^ 
traits dans toutes les villes de ses états ; que la reliv 
gion catholique y £àt préchée partout, et par toute 
sorte de personnes ; eiifin, que tous ceux qui le vou- 
draient pussent se faire ba][)tîser sans être exposés 
pour cela à aucune recherche. Il y a plus, un autre 
chroniqueur nous assure que le roi de Tuais s*ehgagea 
à entretenir trois mille homme au service des chré** 
tiens , quand ils feraient la guerre dans la Terre- 
Sainte. . ' , . 

A ces témoignages^ en apparence si concluans, la 
critique aurait pu opposer une lettre écrite le 1 1 no- 
vembre 1270 y au moment même où Tarmée chré- 
tienne quittait le port de Tunis, par un chapelain du 
roi 5 et adressée à Mathieu, abbé de Saint-J)enis , un 
des régens du royaume auxquels saint Louis avait 
confié l'administration pendant son absence , et que 
Philippe-le-Hardi avait confirmé dans leurs fonc- 
tions. Dans cette lettre , qui contient les détaib les 
plus circonstanciés sur les négociations qui précédè- 
rent ce traité, l'issue de ces négociations, les clauses 



tîons ont d*extraordinaire$ , et on peut mettre en question s'il ëtait 
vraiment musulman. 
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eu traité et la forme Ae sa ratificatiob, on lit; seuler 
ment y ^i ce qui cpQce;riie l'exemce de U.rpf^îoif 
chrétieime dans le^jrat^mê de Tunk^ que le roî.ii 
promis que les chrétiens pourraient librepient .éta|[)lir 
leur résidence et posséder des biens dans les princir: 
pales til^ de ses états^ et qu'il leur serait permis 
(faToir dans ces mêmes lieux des églises , dans les- 
quelles ils pourraient prêcher publiquement. 

Les conditions du traité , telles que les rapporte le 
témoin occulaire, auteur de la lettre dont nous venonjs 
de parler^ prouyent évidemment que le roi de Tunis 
redoutait rarmée des croisés, et ^ trouvait rétfuit à 
tme grande extrémité. Mais elles ne présentent aucune 
clause invraisemblable et inconciliable avec les devoirs 
rigoiu'eux d'un prince musulman ^ conoime serait celle 
qui aurait autorisé les sujets mahométans à embrassf^ 
la religion chrétienne^ et à recevoir le baptême, 
sans encourir par cette apostasie aucune peine. Xa 
permission de prêcher est limitée aux chapelles des 
chrétiens domiciliés dans le royaume de Tuni?, et,» 
quoiqu'en général les souverains musulmans perr 
mettent difficilement à leurs sujets chrétiens de coiis- 
truire de nouvelles églises, ou de rebâtir ci^lle^ que le 
tems ou des accidens c^t détruite^, cette rigueur ^ 
plutôt l'eiFef du flhatisme, que Texécution dujçRe Jpî 
précise et généralement reconnue. . j . / 

J'ai dû consulter les historiens orientaux, poiu: 

m'assurer si leur récit ajouterait de nouvelles cir^-. 

constances à celui des écrivains de l'Occident, ou.je^ 

ierait quelque lumière sur çç^^ sujet. Parmi cpvx aux? 

Tome ^11. 10 
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qtietà j^ai ed fectmrâ, un seul tâppbttc un fait stssei 
important poui* mériter quelque discussion. Suivant 
lui, le roî de Tunis ayant eu «vis du dessein du roî 
de Craiice qui devait venir mettre le siège devant sa 
capitale/ fit tdhs les préparatifs convenables pour sa 
défense/ et en même temS il envoya à saint Louis de^ 
ambassadeurs poUr lui demander la paix^ il' joignit à 
cette demande pacifique une somme de 80,000 pièces 
dW : le roî de France accepta la somme , et ne se 
désista point de son entreprise. Personne , certes, ne 
ciroira que saint Louis se soit rendu coupable d*ime 
action aussi basse : toutefois , il ne me semble pas 
difficile d'entrevoir ce^quî a pu donner lieu à ce récit. 
JoinviHe noui apprend que le roi de Tunis avait en- 
voyé plusieurs fois des ambassadeurs à saint Louis, ei 
qà*une dé ces ambassades avait eu lieu Tannée même 
où le roi s'embarqua pour sa seconde croisade, il 
|)aratt aussi , par le réôlt du sénédbal de Cbampagne, 
que lé prince musulman mettait beaucoup d'intérêt à 
, se concillefr Vâmitié du roi de France, et que, pour 
cela, il feignait de n'être paff éloigné d'embrasser la 
religion cbrétîetirie. Peut-être est-il permis de suppo- 
ser cpi^enéuitivant l'amitié. de saint Louis, le roi de 
lundis avait pout but de s'en faire un appui contre le 
rôi de Sicile, Chariès, frère dû roTOe France, auquel 
Abou-Âbd-allab refusait de payer le tribut accoutumé, 
et dont il redotitWît la vengeance. Quel que soitau 
surplus le motif de sa conduite , il n'est/gùèrè douteux 
que ces ambassades ne fussent accompagnées de pré- 
sens, et cÊs^présCiis ont piî être convertis, dans Topt- 
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ptar di«i stipnltfUtoi dé (mit. 

ToBs les éertf litti9i}ué fàl cités/ recoihtaîsfent tinsti 
BitteÉneiit qo'il fiit fait «n ti^ité eiiti^é PhiKppe-le- 
Hardi et te toi de TntkiU , qa(nqvnik ne soieiit pas 
entièrement d*atcord snr lei clauses de ce traité ^ mais 
anènn d'eux né pflratt àVtvir ¥ii cet acte. Il existe cepen^ 
dant dans les archiyes du royaume } il est vrai qu^l 
est écrit eii liqigne arabe, mais il eêt ^rprenant qtiW 
n'ait p^ &it attention à la noté latine écrite au do^ dé 
cette pièce, et ({tti en Indique «ufisaBunent Febiet; 
Ce traité était déposé dânts le même carton qui conte^ 
nait les Leiites des empereurs Âfottgots qu'a publiées 
récemment M. Abel-Rémnsat^ et la lettre de Tamei^ 
hn à Charles VI que j'ai fait connaître il y e qnel-^ 
ques années. Il est écrit sur upe grande fenil|e en 
parcbemin , et scellé d^un grand sceau de aire ronge , 
attaché a^eo des lata de soie rouge etrverte , et portait 
une légende arabe^ 

J'ai mis sous les yeni: de TAcadémie la faraduetion 
entière de ce traité $ éfai est beoi^ceop foop long pour 
trouver place dans Fextrait . de mon mémoire* J'm 
donnerai seulement une très^courteanalyse y me bor» 
nant à faire connaître eitactement.lea clause qui con- 
cernent l'exercice de la religion chrétienne dans les 
états du UÀ de Tunis. 

' Les parties oonlractaiiteasent : dUine part , ]m rois 
de France, de Sieile^eit de Navarre ; et de l'autre, le 
roi de Tunis, qvi prend le ti^e de khalife et de 
prince ilesi croyons. • , 
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Oli y stipule 4rflhord fi^^eté et proieotfotf eatléi^s 
pour les sujets du roi de ToQÎ^/ qui ^ trouveront , 
pour le commerce , dan^ les états des l*ois, chrétiens , 
^ur terre comme sur mer • les rois xhrétkiia ne footf • 
niront aucun secours Mpc eoneoii^ du roi de Tunis. . 

Pareilles garantie^sont accordées par le roi de Tuni^ 
«ux chrétiens qui résideront' ou trafiqueront dans se» 
•états. 
, Les :moines et les prêtres chrétiens ponrrptit de^ 
meurer dansles états du prince des croyans, qui leiir 
dpttiiera un lieu pour y Mtir des monastères et- dès 
églises; et y enterrer leurs morts; lesâits moines èl 
prêtées pi'éch^ront et priercmt publiquement dâàs 
letirs églisiBS^ et serviront Dieu $ui?ahtles rites deJeûr 
religion, et ainsi qu*ils'ont coutume de le laire dims 
l^r pays. i 

Les marchands des états des rois susdits, ou des 
' auli^s pays, quréont établis dans les élats du prîMe 
des croyans, observeront, dans toutes leurs transaeu 
tions^ leurs usages accoutumés ; on leur restituera tout 
ce :qui letur a' ét4 ptîs , et tout ce qu'ils avaient en 
^pôf chez les habitans , ainsi que les créances qu'ils 
avaient à exercer. . 

Lés prisonniers seront rendus de part et d'antre. . 

Oft stipule àosuile tout ce qui concerne TévacoatiOD 
du territoire de Tunis, et dans xette'stipûlation sont 
expressément comprises les troupes qui pourraieut 
i^river après la ponduston du traita, et nominatives- 
ment le {mttceÉdowrd d'Ai^leterre. î 

La^durée de la trêve est convenue pour quinze -an- 
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nées 9 i partir dfi commè^emeiirdëiioVemlïf^ i^^o. 
L'-tiiâciiiiiiié pôQi* lêé frais dé la giiertéf èsi'fiiéë 
& siOyOob (mces d'or, châoitie des<]pâelle^ Clivant y 
e^l-H-dity à iSô pièceâ d'argéHt de lear moiïiiàie ^ 
pùw le -poids: et -pMr' le titre : mue moitié sera 
^jée comptant, et Tàtiitl'e moitié^ sera répartie éur 
«kttxailftiées sotiaîres , à partir delà date des pi^fytcfs, 
et sera acquittée par portions ég;ales à la fin de chacune 
dtiadevz^uatiées. ' 

' Le r^t. de Tmiis donnera aux princes ckrétiens; 
pour k 'tomaÉit dont il reste dâ>itenr, des cantioticar 
^i derront ^é^rises-parmi les négocians'chrétièiis. 
-'Dftnsletraité^sont compris Baudouin, empêténr 
de' Gon^tàtartinoplej Alphonse, oàbite dé Tonlcmsef 
Ghiy , comte de Flandre ; Henri^j' 'd)Dite de Luxëni"^ 
boui'g',^!^ tous les comtés, baroiis et c&eynKek's p4^ 

SCilS.^'* ' ■'' ■• i a : .' l'> . ". ; ' ' #- 

Lest moines ; prêtres et éVèqués '^dnt pris i témoins 
detout le contenu du traité. ' • i ' ' ' *'^ 

* ' Après la cbndusion de Facte etis^ dale,^ mais avant 
les signatures, des témoins mftyiJmans,r se Jtrouve la 
stipulation particulière ^u roi âfi Çicil^, en ce^termes^;^ 

<i II est aioiité aux présentes consentions, qu^ïser» 
paysan tirès-ilIustre CÈiarlès^ par la grâce deÏDieu^ roi 
de Sicile, pour les cinq-amiées passées, finissant à la 
date des présentes^ la somme qui était payée ordinai* 
rement à 1 empereur ; il sera également payé audit 
roi très-illustre , à compter de ce jour, et en avant , 
par chaque- amée ^ le dod^e de^oe qui était, pkyé à 
Tempereur^ i ' m 
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CejL sidLe, 4?Af raQtl^eniidté ne «aamU être cou*, 
testéje , 4oiloe^ |îeif i^p^ncjbkiit à quelques .qveptiiins 
pbilolf^quef otu^chrpnalQgîq^eSy 4ob^ j*aî 4^9 en lec 
exposant â yAcsiàéuM:, Jn^iq^ejr la fqfotioi^ ^ 4^^^ 
^)pper le# cpn^éqaencef^ Elles ne aon( pas siuis jnipcMr* 
ta^ç 79mr If UUératpr^prieBtale, deye^ue auiourdluu 
Vçiv^ei derecliierchiesiet d'^^|i4es ii^uUipUÂpf djBnf twt^ 
r£urope« e^ dcmt le cerclci s'éte^dirai ||yà|^cun 4'ati^ 
tant plus qu'on y consacrera àe$ efforts pluai^ovriblreiiK 
et ^Ins a^i4^s;j mais eUes n^ f oi^ pas de J^itiufe i 
trouver plfpe^çi^ et je ipe CQ^tênhmii^ dir^'6« 
finissfnt^ que les Ard^ives dfx TQyauqM> QO^tbanjanit 
enqore d autres *docmi\ei^ a^a^çs, q^î f^ppartiennent 
au T^ff^i^ de pi)|}^e-le^.|Iardi| et qa^u^ làftU^ 
i^ftsi^pf^r^f^ent ii^voî??. Igpprés {Çf^ljèrei^^t* ^on îi}-? 
t^t^'Of ]^^t dp |çs faLçiç cQUwItre à rAc(|diBp:^îe, |ji 
d'^îouter ainsi Tintérét de notre propre histoire à tant 
d^^tres piqt^s^^^HÛei^,^p^49éadc nos jaur^, tpi re- 
commandent à la jeunesse ayjdç din^tr^çUAD^^ l'^4^ 
^esJangîîssdf y.Qfifim 5u.TE«FPi W .34CY. 

ri ' '' ■^''* '■' • " "^ " ^^ " ^ ^ <'-.-v'- - 

jRecherches sur la religion fiePo,profes^é&paf^lef^on' 
\ zes Ho^Ëiani; de Iq Chine , .pari)ES^Aj^^^f^f^(^). 

/ I^' religion que, nous aîlôus décrire est originaire 

(0 ^pjypiiiit fU|o^fvr^^Mpai<» psr leMmlUnlawliBrajmi 
professeur d*anibe au collège dcr France , mort en 11795^ i^,«^l r^^^ 
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X i5^ ) 

à la Chine ^o^« Ip ^of^ *f ^P # ^t ^ JAp<Wi,|C»j8 fdm 
^e (?Âa£^. Cçtjtç çecfie «J^afflt d€|pu^ f^lusiiem*^ ^id^» 
passç le Gapi^^, s'^^t ^tei^^edep]iiii3jpe^c^uye jijwju'i|i| 
Japon^ embf^^Vt ^^ j^ft^ yiyst^^ pt«^.d^jç jd[ç Jte;ç-; 
r^in, la Tart#r/ç ^n^iQ^fd^ )^ royftimiedé âffim^n 
î^4f plwici^f ^]^f j? rojff^es ^nlre, le Q^flg<^ ^f }i| 

dje yPij^îfiCÏjieJpwj-estj^j^QttDÏ^^ îoai9.|pflr 

nji^»;^^e de ,}p prit^fliiç^ le défig)are,J^.ç9^çmip,,»ç^t 
^ew^ g^î ie a<)pt poifit ^ |ijit de Jia f^A^^^i'e do;p.t Jes 
(^lijç^ js^f jstropîentl w n9flw^ptjrapj[er^ aMraîe;^t pgî«ie;^ 
pjfQiï^ ,^/?^p¥^^<ïf»^iîfiP^Çf A U,Ç^^«©i?ie^stl^paa$i».^ 
chose que Bouda^ nom <]u*ils donnei^jt ^ jÇAe^ia-w^i^i 
jyani (ju'il (^jç.vîpt %Pa ; <^p(çp4«pt, iî<>"f'^<î yiept ^de 
Poutisjaatç^ jp^cf If Judiejji giîopi^éjk la çhippiiiç^ et Pot^ti 



înédîts. 1] en existe un certain noml^f parmi les nanuscrits àt la Btr* 
blf otbèqne '^a Hoi ; mais 'la plupart sont restés inacKevës,' ^e 'sorte 
ffttl ps^^^n^n^IèipbssiM^ èlka ttM^t^àtt la ptflîcstltm; Oii^^ok 

sa|içe ILlt^i^^dl^ la|ili^pfrj 4*^ Uji^^^t^h^xt , Mn i^4*ciwJe^\t 
de critique qui rend toutes ses productiqns très-rema^rquables. Nqià 
cottiptoné. insérer sÂccessWeitiênt dans le Joùrnàt AsiaUque, les ft^^" 
i lM>É>i|i |î<ti 4t > J< ci fh éîrtÉ tè faA rf rt èéat>é»'tropln»4ert^l 4iiifo«ilrr<Mit 
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ii^' ààt^ ëh^é'qtte Éùûd, èar les Cbiuois' n'ayant 
jiRÂaiàt'fiWbbyrcîâtîbh au' J?; M du Z>, y suppWènl 
par les lettf eè P it i^, '(Jèutlèiirè Organes rie peuvent 
Inarq^iér lÀ dtSSStence.' AVégarà aie jFOf ce h*est pas 
un Aodi apl^éllàiiFî: c'est ttU nom de dignité^' lâi titre 
dlidtineur. Il'y a eu plii^eurs Po 'Àtant (C%ebVi-/itôÎ4m^ 
et U y<en aura encoi*e d'autres après hrî; jPo^ stsïon 
les bonzesy estun diminutif idejPa^^ motqu^irdikent 
être iddien; en suintant celte ôpiliidri^e Je pense 
èÛh vraie, JPbto serait d^nc èheère une aùtte mau- 
vaise prononciation àtSéuda ? Quoi qà^l'en sôit, ili 
ènténdéntpar ce terme ^ la nature intcUigeaité. Peur 
Ib 4ui est du nom ip)tt^tét!fMaHh<>ûià, ChàHàA-^ 
gm&épidssànt y et moum ou ](>1utô^ mani,prêctenx, 
piètre précîèUse. Au rést4 'les Japonais prononcent 
chaHà; ceux du Boutatî , chakid} diaqiie peuple Sè cott- 
foi^a^t à son îdioioiie particulier; mais c'^t tou)durâ 
la méine persbtine. 

'Cette' secte eist celle doht les zniséiiiniiairea disent 
que Ta doctrine eét double' : Ftiné extérieure , qui ad-^ 
met le. culte des idoles^ en^s^jgiie la transmigratiûA 
àe^ âmes et défend de nianger de ce qui a eu vie ^ 
l'autre intérieure ou secriète y ^i n'admet qtie le vide 
w J^ iiéaAt, qui UQ f^fiçoimait m peiines m xk^jfv^mf^ 
se» après la mort , ppk vent ^'iji n' j ait riënr'cle véelf 
que tout ni& sOit qu'illusion , et qui regarde là trans- 
migration dés âmes 4sns.le cdrp^ Aks béte^i^ cqmm^ 
un passage figuiré de l!ag|<tjiUJiiBffefitkm»>eliiMUnatioaiib 
brutales^ eea mêmes bétes ; doctrine ijùk cet-^innl 
serait toute morale, comme ayant pour ol^e^' la vie- 
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leiin^ie^^tmiemjût seà^Wectiànadévë^léek^ sll pouvait 
y Jàiolr une morkle rèeDe où il ii'y a rîèn àé réel . 

'Cè^lfiiecte s'adonne Ireaucoup à la contemplation , 
hiaîs à une contemplatibn il^mpréliensible clont lè 
btfiestnn anéanlîssenient qtii va jusqu'à détruire Fétre. 

Gel anéanlbâement*doil*il être entendu au pied de 
ta lettre ou dans le sens nioral ? est-il réel ou mjs* 
tique? C'est une question qui ne peut être discutée 
i^'aprës une lecture méditée de cet ouvrage qui est un 
eitlmit littéral des livres die cette religion. Le stjte 
chinois est oLsctfr'et seriré , la doctrine dont if s'agit 
est fort abstraite, deuk grands obstades pour la clarté 
et l'intriligence d'u|i ouvrage littéralement traduit ; 
tnais, en ces sortes if ouvrages*, il vaut mieux; ce mç 
àdnl^le, conservcTscrupuleusement le sens aux dépens 
de Tagrément, que de l'amplifier élégamméàt aux dé- 
pàùÈi de la vérité; Tài tàbbér cependant de le rendre 
lepltià intelligible c^e fUi pu sans en altérer le sens : 
1^ en atomgènit'les matfèrès de fiiç<m que ce qui peut 
Btaia^Mr' i la k^lft^é pmè»è être su]^léé ^ar*le héû 
ordre; à^' eh àfontsint quelques ti^ansitions on petits 
fmiÉahélts pour préparer le lècteoir aux matières qui 
suivent^ et eniaisant detems ^ tems quelques courtes 
iMéadoÉM itocdlcss qullarécèdent; m^is j'ai obiervé 
aûN^ideasement die disfciii^ér ces additions du texte 

par icÉs crbcheti* . ' 

«',*», .' * •• • 

Bimù^ de Fo^Chekia^Mouni^ ' 
Ik ^^/^ année do irégue de T^kàau ufmo àddng » 
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m ^* joar du 4" mois (i 0^7 on ioa8).av^| l^re chr^ 
tienoei i|, parut plttsi^ujrfprpdigeii. I/e|apier«1;^r ,çqiit 
sulta là-deMu; SoujreQif^pjci^mwpvéndent, di^^bu* 
nal desmathématîqnesA Un graod rnj^ réf^Quàit^hH 
jreouf natt dass FOccîden^^ et tant depro^îge^ pnopos^ 
tiquent <{u'^près plus de mille an^ hjp^^^ps^ ihmeiMe 
de ce saint pénétrera dai^s çeteimpire^ Ce,fi9tprécîsé*r 
mçnt dans çe.i|iome9t que JFq. na^juit 
,,hsL 5%'' Année du jèçaie d^ Mou Quangj eoipfurieMiç 
de la dynastie des Tcheot^^sm %5^ jour 4u second n^l^ 
Çg^k^ ou 949 avaiit l'ère clirétienue), il parut plud^urif 
prodiges. L'empereur consultaJi pette occasion le,pro- 
mier président du tribunal des mathématiques^ i^pmn^é 
jEToiiio, qui répondit : XJn grai^l Saint s'éteju^t i^anç 
rOccident j et précisémfint da^s ciçjnéme mop^nM^p 
s'éte^nait* 

. Ce que .nous Y<9pou9 .djç df«e le^ W.4'éçit d^ I^i^t 
zes 9. duquel il n'est /ait ^p^cune ^i^tîo^ daf^sJqf 
histoires. chinoises^ Lo songe suivant ^trouff ,à, If 
T<^r^^,dai93 rhistoire^ ^, Tendrpit'çA ,eUjie Xv^iï^ dey 
boQ?s^^ l^ai^ ^e 4f Ta^uir^e naSf ^ fU^ ditjSe«^ejD|^,; 
On le r^fiQute ainsi, c'atflijsifiqf^juqwi'aXWW ?FWP^ 
Voici ce spnge, i ».;:.. 

secovcU Ifofi^ régnant sous^ Ait^e^d^^ *^0¥<tf^fW 
(61 de l'ère chrétienne) , il lui apparut «en^OqfteiiJdL 
grand homme de couleur d'or qui avait seize pieds de^ 
haut^etqui^ tout brillant de Ixunière, vola dans la cour 
du palais. L^empereur consulta sur ce songe les grands 
de sa cpMT j hfffod'^vi^e à/a pylfK»» ppmpé Fof^fi^ 
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i^pondît 2 Jfai wS dtee «pi'oar a^toi«ft 4iiit FOeoideot 

»e secaiUce paa ce même luurnne cba^ Fiœcfre »!««( 
piréteiitéc ivoire lli^esté ? L'empenemr dépécl» dtttii 
FOeoideni le chef des decieun, nobime Ouang" 
S0mnj et evee kii dix^rsept autees envoyée poidr eii rap* 
pottcv }e onhé de irV, 

des députée éCent arrivée c}ieK le» l^^eAIfTertarea 
^l toôentjdora lea mattiM de Vlndt, oomtue les Ti^ 
tprea vmgai^ le «ont aiij«&rd'kai)) r^^o^tHère^t deux 
iMrahmet dont 1^ s^ppelait Ckdda motêm etfautire 
ChsffMam^ et les am«ièrent â la G^t^ avec des images 
de Fo Chekia mouni, peintes sur une folle 4iBe des 
Indes, et quarante*deux chapitres des livres canoni* 
qnes indien^ qu^fti.iiii^ftt aveclee iata|^sur un che« 
val blanc ; ils arrivèrent àZo-^ong, ville impériale 
d^ la Chinet h Jtp* awite de Tûlm^tifUts ffft» Syde 
^ér«4hréti^jiiie)* 4Jars>iieiile«iieo4 Jea Chinai^ ^ftwent 
e9 pumtm im des treîs; çkosek plréoieiis^f )\aaMir4..f30i) 
\%^diipim 4# JP0H ïia»titxdi des hsévès ^^Q^wmg* 
Jf^pftpurtdepandefâ Ckddamaàèm^^xàrifÊUïi Chê^ 
kkimm»^ p'uvaAl pas voulM.naltni àièaliGhine;. i2&e|» 
4îi»,m»M^ïé|Mit^M(2^e i^fjfama&jKI^TPofiHaî.f^t^toi 
a«4iWlKe4e> tontel le*>tgMroia» >njM<l byictî<^cit daps 
«e^i^WDMi fMitouf^b^ Fo. mm^ viàB. , Vûu^ieenp ^ 
Ç«if^d^^89Al^vpiâ|p.kMgï9ri^ jh KiflpiiMR^tTesiblte, rt 
par «Aft^remi^i» 0^n.v4l»ie» *et»JFV) ila y àç^^ttrenk 
kWÉ^t^l^ lifi^M«A|.QflitMutieiid«a:iottMe:em^ 
n^v%ienjtxififi^,iy| çpK)^i |p4tettmr^;X.Wi»t porn^ 
quoi il ne leur est pas apparu ; mais son édat jei sa 
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9pIendcUrser^aâicleiitJit8qii;àeiik^ cai^çkâplésan^jeii 
c«iit aney.càcs d?mtre5;en. mîtte alis<ei*d»ex qaekpes 
a^tre» «près pkis>de:iiiille'aiMiInatt desaamtsqu lenv 
«tinoaceal rUIostce i^eligîon de JFo^tAes cOtoTcrtiment^ 
Tout ceci ^t tiré du dîficonrs de jPosiehun^ Peu* de 
teoM .après ^'introdactiondii <;alte«de JFo à la.Chîoe> 
il s'éleva sur son sujet une grande di^pote ; inaM^ 
refupereurayiUitiaiteppjorterJes: livres de cette re- 
ligion et ceux d^s autres seote^^ et ks ajcauttCMiS' ùà^ . 
îeter au feu ; poux, terinîi^er, ce di^érend par un coop 
d*^€la^,; tQU4 se .trouvèrent brûlés excepté ceux de là 
religion de i^o 9 ce ;<{ui mit fin à la dispute et fit fleurit 
cette religion* , . . 



GénAUogie de Cheha^^Mouni. 



' SanmotQ, leprettier^e loua les rou que les kommes 
ébircat, tnansimi^aénroyattHie par ses deseendàns à 
Chkhenmfimng ^ *issn éf hak 4* la brente^^troisième' gé^ 
uévation ^ icelniK^i fat le prefikier de toils qtd obtiiit 
la dignitrile>ponti£a«t régna sur ies quatre tertesod 
geaxjll^HesJdûQt }e imonde eat c^Huposé ; dtfptlis ce 
voi iuâqnWrot^kSstff tfUrpan^i »>oié>o$6rc4éto'drolle 
U|^e ont'teuu Iteaiptre dumoitèa* Le wi SesêMsi^ang 
ei^ quatre fili,.Cïn^ân,P<^^ Bûttfan et Hié^ 
ioufansUrohCàtgfM e^ttlei^âls/^Sfitoi^cilîiWmtd; 
le rot PéfimeùtaMaêi»à0ÊdûhBf^TiciuMti^ff 
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^ttâuo, ûlk de Ghgfan, enï inn û\t nnîqàe^iDmtàé 
LdlnhMof SHtMo QéA^L won irbyaiUBe à son secobâ 
firère Nmito et se mit sbtis^ ]a conduite et k discipline 
d'un bramé nommé JSTmfim : il prit ensuite l'habit des 
brames et fiitstcmoiiâné^le petit Xôi/on/ de là lé noin 
de "iSLmran devint lé nom -propre de la famille de Sa^ 
teio. De]phishs quatrième fils d'un roi de cette race, 
nommé 'H^ito , se retira dans les montagnes Pinsoué : 
leTOijFimo'son père Tayaut appris, dit en soupirant: 
M^ fils est un homme Véritablement chekia, c'est-à-^ 
àhe puissant. Le Fo dont il s'agit ici avait donc pour 
ndiii de race Ché ou Ch&da en chinois , Œâka en ja- 
ponais y ce qui en indien Veut dire puissant. Son nom 
d'enfance était SOtato, et il fut aussi appelé comme par 
mignardise Mmni on joutât Mani qui en langue in-* 
dienne velit Altè pierre précieuse. Ainsi le nom de 
iamille C%eft^ lui venait du fils du roi .Fi>7to dont il 
deaeendait , le nom de SOtato de son aticieti aïeul qui 
portaitce méménom, et le nom de JTùi/ân de la fa- 
mille brame iKàfeim dontee même iSitto^o avait auti^è- 
foispriS'lenom* 

Un fort loi^ espace de tems s'étaut écoulé depuis 
la régénâration présente du monde, lorsque l'âge de 
l'homme se trouva réduit à cent ans dan^ la neuvième 
période moyenne, Chddàmouniy le /V> d'aufourd'hm, 
naqntt. Mais, avant de renaître, son nom était Chenhœi- 
pousHta en chinois > on- Pouiisaato en indien {uronon- 
'ce à la chinoise; car I en indien, au lieu de Pùuti il 
fendait prc^Bonc^Jffoiu/comiaàe ila détàé'téremarqné* 
Ce Chehhoeipoussau, qui, par lés lois de la transmigra^ 
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( «56 > 
tioo^ irvaH défà pâln plnai^ms i^iè liait* lé Jtttiictésëtt» 
difiérAiiftnoms^ wns différend pel'ioiittifp^ et ettjdms» 
teni», ayant «afin mis le.èOmbleà.aos mértt^^ était 
paàsé dans h ciel appelé Teoêdm^ qui ett le qui^tlénie 
des six deux de la olipidiié ddné nona parierona dans 
la ^nite. E^nt dan^ le ciel^ éûmme le moment mai^ué 
qu'il detait devenir Fo a'apptochait^.il fut annoncé 
par cinq présagea $ alors Chànhôeipoussaa tint ce àiM>^ 
cours aux habitans des oiéux dont il était le itiattre : 
Je TOUS apprends que mon origine est aussi aneiennc 
que les étemelles révolutions des régénérations du 
monde (c*eSt-«à-*iUre que fe sùiit ôtemel et improdnit)^ 
mais ce n'est qu'à cette seule yie nouvelle que je vais 
prendre y qu'il est attaché de délivrer et de sauver tout 
ce qui respire : il faut donc que î'aille renaître dans 
nie on terre appelée JTenfbuti (c'est Flnde Orientale). 
Comment et en quelle famille cmivient-il de naître i^ 
Alors les habitans des cieux ayant tenu conseil sur ce 
sufet^ il fut oondu qu'il naîtrait dans le royaume Kia-^ 
pilùwei, situé aa milieu des mondes, dans la famille 
du roi Cingfan^ dont la femme vertueuse et chaste 
s^appelait Mnyéé Pour l'exécution de ce conseil ^ il se 
glissa sous l'apparence d'un éléphant blanc dans le 
sein de cette reine lorsqu'elle dormait , et dix mois 
après, c'est-à^ire le huitième four du quatrième 
mois de Pannée il sortit du sein de sa mère par le càté 
droit. Il fut reçu sur une fleur d'une espèce de nénu'^ 
phar qui est en grande vénération aux Indes, et d'abord 
levant la main droite, il s'éoi*ia d'une voix terrible ; 
Je siiis le sent vénérable sur la terre et di^is les cieux. 
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Dés (jh^ fut né 6n Vp^^peltn Sitato. qui en indien 
signifié ^uBitement heurèuo^. Mais nous Tappelleroni^ 
toujdursr de son nom ordinaire Chekîa jusqu'à ce qu^if 
^rVienne â ta dignité dé Fo. Sept jours après sa 
naissance, la reine Moyè sti mère mourut y et s'en alla 
drqit au ciel, ûA elle prît naissance sous le nom de 
reine (fui conserve la natute. Sa mère étant morte, 
sa tante, sœur de sa mère, lui servit de nourrice : elle 
s'appelait ilfoAopo/oiipofi, il/oAo en indien; ilfaAâ 
veut dire grande. Elle convoqua des brames pour 
tirer ITioroscopè de l^enfant : ce qu'ils en dirent isurprit 
et.ré}ouit en même temps son père putatif; ayant été 
présenté au temple dédié au ciel des conténs d^eux» 
mêmes y tontes les statues des dieux se levèrent devant 
lui par honneur, et se prosternant à sts pieds , l'ado- 
rèrent, ce qui étonna extrêmement son père. A sept 
ans, le roi son père lui donna pour maUr^ un habile^ 
bramé qui avoba tout aussitôt que son disciple en* 
savait plus que lui comme ayant la science infuse. De* 
venu plus grand, le roi Votilut éprouver aux exercices 
la force dfe son fils : entre autres choses on lui présenta 
un arc très-fort que persbiine ne pouvait bander; il 
lé banda aisément et en décocha une flèche. A dix-sept 
ans on lui donna pour femme une fille très-vertueuse 
nommée YecTioutotOf avec laquelle il n'eut aucun 
cominerce, vaquant toujours à là contemplation. Son 
serviteur fidèle s'appelait Onanto. Chehia se tenait 
toujours enfermé dans lé palais de son père ; il de** 
manda enfin la permission de s'aller promener. Dans 
sa première promenade, *il i*encOntra Un vieillai*d tout 
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courbé : c'était le chef des cieux qui s^j^tjfâl •iuaî dit 
^isé et (|ui continua de sç dég^is^^end'aiHiï^forin^ 
dans les promenades suivantes. La rap de ce vieillard 
lui fit faire des réflexions sur le triste état qù Toa 
se trouvait en vieillissapt^ et c^s.jé^exioiig Fengar 
gèrent à retourner promptemenLau palais. Dans ime 
deuxième promenade il repcontra un malade : les 
reflexions qu'il fît sur les maladies dont il pou- 
vait être atteint comme les autres hommes^ le déter- 
minèrent à raccourcir encore plus sa promenade*. Le 
roi, surpris d'un retour si prompt , comprit bien que 
sou fils n'aimait pas le monde, et craignant qu'il n'eow 
brassât la vie religieuse, il lui donna pour l'en détour- 
ner un brame courtisan, qui devait l'accompagner 
quand il sortirait. A la troisième promenade ^ il ren- 
contra un mort que l'on conduisait au bûcher^ le 
brame, le voyant extrêmement frappé de ce triste ob|et> 
prit occasion de lui dire que tous les rois qui avaient 
embrassé la vie religieuse , ne l'avaient fait qu'après 
avoir goûté les cinq genres de voluptés, qui consistent 
dans la jouissance des richesses, des plaisirs charnels, 
des plaisirs de la bouche, de la gloire mondain^e. ou 
de la réputation, et de ce qui peut satisfaire la curio-* 
site , et il Texhorta d'en faire autant jusqu'à ce qu'il 
eût engçndré un fils pour lui succéder. Chekia répon- 
dit; Je ne conçois aucun véritable plaisir dans les, 
cinq genres de vpluptés que vous dites ^ et la crainte 
que me donnent la vieillesse, les maladies et la mort 
m'empêchent de m'y attacher^ mais, ajouta-*t-il, ces 
rois dont vous parlez , dans quelle voie sont«ils enfin 
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ccif^s (te' ^Éttnèitof où dè^ bêtes, éu dliommed? tk>tlr 
moîy dit-il, je vent ériteirpathfiiile dés voluptés les 
planés de «e» t^às^gratioiis? 

Dafis^une quatt^Ième prlmieniide qu'il fit^ il r^^oon trâ 
«Difèligleux-iné^ÎMt; Fajâiitii)teivogéi le i^i^eux 
vipeuMlit : B 11*3^ .a rteu dé dqrabk ici«bas ; je iiotims 
mon âme de iasainle doctrîae^ uSn qû'cipiiès avoir tt^a- 
vfvté lefl^tédes peiueside ce>monde^ je ine troiuve à 
l!au^e bordi^ e9t odiki de \m sagesse et de la félicité» 

C&eXsw, qaéses>1b*oispreDuérés prom^ades avaient 
âttariité, se seàlitconsolé dans o^Ie^ci ; il prit donc la 
résohition de quititer fe monde et ^embrasser Pétat 
reUgieincf Le roi , Ven apcvcévanty fit tout oe qu'il pot 
|>ocir l'en détoim^er $ il engagea làéme là femme de 
son ffls et phtsteurs antres Cmanea d& mettre. tout en 
eeuvv'eikmr k ^stnarç de sou dessein : sur quoi (^ekia 
diê à son père t Ne^frut41 pas un jour s^séparer^de^tout 
et: qii?oii'«iBle?'Peroiettez»moî dono d'embrasser la 
vie religieuse^ fjè roi n'y consaoïtantpas, Ci^^ajoûla^ 
Je me rendrai à v^os vc^ntés, si vous pouvez rempli 
oes quatre ^soukaits qui m'occupent sans cesse a 4^ de 
pèi^attuôs* vieille) d^df^x^e esemptde.maladie; 3fde 
né fms mouffir^ 4^ de n'fdnietlre aucune difféisettoè 
dfltns téus* les ^es. Qai lé pourrait? dit le irei; Et 
voyimtqa'^ine; pouvait pas le réduire pac réisony.il 
Ordoçma â»x^giËr^e& des portés de la v/llêde^lWmpéolièr 
de^ovUrij eliènsi^te^ comme illie pressait de donnei- 
^'meit)siin sudeè^^eur aaroyauoie^ avant -de.se &ire 
religieuse Ghf^i poussantsmi doigt oéiUre^ltiaeîi^ de 
Tome FIL 11 
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«a Ç^pfu&e, elle conçut au8tit6l «i^ fik nommé «SOA011. 
ou Soheouh, qai dans ce même moijoent de$ceiidit da 
ciiel pour passer dans ^on sein» 

Chekia avait alors dix^neof ans^ elie lems.qu'Uid^ 
vait re&ODcer au monde étant yena^ le^ch^ des 
cieux, après s'4itre prosternés devant lui, le firent 
sortir, miraculeusement par une des portes de la ville 
sans que les gardes a'en aperçassent. D£a qu'il se vit en 
lîliartéy il alla dans une forét^ où d'abord. il se. coupa 
les cheveux> comme avaient faitavant lui les autres ^o^ 
et ae revêtit de l'iiabit. de. brame* A cette nouvelle le 
roL dépécha vers lui pour le fiaôre revenir j mais ce jEut 
inutilement. Chdda, devenu brame> se transporta dans 
une reUraite dfhonmies immortels^ . où ^ apercevant 
les uns mettre toute leur esp^tonce da»s les beibes.et 
les fleurs , lea. autres n'user, que d'éçôrces pour tout 
aottlagement, d'autres ne se repaître que de firuits et 
de fleurs 9 d'autres adresser leur culte au;Soleil ou à 
la lune 9 ou à l'eau ^ ou au feu, d'autres, se. coucher 
sur des épines , d'autres dormir tout prés, du feu ou 
de' l'eau y d^autres encore ne manger qu'une lois par 
\<mt^ et d'autres. une fois seulement de deux jours en 
deUic jours 9 tous enfin se tourmenter étrangement, 
ûi leur demanda en vue de cpioi ils vivaientde la sorte. 
Ceux-ci lui répondirent ; £n vue de renaître cUns les 
cieuxw II leur répliqua ; Quoiqu!on jpuisse dans les 
cieux d'une joie pleine et entière ^ cepcnidant» quand 
le terme de.cette félicité est accompli , il faut de nour 
^eiA subir les lois de.la tiansmigration etparcon- 
séipient retmnber dans la misère i pQjorquoi donc vous 
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liéit totiitneiiter font n^obtienir fin vécmnpeiiBe qvt!tÊn 
noav€l état mi^f abie?" CAe^Ea? i|[foaii<ioimant eeus-icii^' 
OQuro^ d'iiD e&té el d'autre»; traversant san^ {>é{ne les* 
montagàea^et. les y allées ; et, ayant rencontré, dans un 
désetty des pénitena contemplatifs occupés de FimmOt^* 
talité» illéni^ demanda qnel art ils employiaient contre 
la nécessité de naître , de vieillir, de devenir malade 
et de mourir. Ils lui répondirent : ï^a naissance de 
tout ce qui respire vient d'un principe d'ignorance 5 
ce principe dlgnorance^ioit^ de la négligence ^ celle- 
ci de la stupidité, de la contagion de Famour j ce^e>- 
ci de la vapeur subtile des cinq'ph» petites choses. 
Cette vapeur vient des cinq grandes choses; celles-^ci 
de Tavai^ce, delà concupiscence, de l'indignation, de 
la colère et de touales diveir&gei^res'de'vic^.' Déi& 
vient' que tout ce qnt vit Toule icémme daîas Utf certil^ 
de naissance, de vieillesse, dènaaladie, de^mt^iPt; "dij 
tristesse^ et de touf&anses^r'le éomprenc}^ bieû {'esb^u- 
se^qil^vomfjipportee iiebivie: et de la^ «ibitv ^t 
Gkddas m^ q«^ mojienfenlployei^-votis^pOûr anêan- 
tii^ J^tnç et l'autre? Gens, !rép<^ndirent^ils,^r en-^ 
t^c^e^^ientt d'abolir enttéreiteia la vie et lài raOrt, 
doiveiiit S]eUvi!erà la plus profon^^ contemplation ;qr 
la copt^mplation sedâviffeieti qu^ta^ degré» i le'prioH' 
nliçriest'de ceux qui ^ tsia réveiltant comnieenj sursaut 
d^ lei^r ^ssoupisfliement etjseidépouittâf^t'tDut^à-c^p 
du \\c^ iBtâeàj erreurs jdeJeu^sia^ses opiniottsy»cbi)<L 
sei:ve{^t pplirtauit encore ridée de ce révei}) c']est^<^dii^ 
r^^i^ç^ l^çore en: atriére ^ule deuxième^ -de>^pènt 
q^i| aya^t pb4asérid&eît<Le.ré[reil,iïe^8ènteMdc<4^tê 
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i^PH une oerttîve jodis. homaine €A impcoftite^* It 
troisiÂmçy de; oèux qxijV^M^^i^^^^^^^ î^î^ vaine ^ 
oh^ngçtit, pur la rectification des sens ^ Fesprite]i;tine> 
joie parfaite et radicale^ et par contéquent tiennent 
encore k IMtre ; le quatrième enfin^ de cenx (pi, né 
ressentant toi joie, ni dooleur et ne. participant plusî 
ûùx sens , jouiss^ït d*une Tétitable tranquillité â'es-« 
prit, Geux**U possèdent Tavantage de ne plus rieb 
iniaginer. Ik ne tiennent plua à l'imagination ni ^n 
corps y iU se pV>Dgent dansle^uide; ils n^unaginent 
pins quii y. ait des choses différentes çl opposée» 
^tre elles ; ils entrent : dans le néant f les, images ne 
Ibnt aucune impression ches eux ^ ils se trouvent ebiiii 
4ênÂ uti état où il n'y a nL imagination ni immagina" 
Qfon>4et. cet état s*^peUe la. délivrance totale et filiale 
40, l'être : c'est là oet: heureux rrviige où )és p|tiloso« 
p}^es;%'iQP%piie^iitvd!aariAre|'^ / : . .! 

. jC!^^»:4*aperce{vant '4^^ eette préteiidne déli* 
Y^ano)e^<finak ne pouvait pas conéistcgr dans cet état 
à^immagmafitm, leuPfdît:oYa-t41 encore en vous de 
TeKiStencp o« nem!?! &'il n,'y en a point, c^est* vaine-* 
^nt que . voiisr adttifibtes) uh état AUnîPnOginatiàn 
(papoeiquîun^él^suppooeFéfre)^ js'il y enà'éiilifeire, ce 
qitt: ^ste eç «ouft a^t-ii uni entendement é* nôn'^ 
jS'ilj»'a pâinidJentendiement il esti^o^ci êtmiAi^ëi^x 
liprbires etaux ptèrrea; â'il eik^a un, ii y é^des^ causée 
i|pi)d^0iW<ebl*le) £ca]^)ier:paD(l8l¥efe de Ftfp'pt^&ei^îbtl 
4»Ulde-la perception;^ S'il y < a des cause» qui' att»aquent 
j2e% peifeept«Qils.,;illne:pçotévtterla contagion qn^eBes 
yi iptrOdttif «ni $ si lalc^ntagion^s'y attaché , oh ne peut 
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ptfsdfueieetjStm» me déK^dttce filurle. Enteitè!,^àtttifii 
4etir a?lnr dit ^ii'fk ûlâUîeM "pÂ^ étHk>fè ët^Vés à ëè 
rivkge pkiti^phktue ddtit ib^ pttirittîétitt il^diU^ : 
QasHi^vbiuiTOUf 9èret eiitlèrètn^ntdép^nilléâ d^ deitte 
ezTstëÉree ujqi MSte.etitM^reeiiyott», et quiè'tmitës les 
iidaginfaliOfii^âe tét étt<e seront <»tièt*iâttiétit effâeéés^ 
laldrs V9ilft jpotirreu 'kppélet, tiét féittt te âèKVrdtiûè 
ibtele'«r^fiûid^4 ' ■■''" " ' ' ■ '■■' ' - \- : '•••' -- 
OéUtSï &pnte ikite ^ il ieér (jukttt $ * étant ^ââé^ë ar- 

•^vàltilèi»|i^àitéliry llVy^^friêt&i'pôilt tàquëràfe COk^- 
tenqfitokïfrj'ilviYttit tie très^péU de c^se^ et encore 
ieQ4'aMiHI pKtttfti pilèiiïkir pativreqtii lu! dëtriad*^ 
daift l^ttièâë. Au bout d«i ^épi ^s d'un j«flnë tï2à- 
rtgdUi'ettk > fefeaUt i^ëflexiioâ qtie si/à 4k Mte êPititë^i 
Igtanàé ymskêtHi , il a^^éràif Ja yérïtal)ft sàg^è^, 
Jes hétél^ddMël^ tte ^àfÉ^Uëiraitftiïrt pas de dire ^ue îà 
^i*fe<Sf iô'n' tott'èiste setalemettt & '^ilÉu^er le tàtps par 
le jèûhè, Jï Résolut de' Méhgéï tih peu pius<^'îl ùV 
y^îtlfait. Il toaugea dôfeè^iîttWcuIt âtelaît,^ ensûïtfej 
ffêxtMt Vii«rsSs sur tin Kt'd'liiérijeà ï rdiubre'k'ûii'^ïbrë, 
il s'abatiâdùtifi à la €ontéiïi{]iIatiôh là plus prolûnde. 
Lés détokm^r, éUiêpris dé k Vdlr datais cet étet dfe^erfee- 
tïôu, mil-ëii!! toftft èh ulsagie pour lé dirfi'atîtef ^'Icfi'tihis; 
90US la fdrinë' de fflleslaliéHës» fâtJbaiëht dèië éêduirei)' 
d^autrés latsaieû! beaucoup &è bruit pour le diàtralréj 
d'autreisr etuptd^aièht les menacés pour répbÙYatitér j 
mais tous leurs efforts farent inutiles. Il avatlt âlbrs 
trente ans^ etîbns cette ihéhi'e année ^ la huiiième 
Unit du deâtième ntoisy Aptes quel<]ues prodFges qUi 
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4.'i^ne ^I^cpaiâcè mjiîaçiijieiï^e^ :U :a6qtiitlft yésHable a*- 
gesiB^ qui égiali^e oa iéeniifié< toutes' drosés';] o'est^à*- 
4v^e Md^yitxtFo. IlcooteftlplakA'troiarmondei^ c'est- 
^rfdire U ciel , Ja .t«»r^ et l'eafer. ,)S9b» qilc celte» >Tiie 
lui ça||s|Lt:fi|iQU?i0 émoti€^)> auôun f edtlBBkeAt-^ ildé^ 
ç(]mv,r|tle3 c^U8çs }p^rc{t¥i^out «e <qiii BaU'v^ieiUtt et 
meurt y que ces éauses avaient leurs aouncès daiis b 
naissfçttç^ u^^lin^ 4^8 ^l^^^^ietiqu^iû^uSrr^iii'lLd^et- 
taîçn^jp(Hi^f.4^ i]|9Î'49a^qe(> 'HejpQttViMetat iiti tftdttlk'lii 
j^yir^f $^pt iQUfs&'6t0|ïli9iD5i.é^o,uléV' J^^^ 
jp^^^ : ; X-a.^agc^s^ que j'aj, fiQi|aî$e / ^t ejÂirém&çmfA 
|>ro[fQfldç,; p;t ,tr^s«4ifû^^4i.çQaiprefidvêj iliii'erà 
4^9|i^nfH^***"r *^^fe 4^^,dV^ pénétrer. !«$ :m;jr^tàve$« 
jÇQau;iiei3^t:donc les hoinmp^vppuirraieiiit-iîl^ Ji^ co»ee- 
yÇJLj*^ ,e^ux' îdcmtla j)if^d^f*c/^,.e< la p^uéb^iQi^ sont 
étnpuss^çs par layariicej }arcançupIsceaGe> la colère > 
la ha|iu|Ç; le. dér^glemc^, d'esprit, les erreurs des 
f^û|S9Ç8 opiiiiQDS ? Çç^ i^éâexions lui firent prendre le 
p^rjti de' u^leur pqiijt décojav^i;r,sa religion, de pepjir 
qu'ai^]ii^i^'4^ la reqevjpir etdela «uivre, ils n'çn fi^^nt 
un suj^çt.^e^ raillerie ç± ne se eqnfirn^a^sf^t encore plus 
ds^ns leu^ ppinio^s erronées. M^is l^s ch^s d^es deux 
s'^çt^i^tprq&lîçriiés, à s^s.p;ie<^, jet Jui ayanj^iri^présenté 
qja'apfès ^Ypir|,anéffiji ja;;Y^e.,:^.la na^rt,^ r^^t cp^itté 
ieinmefjjetjliiep& pour t^uy^ la yérital^le religion , 
Uj^|9jitjj^tei qu'il renseigna aux AVi^es,^ coims^^i^ 
àleur-dé^Ârk; , .'., ; ;._.;•) ,-.,.. >. 
., Il se, mit donc à pr^cl^ei'^idiî^^^^ll^^^outf^ l^s mi-* 
9é^*^6 de;Ce monde tirai^t leur origii^e 4^ Tçi^s^en^e 
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inagîpttre qôi #8t«v tlMcon des hommes ^ qae*réluièe 
de ia sagesse conrotaiti.exUrper ces misères par Fex^ 
tioction de cette existence f*qUe ceux < qui >ig;ioniient 
les quatre saintes distinctions, c'est-à-^ire les quatre 
di^és distincts . de confempkiion ^ ne pouvaient Jétre 
délÎTrés deices misàresi^ que, pour être isauvé>' il Mê- 
lait fairC' rpuler trois fois là rcme religieuse de ces 
quatredistinctionsyOti des dcmiee oeuvres m^toireaç 
que les couleurs > nos periqe^ions, nos pensées., nos 
actions, nos eoaatiaissances,' qui sont les cinq ckbses 
imparJEiitesv > étaient vaines et nulles , comotie ayant 
cette '£»nfe existence pour fondement. Il envoya -cih 
suite plusieurs de ses dis^plea piiècher sa doctrine. 
P(mr lui, .il passa dans un .certain royaume, d^où, 
après avoir *vaii^m le. dragon dé feu que l'on y adorai^ 
il convertit, par des mirades et' des prodiges, ces 
adorateurs Abl £ew^ il alk* convertir un autre royaume^ 
commençinlt par le roi, et ordonnant à ceux de ses 
disciples qui voulaient être cénobites, de se couper 
la barbe et les> ckeveux, et de revêtir Thabit de 
brame. Ses disciples s'énonçaient comme pai; oràdea; 
en voici un exemple : <c Toutes les choses intelligibles 
ou compréhensibles ont leur racine dans le néant ^^ 
si vous pouvez vous tenir à cett^ racine, ^^ous pourrez 
^ors être appelés sages. » . 

F0 apprit, un jour, à ses disciples ce qu'ils avaienlt 
été autrefois; que ce qu'ils avaient fait de bien dans 
les vies précédantes n'avait pas été oublié dans cette 
vie présente (puisqu'il leur faisait n^iter d'être ad- 
mis »«>itOBibre de ses disbiples))'qne pour hii^s^étaài 
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<fe toot tems ii|ipliqué.à la Ycrtu^ el à'ifyml \9mmM 
perdu de Vtt« Je deaseinde devea»-^ paf la|iiire 
iBontemplàtio^y^il était ,ei^ pttv^iu jui comblé àe 
la isagesse ; qu^il ies .exiuvtait doue & Vattadieor ^é 
'Utiles lenra (orce^ à Tétude de «tte «âgease^ 0^ 
-pouixait/ seule les jrend^ Jieureus. Pendait l'espade 
«le qitarattte-'iLeaf aas^ Fo ajani pvéolié plus de tio& 
ixaU fois, «t /étant £ait un tyè^^^gxéiuiiliéiDoJMr^ de 
discipks'^ oemIIleJl>séB^it appnocUer :8a. fin <m 4C|ii 
iBitûkctfon (car ks jRor^e;.iiitareiil pea^ aiaûiik :s'^ 
tetgaettt ) , il rçodit compte de sa oondmite-à: tm ipvnd 
-moaùfTo de ses diaeipka assemblés f ap7ès:qiioi,il leur 
.dit, :i{it'ayaQt acbevé la grande affaire, penr laquèUe 
il «tait veaa au m^nde, qui était lemii conversion ', il 
Iseur annonçait s^ eoctincticai. Il les exhortât ensuite à 
inst^ire les hommes , k le& engager» de .île se ipaa B- 
«Virer à I'oisîv6lé<et au Ubertioage,, «t-Â aécourir ea&n 
lesbabitftQS des trois knondes qui n'étaient pas «acore 
•déjiivrés- des peines de la transmigvrtiûn>; a)Otttànt 
que quand ^ par une mauvaise irauMbigration, oh 
;Vienl à passer dans d'autres .tjorps q«e des torps hi<- 
mains ^ on n'en peut orecouVrey de pareils qu'avec 
|wne. Toute l'asA^nhlée £ut touchée d'apprendre son 
exti^tion prochaine ; et l'un de ses diaciplea lui ayatit 
fait quelques questions, il répondit : Les h<NnmieiS> 
par leur imprudence et leur iblie, se livrent à toutes 
sortes de cupidités., iU $'en rendent esclaves^ et^par-^là 
ils j^'ont' jamais l'esprit content^ que. s'ils- i^ouyaient 
conniittre clairement le .néant des causes «et d^ effets 
„de;t6ut ce qu'ils s'inufginent exister, évAdueveMitièiffe- 
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p^pilé^M piimté uméc qnlae tnou*e^ èuat (ç'At-r 
à^inai le {i«i^^iiéMil;)> ib* ae pfememeat plut ^iôt» 
«M ii^fU-ffiWAdïis «pûjlea ^Qiléfat 'en crailitç. C 
vm ^éri^d^rdotttrm0> «fest «en dernier; eommundc^ 
me^tç ccr^fiimimWkineiftt veiMi ddif t^mlr llcm ife 
mf^\\x^, e%hAq^sM^ ^gpés de ço^teqfl|>ltlion «^U 
ff^fit 4tse^p0«r A vQ^ime. demeure fiiTe et a^mrèek 
E^m^ eaiuile jint^vogé au sHjel; de ck)P ^gt^j epràl 
5pi.'îljieifaU VQV^*» U rtp^ftdî* ^lls devi^eW le torftt 

i{|;^J^ dUii^^t» eit U» efifK>fer eu qv^Uie pi^lie dajw 
4^ :p^(>pmii^9 ou tour^, à pli9^sîei:«r8 é^nge^ , YOiA9«t 
d'aîU^Hi^f ^«^de^ pmi^Vires €^9191^ le» ticfew emient 
fwpt.av^. CHlt/^ 4^ ie%Q0>.p«rce qftç^j dH-il> t0iM: è* 
qui est né est èg^l Amm JiBÇX; j U A'y a pO&ut cbè^ 
£^ dedistip^ieu dei'l^el de pers^inues^ je fais 
du J|;ii^ ^^e<iR(||^t i toa&« Et pppi: )^;to»8oler danus 
1^ t^^Hç^ ou illc^ noyait : Il^^ua re^tepu^^feulafl^il» 
ap^è^ ,iuofi ex^o<^Ur^:nPA*Wileiikeiit .luee' d8:,'ttitfÎB 
.«U^i ^a^ rdigion qni^ft peirpétudle/ et. fii.^eat le 
i^me, qà tou^ }^^ h^^toK^el^ doivent tptiâre» Mea o»^ 
jrévérést ir^%îei|ifiM^t, isc^ot tm peate pr^îeèx ^ 
JFV>>* celui qoj ?pei?çpît^dPa»>pei^it; aussi sa substance 
intelligible ; quiconque aperçoit la Substance ou la 
personne de JFo y aperçoit aussi la sagesse et la sain- 
teté ; p^ b sag^àse "Wt 'là ^îirtef é , ob dédôt^v^e les 
quatre d^tinctious 0I1 degrés de contemplation, et 
par4à on parvient à rextinctioiii:) <m^> -ffo et sa- doe- 
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triiie nié sont siqéts à aocuik thëtxg^ftn^i, «t 0Olit 4e 
r^vige et la fin dernière de tout le monde; Mot^ Po 
découTTit s6b corps (i) d*or d*Où soi^tit «me vhre lu- 
mière ^^ api^8 quoi il dit : C'est pour ramour de Vous 
que pendant lé cours des innombmbles régénérations 
des mondes^ jlati pris soin de perfectionner ma per^ 
sonne par des macérationis et des tottrmens Vf>lon*- 
tàiiçee, par où je suis enfin parvenu à derenir Fo, et 
à acquérir ce corps que vous voyez aussi tnièorrup- 
til>le que Fader et le diamant; il (est doué d une beauté 
parfaite, et ce n'est que par gi^lce qu*il est accordé 
de le voir ; mais' comme mon extinction est proéHë , 
et que je vois que vos coâ^ors sont sincères, je pré^^ 
fl^nte mon corps d'or à vos r^rds. Attacher-^vous à 
mener une vie pure, et paivlà vous olitiendrez, dans 
les siècles à venir, la récompense d'en avoir un pareil, 
c'est-à-dire de devenir JF*o comme lui. 

Après avoir répété trois fois ces choses, il s'éleva 
fort haut en l'air, et redescendit ensuite sur son siège ; 
il fit la même manoeuvre vingt-quatre fois, après quoi 
il dit : C'est pour la dernière fois que vous me voyez; 
mon tems est venu : je sens des douleurs partout mon 
corps. Cela dit, il entra dans le premier ciel' ou de- 
gré de la contemplation ; de cdui^à, il passa au se- 
cond ; du second , il parvint par raug à celui où il n*y 



(i) Pj^tlugore d^coavril<«t cipif^ dUyoice daatone asMipUëe dfift 
Grecs. Origen, contr. Celsum, 1. 6 , page 380 de réditiça de Gam- 
Ibridge, ië58. Selon llamblîque, cette cuisse était d*or. Jamb. de vria 
Pythagàrlé, tDhap.-XXVlliy|>. iSt. ■ < - • » - 
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^tinn lolik ^n à rel^nction di^rétre#£^iamti^>^)fi^ 
^éirogfadMil^ U Yemtptr d^é& da^cielg^d^rJiifjtpa^ 
tenplaitiaii K^e» au <m1 4e la pMnH^Q eoal^mfia^ 

en ordre direct et rétrograde^ apr^. ipioi, il 4it^ 
t>tt ;iilea yeux de F0, ]> cotisidère tous le9 4tre« Wr * 
tettigilileâ des iroîft mûodes^ b.aature eatenmoig^ 
{lar elk^-nuâsaie diSg^ée. ^ libre de toaa lieitsi |ç 
/DbtudbeffoelqM dMise 4earéel paroû toi^i^ei wmàm^ 
maia ;)e n'y ^lîs vîei^ ttroav#r | et Cfiwamfsà pfiuiéf )^ 
VÊMkt dans lé néanly aiUsi le trwc v. lea bsandhiei el 
k$.feâflleÂ sont eatièrement aiiéaiotis/{Q'^9t-iàHdi|^ 
^'Uln'y a rtea de réel^ parce cpie^ ^^It^lui^ c*^ 
igimpin^Qe dé croixequUlyaitiquel^ae q)i9^e 4e'ré(^ 
mt n'y ayant rien d^iréel^la vieillesse et la mort 1^ 
sont qn'im songe) f ainsi; loraifae quelqa'iui ^| déUfïÉ 
«tt dégagé de l'ignoràndei, dés^ors U est déUvré de I9 
Tteillesse et.delamort. ; , i . .^ ^ 

. Cette même atunéev Fo^ %é de ^$^pmt9«4ix-n^uf 
ans, après avoir entret^MA rassemblée la.qoinaâèmÂ 
nuit du^second moiS) comme ferait iw test|it^r> ^ 
sejccucha sur le.c^té di^it> le dos toori^ à l'orientg 
lècYMlBge à l'occident 9 Ja. tête au .septentrion» et les 
pieds au midi y. et U «'éteignit* En même t^pis plun 
^eérs prodiges apparurent ^ le solj^l^t la li|ine per^ 
dirent leur lumière f les babitaps des ciei^x s'écrier 
rent en génûssant : Oh! doideurl par qi^^Ue fatalité 
le'floleit de la sagess^ a^est-il éteint^ Fa^-il que iou,l 
ce qui respire seitroui^e.friyig 4^im biOli M .yéi^it^l^ 
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riftiénî Totilë 7 kssémbléfrlbtklik en lanÉié»^ en mit 

fiéffiùieliùi^^dëPàlàtL bemidil; mais qAttad n» Tto- 

AVia Hàd^éÉtk à Wm «ïi Uniàt ée 'pnèrt : O Féf 
raxiÈ égflin^ 0^ M«niiÉe« toAiéB £koé«8{ n'udèiettMt 
ftticaiie ililfêréÉkje entre ^c^tesv ir^ i^ètillea aégtlmftUt 
h^Hr^k li^9^1^ottitiièi €« k» hfibiteM des ^ckué^JC^ 
<Kt, lë ciei^Wèîl ^^élevtiDt âehii^méiiie inrt^lMiit^ €ll^ 
Ci% âàïi^ hr Vûtë ié KiotSiche par Ift pcwt^ oMÎiiebtttlè^ 
èti sortit |y»»'%^e de Fdtéetft^ venim par çëUémbi 
iAidi^ etl^èsiioptk par «elle du 8eptettlrioBf}iil fid en»- 
Irtiile sept fois^lëtour de U vjlk^ ia ^oix de j^ èe fil 
entëndl^e «h> 4:^rcu<H. -To^ les haftîtaiM des cieiik m^ 
eonrurait i^ la pômptefàti^re : tout était e» plcim; 
et cette sèÉnâhiè ainsi passée, eu portable %(nf« dc^if* 
mir un lit ÉMgtiiJIque ^ |Ha 4e Iwràf^ï'eau paiàmiée ,^ on 
reâveloppa^'tnye'toile etde.plimeats oouY^tures de 
prix 1^ ensuite on le remit dans 4ëeereaeâ^/où Ton ré^ 
^ndit cl^s^'htrâès de aenteu^ £>ii^ ^dressa un^bftclier 
{brt'ààutde-bdib«d<»ri£éràM/siir lequel ob posa le 
cercueil; dà Uitt 'ensuite le feu ^u bûtther, mais il 
s'éteignit ^uintélkèiiti A oé prodige, lea spectateurs 
s*écriêrént dontilcmreusement. IL fiihit attendre f arri* 
^ vée (Fiin saint hofinme ppur ackètcr la cérémonie^ 
Dèsqû-il fift arrivé, le ceràueii s^^raTrit de lui-ménîe 
et Bvra en l^péCtaele les pied^ de Fo envirotméa de 
mille ràyens. Alors dn jeta des* fiambeaus allumés ^r 
le bûcbiér , mais le feu n'y pit pat encore. Oe eatnl 
h^me leur fit ettlen^ <|ue ee oervueil «e pouvant 



\ 
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forte rttisôii il ne pouvait l'être par un feu matériel. 
A peine eut-il parlé, que le feu épuré de la fixe con-r 
tempktion,' sortant de l a p cî tf in e de Fo parle milieu 
du cercueil , enflamma le bûcher qui > au bout d'unj^ 
semaine,! ftit entièrement^ consumé. Le ^eu étant 
éteint, le cereueil parut dan^son entier, sans même 
que la toile et les couvertures de prix, dont on avait» 
enveloppé le corps, eussent été endommagées. On fit 
huil^ parts de ses os ; on les renferma en autant d'ur* 
nés que ion déposa dftns des temples ou tours à 
plusieurs étages, pour y être adorés aelon le désir et ki 
volonté de \Fù / l'esprit de ce culte consi.<tant à croire 
e^ honorer l'existence siei^e de Fo , à sortir de son 
aveuglement, à rectifier ses moeurs, et â parvenir 
par-rlà à Ja souveraine félicité, c'est'^à-dtretau néant. 
Telle est la vie die de fameux visionnaire dont la 
dotible doctrine est Une preuve mani&siè de sa du-^ 
piicit^ et de son incertitude ; tantôt il semble admettre 
des transmigrations réelles et quefque chose de réel 
et d'existant, tantét il n'admet plus rien.Il marcha à 
tÂton» comme un aveugle pour se précipiter enfin dans 
le néant. Le mébaoire. suivant, i^ous, mettra au fait de 
la doctrine de ses disciples. 

; ,, .. (La suite, au prochain. Numéro.) ^ 
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: CRITIQUE LITTÉBlAIRE. 

i-:^ ■ 'il '■ > '■ " :' ;, 

Religions de l'antiquité, considérées principalement 
dans leurs formes symboliques et mythologiques ^ 
ouf^rage traduit de l'allemand du docteur Fré- 
déric Creuzer, refondu en partie, complété et dé- 
veloppé par J. t). Gxjigniaxjt, ancien profosseur 
d'histoire et maître de conférences à TÉcoU'Nor-- 
maie, etc. Paris, iSaS^lomel" en trois tomesîn-5". 
Les deux preiniers ensembles viij'et (960 pages, et 
ie troisième 102 pages et 53f plianches (i). 



C'est dans la \îeîlle*Asîé qu'il faut cherclier l'orî- 
gîne de fa plupart des peuples qui se sont rendus cé- 
lèbres dans les annales du monde. C'est là que Ton re- 
trouve les formes primitives de la plupart des idiomes 
répandus dans l'Europe moderne, et des langues sa- 
vantes qui font la base de nos premières études. On 
doit bien penser que des choses qui tiennent une 
place aussi xronsidérable, aussi essentielle dans l'exis- 
tence des peuples, ne sont pas, à beaucoup près, 
les seules qui nous viennent de cette source antique. 
Il est naturel de croire que les nations fameuses qui 
nous ont précédé de tant de siècles dans la carrière 

(1 ) Chf» Treuttel et "Wqtte , libraires , rue de Bourbon , N* 17. 
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de la.GiviUsatioiij ne se s^t pa^ bornées à no^ eur 
«eigoer les élémens du langage , et Tart de combiner 
xfude manifester boa pensées. En nous transmettant 
Jes mots, propres 4 énoncer nos idée^, ils nous oui 
AUisi oommuni^é ces idées elles-ménies et avec Ufi 
modifications que nous leur voyons de toute antiquité 
dans rOrient. La conformité incontestable des uns , est 
la preuve de Torigiae inconnue dea autres. Il n'est 
guère présumable> rien au moins ne l'indique > que 
nous ayons fait de plus grandes découvertes dans le do- 
maine intellectuel ^ que dans l'art d'exprimer maté** 
riellement par des sons, les rapports, les besoins et 
les pensées de l'homme sauvage ou civilisé. Tout nous 
reporte donc vers l'Asie. Les études philosophique ^ 
historiques et philologiques, en^s'étendant et en se 
perfeclionnant, ne font cpi'augmentèr la quantité des 
indications et des rensdgnemens de tous les genres, 
preuves incontestables des relations intimes qui ont 
toujours uni les deux phis belles parties de l'ancien 
monde. C'est dans l'Asie qu'il faut chercher le type 
primordial de. toutes nos conceptions religieuses''^ 
philosof^iques, législatives et scientifiques ^ modifié^ 
diversifié et altéré quelquefois, sans devenir tout^* 
fait méconnaissable, il s'est perpétué jusqu'à nous. Les 
générations, enfermées, pour ainsi dire, dans un cer^* 
de de combinaisons peu nombreuses, mais très*variées, 
qui ont été exprimées une fois, ne reproduisent, quand 
ellescroyentinnover, que des systèmes gui n'ont jamais 
eessé d'exister et qui -remontent aux premiers âges du 
monde, par une série d'anneaux souvent inaperçus. 
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Ttms bkn reeoninAtssablfes pàt les èîtotifttfdeiiilfttéi^i^ 

îjti^l est itnpo^sible d'en attribuer rorîgine à k teafti^ 
ifesitafion fo^uHe^icléeëallé}#g^i«8^0ii d0it^édëè«Éi»ts^ 
ment en t^nduire ^e \e^ !b^m4ms 4^'éU»è rètraoetit 
^t .hm smtte èommwit.^ Geêt à lar «Motion de r««e 
iâea |]>artte8 les pki» intéY^fitUfë» d« cette qneâtien 
^^ye el kiporfante, qj^*Mçma§CÊé Ftavinge que 
HQQSt anpOBÇons^ 

- On conçoit qu0lesiiat}On«dj^VAc$Î0y cet antique bei^ 
cetfu dekcîi^îlûatidn bumaine^ doivent tenir une plaée 
considérable dm^ nn pavrage qui diaoute et £ut oon- 
aaltTBy dans lé plus grand détail^ les doctrines, el; les 
^jst^mes philosophique» eir^gteux^ et trop sou^r^nt 
les erreur de l'anti<piité« CW à^ ce tjtre ^'nne n^*^ 
tice siAr -la Symbolkfuey cofnpoisée en alkmaàd^ pMf\ 
M« Creuser^ peut et doit entrer dans le Journal jt^ia'^ 
ifiî^o. Ceii'èstpaS'.iln ltva:e cpii soit, à propreineiit 
parler,, compris daqs le domaine de la littérature orient 
ii^le, dans le sens le plit9 restreint de «e inat« Mais 
p'^estnne productiqn très -«savante et trèe-estintablej 
^iir lacpelle il lest hou de fixer TatteB^ion d^ pcv^ , 
êonnea qui se livrent à Ja eukpr e 4eS' lettres amtiqu«s« 
il existe dan^lesjangups^qiientàlefy beaucoup d«>iik0« 
num^Ks littéraivesv qui:ipoii];saient &iM-mro d^abonr 
^ansniatérians^ pouff des>études4e-ce genre. li aérait 
à idésfr<e)r.G[ueceap<rson|fes dirigeassent lemns ti^aiftaiuiy 
phus ç(Mi¥enJt qu'elle^ ue le font> ' vers la reokerehe 
et l'eatplicaéîim^eaMtoliusnena ^«qtte soné^Eii go»« 
|rîbnaiit>a nlieuxiaive coanatlre^les penplea de l^^o 
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sous un riapporttrés^igne d'attention^ elles fourniraient 
dk noùveams moyens ide comparaison et de discussion , 
e£|»«rlà elles' répandi'aiént de nouvelles lumières sur 
ces épOic[ties mtéressantes de Tbistôire des hommes. 
- XWv!rage de M. Créu«cfr est éonnu et apprécié de- 
puis long-t^ns. Quoiqu'on ait considéré. fort divcrse- 
pieat les opinions , lès idées , les théories , les systèmes 
et les esplications qu'il renferme, il n'y a, et il ne peut 
y avoir qu'un seul» jugement sur la vaste et profonde 
érudition de cet illustré professeur de runivei:sité 
d'Hièîdeiberg; Les personnes versées dans les études 
orientales, désireraient seulement que dans la discus- 
mm de questions aussi difficiles que celles qui sont 
relatives aux anciennes i^èligibns de l'Asie , ou qui s'y' 
rattaekentsiintimement, l'auteur eût pu joindre à tant 
de savoir,^ à taait de sagacité et de perspicacité > la côn- 
naissance {Personnelle de quelques-unes des langues de 
TAssie. On :regrette qu'il ne -puisse exercer par' lui- 
même mie icritique. plus sévère et plus motivée, sur' 
les^renseigncâniens nombi-eux et plus ou moins exacts/ 
dispersés et recbeilliiB dans une multitude d'ouvrages ,» 
au.nnUétî. desquels il n'est pas toujours faciW dé- 
faire i]i»)lKni okoîx. Les meilleurs livres sur TOriént*, ' 
ceux qni sent estimés à'plus juste titre, ne sont pais 
teUeÉumt exempts d'erreur ou d'explications faussés et 
hasardées , qu'il ne soit très*ioùvënt utile de pouvoir 
balancer > j^rson propre jugement, l'autorité d'un 
n<»Qr célèbre. : . ' , ^* ' 

La gfànàe îAflnénee ^e les écrits et les eniîeigné* 
mens de M,» G^euzer exercent^depuis long-^-emy^ien' 
Tome VIL la 
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Allemagne, sqr la directiOB des éttides plrilosopki- 
c[ues^et philolDgîques^ quioiitI« âeiencedeF««tiqiiité 
pour objet 9 les discos^iotos et les cxm&roTerses noniki'*- 
plîées auxquelles ils ont doiioié Heo, placent la ^f?itfto^ 
lique ou l'ouvrage que, ee $aT«nt a coifl^osé sur fe» te- 
li'gîons de Vaixtiq^ité, daii$ une catégorie patticiiliôve. 
Il est da nombre de ces pi^odtelions remarquables y 
que Fimportance et la nQHV^frutê des tèféories rendent 
dignes de l'attention des bommes instruits de toits les 
pays. On désirait depuis long-tems qu'il pût être mieux 
connu des' personnes livrées à l'étude de l'antiquité , 
mais qui y peu familiarisées Qvec la langue alleiiia»dey 
sont hors d'état de comprendre l'original. Ce n'était pas 
une entreprise fi^cile; Oftdievait donc souhaiter qu'ilnzé» 
lateur instruit et éclairé des solides études, se ehargeàt 
de cçt,te,tâ<she pénible. M. Gùigniaut s'enésl acquitté, 
j'ose le dire, d'une manière fort honorable. Son>traifail 
ne doit pas être confondu dans la> classe sinombseuse 
de ces spéculations vulgaires , qui décèlent tr«p^ so«i- 
venUa double ignorance d'un t^aducteinr qui n'entend 
pas.mieqx les paroles que le stl>etduiUfvei qu'il pré- 
tend interpréter. Le style de l'origimiy l'obionrité 
de la Biatière, la difficulté d^ezprimer ' avec netteté et 
2^eç exactitude deis^ opinions philosophiques sowf eut si 
absti^ttses, demandaient autre chose qu- une eoniiai8<>-< 
sadce ordinaire. de* FaHemand* 
fLIhabîle et jiidiinenx interprète de M* Creuser fae 
s'est pas borné purement et simplement àf^p^odvb^s 
soui original ent français'? ceil^ tradu^etiôn' a été^ pdur 
lui)roocasion.de longues ^recherches et'd'fan grtiifd fr»- 
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vatJv. U est remènfté stuii sM'fdè'i antie(t(ès côfè'âùftëes 
prar &6^ autour 9. il a xonstAlé-i^^Ài Fëirâ^elîtûdé ^e ses 
emfiruBts., et )a tégitimitié de ïeilr cirijîloi. Nttàt ten- 
tent de cette TcehirÈhiélo^^è et pénible', if à là et 
ceonpâré^ soit entr'etùt, À^ît àvëé îé li^f e de M . Ct'cuzsèi^, 
teus les éé^its m)bdei*nei ijai oét été publiés en Alle- 
magne jsiir les-nfénies ntâtiêi^ei. Le nombre en es< con- 
sidérable et il n^est' fAs fktile de éé lés procurer en 
Franoe^ Les'fruîts de cétt^ éiudé n'éftit pas été' perdus 
jrt)ur. le public, et il éét tééiiïîè^ soit des recbCTèbes , 
persoimeUes dé* M. Gtfijg^ÀHt, sôtf de l'èiamen de 
ces nombreux ouvrages, de fré^tfeW^et uïflès éclaîrcls- 
seméns (pfiajontetatbeaùè^nrpàl'impoTtaifcede sàtraf* 
dnciion.^ Deconcert avec ràutèùi' Iftfio&fémé, plnéieùr.^ 
additions curieuses et essentielles tot été faf <és dans 
lecok^ du li'Vre 5 divers changemehfs dahs là dîspisi- 
tien rdartive des parties 0nf ébriiribùé à y nîettf-e plus 
d'ensemble^ d'bàrinbrtié et dé clatf é. Ce ne sôtit pas 
là les téttlèt&iteé interpolation^ d'à^* traducteur infi- 
dèle, éiaiis de véritables améliorations qui oiît été 
tentes discutées et àdû^p^éés pat M, Greuièir, et qui 
80»t défftinées peut-êt^e â preiidre place dan^ uïie Aciii- 
yèîle' publication alleinande. Ce n^^st donc pas 4'une 
simple t!i^àdii?etioï]r de Fôàvi'age de M. Créûzèr que 
niMetsnous ôcénpons, maii rédlènie^t d'une nouvelle 
édiHon, faite eh français: *' 

Le livre càtk^Atré à la réfiîgrdn dé Hûde et plafcé en 
«été de re*ftîon française, e^ï fe résultat d'un tr'a- 
téûètmàièLét dévefcippé éiHi'é^îipàr l^'! Gnî^iiiaut 
hii'ïAêmeyqm^à substitué à la première rédactiirfn de 
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Mv Greuzerj mais il a eu soin de s'attacher au plan tracé 
plutôt que suwi par le savant AUcmand^ en conaerirant 
fidèlement toutes ses indications , en observant dç se 
tenir constamment dans s^m point de vue , eo se péné* 
trant de sa manière , et en sç çolprarU , pour ainsi dii^e, 
de son style ^ ce sont les etpcessions de M. Guîgniaut. 
Les nombreux volumes publiés par les Anglais, et qui 
n'avaient pas tous été consultés par rautèUr , ont été 
mis à contribution pour la composition de ce nouveau 
livre ^ ils ont été soigneusement conférés, discutés et 
analysés, et il en est résulté un travail fait en conscience, 
très-remarquable, et digne en cifiet de l'honneur que lui 
a fait M. Creuzer. Il présente un ensemble clair et 
méthodique, tout autre que celui dont ou pouvait se 
former une idée par les compilations des Anglais, et qui 
a dû coûter beaucoup de tems et de peines à son auteur. 
M. Guîgniaut ne publie actuellement que. le pre^ 
mier volume de sa traduction, ou plutôt des recher- 
ches qu'il a entreprises à propos de la Symbolique de 
M# Creuzer. Ce volume se compose de trois toip.es, 
dont les deux premiers sont fort considérables. Le 
premier contient 5aa pagcs^ et le second en ren- 
ferme 438* Il est évident que ce sont là deux volu- 
mes fort raisonnables ^ le preipier contient , piètre ufie 
* introduction, les trois premiers livres de la Syinboli- 
que consacrés aux religions de l'Inde, de la Pj^i^se et de 
rÉgyptej le second se compose de longs éclai^isse- 
mens ou développisiQiensqui correspondenl; à.chacune 
de ces quatre, parties , et f}ui ^ont^ à {\çu d'etcceptiona 
près j, le fruit des rechercha particulières de M» Guir 
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gnîaût )le troisième tome contient, avec 1 02 pages d'èx- 
pllcatioq, un recueil dé 53 planches, qui représentent 
un ou plusieurs dés monumèns mentionnés ou expliqués 
dans l'ouvrage , ou allégués à l'appui des opinions qui 
y sont émises. Cels planches sont fort jolrment exécu- 
tées. On pourrait , il est vraî^ douter de la légitimité de 
quelques-uns de ces monumeiis,:et contester l'emploi 
de quelques autres j mais lé nombre des premiers est 
peu considérable, et leur importance n'est pas grande. 
Oiï sent bien que. je n'entreprendrai pas de donner 
ici l'analyse détaillée d'un ouvrage aussi étendu , quoi- 
que rédigé d'ailleurs avec toute la concision que le 
snjet comporte , et rempli d'une aussi grande quantité 
de faits, de recherches, de discussions et d'observa- 
tions neuves, importantes et intéressantes. La nature 
et les bornes de ce journal ne le permettraient pas 5 ^e 
serais d'ailleurs entraîné trop loin du domaine de la 
littérature Orientale, et mes lecteurs ne consentiraient 
peut-être pas volontiers à me suivre dans les roules 
dilBciles de la haute antiquité. Je îne bornerai donc 
à quelques remarques générales, sur, des questions 
qui se raf^tachent plus directement aux objets qui sont 
traités ordinairement dans ce recueil. C'est par cette 
raison seule que je ne m'arrêterai point àU ti^ôisièèHé 
livre, c'est-à-dire, à ce qui concei'ne la religion dé ràH- 
cienne Egypte 5 il n'est pas moins digne d'attention sôit 
par lui-mênié, soit par les notes que l'on doit à la science 
et à la patience de M. Guigniaut. Jç regrette d'autant 
plus de ne pouvoir lui payer plus amplement ici fe tri- 
but d'éloges qu'il mérite, qu'il m'a fait plusieurs fois 
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Thonneur de me citer et 4'af|opter ou de discuter 
quelques-unes de me§ opinions. 

La religion de l'Inde es|; placée aupremief roogâans 
cette nouvelle é4iiion, tandis que la piémé pla.ce e9t 
- occupée par celle dç l'IÊgypte^ dans l'original allemand. 
jSans blâmer les raison^ qui ont pp conduire à modifier 
ainsi le plan priniitif dÇf Tat^teur, et sans ipsi^^r (»ar 
les av^nt^ges qi;i me semblent résulter de ce déplace- 
ment, avantages qui ne paraissent pa^ aypiï été bien 
sentis par le traducteur, j avoue que je «jeieais presque 
tenté djeleregarder c.omme ^^e'Çp^5éqM^^e^e| peut^tre 
invplpntaxre, dç cet .esprit de séductipn et de curio- 
sité qui eptratne maintenant les esprits avides de nou- 
vePes coi^pai^sances vers J'étude fie la Upgue ss^mskrite, 
p4|*ce qu'ils prpient y trouver l'origine. des plus an* 
çiens ^j^mea religieux Ç;t philosophiques répandus 
sur |a face di^ monde. J/b suis loin de partager une 
telle esp^anpiçj maj? cependant je suis loiu aussi 
de vouloir me pi?pnonce|;; définitivement sur une pa- 
reille question : je cipîs qu'il y f^urait maintenant quel* 
qfip cl^osp d^ prématuré. 

Vainement on objecterait que^esidéfes indiennes 
paraissent former un ensemble et un enchaînement 
pJli,Lf ppinplet et plus satisfaisant, que ce qui nous reste 
de^ opinions de$ autres peuples célèbres dé l'anti-* 
quité. 1} est permis de croire qu'il en serait de même 
des !Rabyloniens , des Perses , des Égyptiens-, si ces 
peuples s'étaient perpétués en entier jusqu'à nous, et 
si noja^ pqnvÎQns étudier dans des ouvragcjs originaus^ 
et fcomplets leurs divers systèmes, b^n dégagés des 
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légendes peipulÉM^e^q^ ôbsêurcîssèiii pre$(^e idu^^lbs 
ren^gniém^Afs c^î i!roas tmt été tràhsmb sor eùk. IN^uè 
M fugéri^MsiUHidoule tout auti^mebt/rî botxs li'é- 
tiottô^^^^Hl^ de¥e€ôttstrairé {^ièce à piète îdés ëtïi- 
^fioes itftit les tnatériaos ^Ottt dispersés ^ et en grande 
f arliê détmits. L'ayantégie en faveur des. Indiens est 
îMDÉense^ parvetin^ en coi^s de ilation jusqu'à lious; 
letops Kvres existent dmne leur intégrité^ ils peurent 
les ët^^iquer, les cOiMuenter et les développer eux- 
m^fen^s. On fait sans peine le paHége des diverses mé- 
thodes p^ lesq^llesîls cherciientjà rehdre raison de 
Fessence des ekosos^ Avec eux im pénètre sans ihtèr'- 
méttiàiré {uèqne dans* la liante antiquité ; on se trans- 
porte à 4ènx mille ans, et en pettt se flatter de pos- 
sédet, presque sans aucune inûtilation , l'^isemUe des 
opinions qui avaient eours parmi eux à cette époque 
reculée. Coïnme il semble que ces systèmes se repro- 
duisent ailieui? avec leè mêmes combinaisons, expri*> 
mées' settliment par d'autres mots, par d^autres lan- 
gues, qui ne changent que leur forme extérieure sans 
altérer aimablement le ftmd de la doctrine, il est perr 
iâis de troirt que la connaissance dés religions et des 
9)r#èHiesphtIosophi(|ne8 deTantiquité, doit retirer de 
granda aVaotagesde Péttide des Kvres indiens^ ils ser*- 
viront à'^ndus guidei^ au milieu des difficultés sans 
non^e que présentent de telles recherches y ils nous 
aideront à mieux comprendre et à mieux disposer Iles 
renseignemens épars quelei anciens nous ont transmis. 
Considérée sons t5é point de vue, la littérature sams- 
bite peut acquérir une tt*ès'-^âtrde importance, et son 
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étude pourrait fournir d'intét^essautos a^plicatioiiÂ V 
qui répandraient une grande et vive lumière sur W 
hautes questions qui^ depuis quelques amiées^fi^enl 
d'une manière plus particulière l'attention des hommiss 
instruits du continent. Une telle méthode aurait l'ai- 
vantage inappréciable de ne préjuger aucun résultat et 
elle mènerait plus sûrement à la déoeuYerte de4a vé- 
rité, si tant est que nous devions jamais la ooi^baltre, 
qu'une precipitation.de jugement que l'on p^rrait 
avec raison soupçonner d'enthousiaspie, çn oe/ip':dl€ 
porte à décider de prim^abord des questions difii^iles^ 
quand il est constant qu'elles n'ont pas encore été «u^^ 
samment étudiées, et quand souvent même on ne pos^^ 
sède pas assez de renseignemens pour les discuter. C'est 
substituer de gratuites suppositions à la pure recher- 
che de la vérité, et il importe dç prémtinir l€s:bpn^ 
esprits coptre une direction que je crojâ4angereUse et 
nuisible à la véritable étude de l'antiquité. 

Peu d'années se sont écoulées depuis que l'étude 
de la langue et des antiquités de l'Inde s'est introduite 
parmi les savans de l'Europe. On est loin encore d'a- 
voir exploré toutes les parties d'un champ aussi vaste; 
à peine un ou deux envisages ordinaux ont^ils été pu- 
bliés intégralement. Des frs^mens plus ou moins con- 
sidérables dç quelques autres livres en OQt ji^té tirés 
au hasard, ou choisis dans un but quelconqi^e, ce. qui 
est plus fâcheux; et c'est avec des matériaux si impar- 
faits, souvent incohérens et certainement insuffisans^ 
qu'on se croit en droit de conclure que .c'^est dans 
l'Jnde qu'il faut chercher l'origine, non-seulemaent 
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Ae là vace hamai&e, mais encore de tontes les lumière» 
et des bienfaits répandus dââs les deux niohdes par la 
civilisation. Si cette opinion était émisé par une p^r- 
aomie Yeisée dans rétndesenledusamskrit, éile ne de- 
vrait pas surprendre ; ce ne serait qu'une conséquence 
dW préjugé peut*étre excusable 9 mai^ généralement 
répandu. parmi 1^ indianistes, et qui les porte à re- 
garder la langue sanukrite comme la source commune 
des rapports si nombreux qu'on remarque entre pres- 
que toutes les hi^n^ de l'ancien mondé. Tout était 
béhreu ou phénicien il 7 <^ denx siècles ; tout est sâm-^ 
shrit maintraant : c'est tme mode qui passera comme 
l^t d'autres* Quand on étudîel*a l'Inde avec plus dé 
calme y avec][Jns d'impartialité et de philosophie, on 
reconnaîtra peut-être que sa langue, fort antienne sans 
doute, ne doit pas être considérée comme réellement 
primitive. On verra alors que la plupart des exprés- 
Mons employées en samskrit, ne s'y montrent que sous 
des formes altérées, dont les Indiens, et les Européens 
apr^ eux, ne rendent raison que par des subtilités 
comparables à celles cpi'on rencontre dans les gram- 
mairiens de l'antiquité. < Une comparaison mieux faite 
des mots et des principes constitutifs du samskrit et 
des autres idiomes de l'Asie/ donnera dés expHcaiîonis 
plus satijsfaisantes du so^, du sens, des formés, de 
l'emploi, des révolutions et de la Succession des mots 
^ répandus depuis bien des siècles dans la plus grande 
partie de l'ancien monde , et qui se retrouvent égale- 
ment dans l'Inde. Je n'insisterai pas davantage sur ce 
point, mais je ne puiam'empêcher de remarquer encore 
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qu'il jexiete 4^u^ )a Imgixe et d^ns la my tiUdbugb tleé Id- 
dieiis^ un gi»nd nombre d'^sfiires^ioas et d« peséoti^ 
DAges don^losei^.etjpf âittprîlmtîoiia, pMC&ilimièiitcea^ 
nnii, ne p(çuyie^f'faxpUqA^m|Mir U Imguè 8andHriie> 
n\ pi^r les d^oiliirf^ies phUosQphiqiies oamytliologkpeb 
âp8 )i)rB|^i^fqie9 ; tofid)^ ip^mt en rend plfinraient et £1*- 
cUeme^f rai^OP pfir des doctrines étnngifa^s à lUnde^ ou 
p^r 4es i4>pv^^ danslet^queksalroaYentiesIbPDittis^vi- 
mitive^^f^ pjps^^çîenne^ 4^9 espressieBs dont lis tant- 
sMt i^fous ^ çppsc^?é c(aejes dernières allérat«Ni|9. 
S'i) en é^it^îi^y «Qflwaae Je le pense , Ofi mémeen- 
GOre'qna^d il efifiur»it été antrihneâti ne dévniii^on 
pt^s regarder comme très-haserdée^ ofi tent an «min^ 
compiebien prématnrâe, la proposition placée àFon>»> 
vertui^e de Touivrage de M. Grenseï^» tel qu'il a été 
disppsé en français par M. (jruigniaut^ pvoposkicn qui 
i)(ie pipr^itt si contraire à tout oe que semUent indiquer 
les iftutojçités lopins anciennes et Les plusdignqs de con- 
fiance? a3'i} estime contrée isnr la terre qui paisse ré** 
» çjpmera juste^t^reHoBAeur d'avoir été le b^i^eau de 
I» l'espèce hnmaine j ou an moins le tkéâtre d'une^vili- 
}} sation primitive ^ dont les développmnens suceessils 
» aur^çnt pointé iBn$ tont l'auiGirâ ponde ^ et pent- 
D être ^urd^ U i ,1e l)ienfi^t des lenii^aes , cette seïtonde 
» yie de r[|unij9nité> s'il est une religion qui s'e%pli^ 
» que coin,Kae d'/e^^^méme par les impressions ^is-* 
j» sautes de h nature et par les libres iniptratioiis de 
» r^prijt, et dopjt les form^ naïves et sublimes ^ les 
)» couceptipns sim^leâ et profdndes en même tenjîs, le 
y sy^t^me vaste et hai^di^ eàpUqnent à leur tonr avec 
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» q^elipiç 5Môè$ Its fotQgttiea et les j^nnbèleB religteui: 
i) jdç la plupart dea «utees pfifplet, ciétte contrée as« 
j^ ^usérn^iit, c'est rinde.» C'est décider 'Jncn^rite tme 
question gst^ve et /^pmenie , <pit ococqpera «ans doute 
encore longHteilia les veilles des savans , et ^i lie sera , 
peut-être jamais résobie. 

.GfQtte obseiTTatiott générale aur lé livre- ifaà a été 
consacré aux religioiis et anr doetprinés d^ Finale ^ 
et toutes les remarjcpies esiti^es de. détails anjs- 
quelles pouiaraiei^t donner lien , aoit le texte lui-même , 
soit les notes et les déreloppemena qui j ont été 
ajoutés 9 ne doivent en am»ine façon diminuer fes-» 
' jti^ie que mérile ce beau travail. U esf peu d^ouvrages 
pu on trouve une réunion aussi considérable de faits 
de toute nature ^ empruntés àtant de peuples, d'iges, 
de langues et de systèmes différeus ^ il n'est donc pas 
étonnant que plusieurs d'ei^tr^eux puissent encore 
fournir matière à de nouvelles conjectures ou à d'au* 
très explications. Les auteurs eux*mémes n'oseraient 
certainement assure^ qu'ils ne se sont pas a^éppis quei-^ 
quefoisy en poussant trop loin les conséquences cfune 
bjpethèse ou d'nne observiition, fert bonn^e d'eil-^ 
leurs 'y que dans une matière où Pimagination joue né* 
cessair^nent un si grand r&le^ ils nes^j sont pas laissé 
entraincfr au-delà des bornes qu'une sage critique inn 
pose. En combattant^ avec toute raisofi , le système au-^ 
trelois trop répandu qqi faisait des divers personnages 
mythologiques de l'antiquité autant d^hopimes divi- 
nisés^ i^e serait^on pas quelquefois tçmbé dans l'excès 
contraire^ en transformant en personnages altégori* 
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qaeâi des iadmdns bieh hîstoriqnes? On arrive à de 
tels résultats soit pair rapplîcation d'un système poussé 
trop loin , soit pour n'avoir pas bien distingué , entre 
les faits attribuési des personnages divins , ceux qui 
constituent leur l^ende, de ceux qui appartiennent 
aux hommes qui furent leur image sur la ter^e , éttlont 
ils étaient pour ainsi dire les patrons mythologiques. 
Lie partagé n'est pas toujours facile. La science de l'an* 
tiqui té est complexe de sa nature . Toutes les méthodes 
d'explication soi^t bonnes ; pourvu qu'elles ne soient 
pas exclusives, il faut souvent les employer toutes à 
la fois dans l'interprétation des légendes mythologi- 
ques et philosophiques qui nous ont été transmises : 
il s'agit seulement de bien distinguer les cas où on doit 
les appliquer chacune en particulier, et on n'y arrive 
pas toujours sans de grands tfttennemens et sans erreurs. 
Ce que je dis là ne s'applique pas seulement au livre 
qui traite des religions ;ndiéliùes^ )e l'étends à ceux 
qui sont destinés à retracer les doctrines de la Perse 
et de rSgypte : c'est ici surtout qu'on peut voir com- 
bien la rareté /l'incohérence, l'ambiguïté, la diversité 
et l'imperfection des témoignages laissent une vaste ^^ 
c^rière aux conjectures. Elles ne sont pas toutes satis- " 
faisantes, au moins selon ma manière de voir. C'est ^^ 
dans le Second livre surtout qu'on déèirerait que l'au- 
teur et son interprète eussent pu joindre à leurs vastes 
connaissances, celle de quelques-unes des langues 
orientales, pour se tenir plus en garde contre des sys- 
tèmes et des explicatipns inadmissibles malgré les 
noms de leurs auteurs. L'idée que je me suis formée 
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par mes travaux particuliers, delà religion et des doc- 
trines de la Perse, soit dans leur ensemble, soit dans 
leur esprit, ne diffère pas beaucoup du système de 
M. Creuzer 5 malgré cela cependant il est peu de points 
de détail sur lequel }e puisse être d'accord avec lui. 
Je regrette beaucoup qu'il ait accordé trop de con- 
fiance ou d'importance à des opinions enlises dans ces 
derniers tems en Allemagne , et qui ne sont pas toutes 
conformes à une saiae critique, ni fondées sur de bon- 
nes autorités. 

Des observations du même genre pourraient être 
faites sur diverses autres parties des recherches de 
M. Creuzer et de M. Guigniaut; mais, je le répète, 
elles ne sont pas de nature à en diminuer, ni le mérite, 
ni l'importance ; dans une matière aussi difficile , l'é- 
tonnant n'est pas qu'on se trompe quelquefois, mais 
qu'on pressente et qu'on trouve si souvent la vérité ou 
k vraisemblance. Cet ouvrage ne doit pas moins être 
placé au premier rang, parmi les écrits consacrés à dis- 
siper les ténèbres qui enveloppent encore la plus grande 
partie des antiquités religieuses des premières nations 
civilisées. On ne verra, je l'espère, dans les observa- 
tions bien sommaires et bien générales que j'ai faites, 
qu'une preuve de ma haute estime pour de tels tra- 
vaux, et du. vif intérêt que je prends à la continuation 
d'une entreprise qui sera accueillie, je n'en doute 
pas, avec reconnaissance par tous les amis des bonnes 

et solides études. 

, J. JSaint-Martin. 
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• NOUVELLES. 
SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 



Séance du 5 Septembre iQaS, 

Les personnes dont les noms sfÛTent sont présentée^ et 
admises en qualité de membres de la Société. 

M. Braé)isch, américain. 

M. DuvKÂ ( Louis ). 

M. Joseph WoLFF, en Perse. 

lies fumées des poinçons mandchoux-mongols , destinés 
àf compléter le corps de caractères tartares dont une fonte a 
été Caiee sur les matrices af^arfenànt à M. le fa%?ron Schil- 
ling de Canstadt , sont présentées par M. Klaproth , un à des 
Commissaires nommés pour diriger ce travail. Le conseil 
arrête que les maii^èeé oe ceé poinçons seront frappées dou- 
bles, et qu^on en offrira Un exemplaire à M.' le baron Schil- 
ling , comme un témoignage de gratitude pour Tobligeance 
dont il a fait preuve enyers la Société.- 

Sur Fobsei^ation d^nn meïïibre, lé' conseil décide qu'à 
Tavenir les ouvrages les plus importans parrài ceux qui 
sont olîerts à ïâ Société , deviendront Fobjet d'un rapport 
yerbal , destine à en hxct connaître le contenu et appi^ciér 
l'utilité. 

Le Code des lois de Menou , édition de M. H^ughfecm , 
offert dans celte séance , est renvoyé à l'examen de M . E. Bur- 
nonf ^Is V avec invitation d'en feire nn l^apport verbal dans 
une des prochaines séances. 

euVRÀGES orFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Par la Société Bâiliqile de Paris, Éisâièmé MiùppàH an*- 
nuel, iSi5 , i vol. in-8^ -r- Par la Société de Géographie , 
N"' 24, îî5 et 26 de son Bulletin, — Par l'Académit: de 
Caen, Mémoires de tAoùdén^ë, Banale dès Sùienàèi , Arts 
et Belles- Lettres de Caen , i vol. in-8°. —.Pat* M. Lelronne, • 
Nouvel Examen de l'inscription grecque déposée dans le 
temple dé Talmis, en Nubie , par le roi nubien Silco (ex- 
trait du Journal des Savons },-une brochure in-4**- — Par 
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Bi. Abel-Rëmiisat, Mélanges Asiatiques oxà Choix de Mor- 
ceaux critiques i etc, t vol. in -8®. Parfe, iSaS. — Pa+ 
' M. Duponceau , Communication sur la ian^e , les usages 
et les coutumes des Bérébères d' Afrique ^ brochure în-4°- 
-*- Pa» W. RauliB , un rfmnuscrii itcrc sur les médicamehs, 
— PliF M# G. Cb. Haugfaton , The Institutes àfMenu , a yot. 
m-4**» ^'^^^ ^ de fcile. Loûdres, iSaS. — Â Clos- 
sary Ben^a/i aftd En^lièh^ etc., i vol. in-4°, tSaS. — Par 
M. Ouwaroff , Mémoire sûr les tragiques grées ^ in-4®. Pë- 
tersbourg, 182 5. 

NOTE POtR L»H£àTaÎKE DE EACHMIR. 

I)ans Textrait que j'ai donne de l'ouvrage de M* Wilson , 
on lit à la page 24 ^^ VII*' volume de ce Journal <, « oue 
» sous le règne des princes Houchka , Djouehka et Kà- 
» nichlia^ le culte de Bouddha s'affermit en Kachmir, et 
»' qu'un bodhisatwa, ou pontife de celte religion, nommé 
ï» Nagardjouna^ j fut ëtabli i5o ans atawt la mort de Sa- 
» liajrsinha, » 

Le mot açant parait faire ici un contre-sens, puisqu'il 
fait supposer qu'il y aurait eu des pontifes ou successeurs de 
Bouddha avant la mort de ce législateur ; car Sakaysinha 
est un des noms de Bouddha, Cette faute se trouve en effet 
dans l'original anglais y qui porte ; « The period at which 
n this took place his said to itave been i5o before tke death 
» qf Sacaysinha. » Cependant M. Wilson a corrigé cette 
méprise à la page 85 de son mémoire , où il dit : « Kaehmir 
» devint up pays bouddhique peu de tems après la mort de 
» Sakaysinha.» Et à la page 1 1 1 on lit : <( Les princes de 
» la race des Tourouchka (c'esl-à-AVie ffouchlca et les deux 
» autres mentionnés plus haut ) , étaient l'asile dé la vertu ; 
>» ils fondaient des collèges et plantaient des arbres sacrés 
» à Sachha et dans d'autres places. Pendaôt leur règne tout 
» fe Kacbmir excellait en austérité de mœurs , à la joie 
» des Bouddhas (ou Bouddistes). £t plus tard, i5o'ans aprj^s 
» la délivrance du seigneoi^ Sacaysinha de l'existence mon- 
» daiUe f c'csl>-à-'dire après sa mort ) , Nagardjounà se mon- 
» tra dans ce pays comnie Bhbumis'wara ( maître <ie la 
* terré ) , et dievînt uà asile pour las sxx Arhatwa. » 

Ces dieux passages démontrent clairenfient que Nagar^ 
djouna existait i5o ans après la mort de Bouddha ou Sa^ 
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haysinha. Je dois leur véri6caiion à M. Huttfitann , sous^ 
secrélaire de la Société Asiatique de Londres. Klaproth. 

Une lettre de Berlin nous apprend que M. Guillaume de 
Humboldt Tient de lire, à T Académie Prussienne , un ibé- 
moire dans lequel il a développé le système philosophique 
et religieux , dont les éli^mens sont répandus dans le Bha-- 
gai^at-Gîia^ mais sans y être classés d'après un ordre sys- 
tématique. ... 

On a été étonné, a la lecture de cet intéressant travail, 
de voir s'élever tout d'un coup , et comme par enchante- 
ment , Tédifice colossal de la philosophie sublime de TUn 
des peuples les plus spirituels de la Haute- Asie 5 car on s'é- 
tait fait à l'idée de regarder cette philosophie comme cachée 
et ensevelie dans les manuscrits et dans les livres imprimés 
samskrits ; ou , ce qui était plus fâcheux encore , on ne la con- 
naissait guère que par les visions de quelques écrivains^ qui 
ont peuplé l'univers de leurs rêveries mythologiques et {mi- 
losophiques. M. de Humboldt , en puisant dans l'original 
même les idées qui lui ont fourni la matière de sa recons- 
truction du panthéisme indien , a dû nécessairement éviter 
les erreurs que commettent tous ceux qui, voulant appro- 
fondir la philosophie d'un peuple plein d'imagination , sem- 
blent avoir oublié que ce n est pas au moyen de traductions 
c|u'ils obtiendront jamais ce résultat. La tâche que M. de 
Humboldt a cru devoir s'imposer principalemeiit, a été de 
rapprocher toutes les idées philosophiques et religieuses ren- 
fermées dans le Ehagavat-Gita , pour expliquer les unes par 
les autres , et pour parvenir à assigner a cnâcune la place 
qu'elle doit occuper dans le grand ensemble formé par leur 
enchaînement mutuel. Il accompagnera son mémoire im- 
primé des observations que lui a fournies l'étude particulière 
Su'il a faite des systèmes d'Empédocle , de f^armenides et 
e Lucrèce ^ et qui tous ressemblent plus ou moins aux doc- 
trines de plusieurs philosophes indiens. 

On nous annonce en même lems que l'on ne tardera pas 
à lire dans le nouveau cahier de la Bibliothèque indietifije 
de M. G. de Schlégel, la réponse à quelques-unes des «at- 
taques et des critiques dont le be][ ouvrage de ce dernier, le 
Bhagavat-Gîta , a été l'objet. , ScHt/i^. 
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, J OÙ RN AL >A^SI ATl4W. > ' 

Notice sur un manuscrit du Bhâgavata-Pourèna^, en- 
voyé à là Société A siatiquè par M, JDuyauceL 

•.>•"- :f -: r î: - ■ ' \ • '. 'v ' • "^ " . . . ' •' i 

rafonsraflfiiODèé 9 de k géographie cotiténbe 'âàiti^ ce 
Pôuràjoa 9 i) ^est àor^gr^teir <}a'elle ne 'fiasse qW Hi)fi'04 
ddirtt à pear.prèsliUéi^kmetit, lefifinyetitioh^llÂtakTèâ 
elî&ûtatti^es des àûti^eé livrés de ce getDré.' Gé 'sdt)l 
toujours le» ^t coàtîmetis avec Wurs^ mers bleuté 
moataghes' fabukuse»^ géographie toute ui^f^tibk^ ^ 
^t ^ ; èms bi^iielle éb furliit sétis^^alè tbtf de éhé^f 
obèviqobf iokéâe quélhi itt»Kt$fttibn dW^^stèïfte^tfi 
mo^i^ote pres^ti]ïix4ép)»^btit de totAë ii6^ioH' \Sé 
géO^rtfptiè poritiTei'Cfcrt t<Ai}diiiir lè iôèis', brillisiat 
sjmdbbtàde l«:ci*éàii<)tayàtitbûr'âtf^ël se dévelopj^Ât 
et*^ {AdôéUt les 1)<M OU* t'ofit%èÂ^ î^à^a)^ aVec' léé 
oèétes^^i^les «àiltôtii^iit; te' qtiî- prouverait qtfe*M^; 
eomd^e dan^ la -plupart des passdgés analogues dès Pdu«> 
rtoâs ; tOU< ^8^ ab^Itiment In^thique : c'e^lt' lè lacôfaiy- 
ine dà^l^éirtfttt à^ " tè(Jttipîlfi*eur Isur llûde ' propre 
(Mdraia^^&archa}. Sôli sileuce sèi'atit lUètpticabTe dans 
rhypVthèse où* Péuumérati ou exacte des royaumèi^ et 
des^ villes serait le but de ces géographies. Or, excepté 
le ndm de quelques chaînés de montagne», et de trois 
Tome FIL i3 
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OU quatre ^u^s^ il ne nous appread alxolomeotneii 
sur ce que nous serjoins en droil d'exiger de lui» sur 
l'Inde ^ro|>f etiÉedt éifc/ Si donè les syÈtètt^h^êegrsL" 
phiqiies des Pourânas ont une base, rédle^ CMune 
il est raisonnable de le penser^ il faut reconnaître cpn^Is 
ont été inventés dans un tems où les notions des^ brah-''^'^' 
mânes avaienjt à peine ft'ancki les bornes naturelles 
de l'Inde. Bahhha (BaILh) au nord-ouest^ les monts 
Himalaya et les cbafttie^ ^1 en dépendent au nord, au 
st|d nie 4e l*ank^ (C^jlen) aurai^it été les limites où 
s'^ri:^Uû^t: l^urs ocNnaissaifHses« Gé soÉly am momt il 
peu prèsy le^ seules dobaéea positives 0OÈ lesfl^Uéé 
li'eat élevé l'édi^^e 4e la ^gr^pkie my&tcpie des 
Pporâi^si ^e^ notiofia4iftn$i modifiée^ p#r l'#$pri« ém 
4es fables du peuple iedien^ <>Qt été suceelsîveoieDl 
tdbi$mif€t d'un PoUi^Uu^ l'autre^ aVeè tpieUe ûam*f 
t^urley )e ne s#î«, mais^ à ee qptïi êmMe, atoai queJe 
t^n^ jçti soit 0^«|ible^ent «illéré. QolQlqm'opînkhi 
i|a*on att| au reste, de^etle géographie^ il^erait enocHra 
iii^portant de tonstatet ks reft^mbléneas et les difiK* 
jrfnces de^diver^es pailif ades PwrânM qui et) tiï«ite»t^ 
fi cet examen avançait peu la (Kmneissailcefé^^ltû* 
ipte de H^^r au nioin^ il nierait à la s^tien 4e 
plnsieurs qaetIÂons qui ialérc^^i^i^ fUiitotredie ota 
livrer Jei^es^çomnlci par fs^^liild t peuHm ramé*» 
j^er tputeâceB géographies à mi ou {Au«e«vt^n^ ^^i 
jaur^nt deflué naissance wit diverâ^oiOJ^ceMx oonteUiià 
dans les 18 Poârànas que nous coni^àilaoïis (J)? 

(1) Ift est bo» de refiiar<]uef ici que 1 dans les Imfe de M9ào«f# tfr E4* 
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M«isvn peut àite eh'Ydirtë assùi-àfaeë qu'il né tant 
|>»»««{fé^fe<>^ d'j découvr>iè>\âèiàëilbë^^^k^)l{lîU^ Vé- 
H4Ébl«. Okt «en trbUvëMKtlaVMitflé'^BiJ V!èk ' iiVieL 
^'- Vint MMH moine eri 'tfftift' ^éti ^%yi-; d^ii'^ It^s 
p(miAg'<pW éiiiùipU , et SiHa lëîr ^àiiSës ^^W^itîôii^ 

mttà ÊAmbà iël kiUlie ipii\à eitailbh kHii sëIoÏ», 
iàiiiit è Yinaiiititàifir ^ fmitbit éii 'BàtiàAMa , ^ur 
fttj««r«s HV«eâ tféi'^rtft^iMéir JJdatleiigèDérarsi 

é'^mt&rh irèi-lMë k éi'piïqjuki ', qiié ' \é ' (iays oà 'lé 
«lÉkë'tlë BïJtidiÉiil i jiWir 'rfàïsidiliè; sbii'fceim c^ù'l'où 
k t^mv^ i^tHi'H èé fdùf ië' itibii^^ dfé \nràtk^ia 'sur sbk 
hWMfït!. Etitl%Tèb6J^ii ëli lé Védol^nà^e^résqù'uiÀ. 
nimèsdëà ààtiôbaf de l'Âèit;'^ f^t àâo})iéi re^bi-^e 
9(Àtm^'tièi (HmX^ ae ià {>eMèiit^tiéo i^iofeiîte qui l'a 
'«)ùiièéia«^l^aé, iti'ékt ëèbtil'é ïi^<^ IBtiguë période ^ 



M^ '" ! : ) ■ni.'i.'i ' .l'l 







de «i^^ef n 4j^|dç, ^a tenu de |a fiS^Wf jiw 4*^;}<>ùi d«!M««4«»'i}ir:«« 
avait plusieurs; car l'auteur cite les-Pourinâirau pluriel (iect.3.d^,3^3 
'ii'|(Ul(.']f'nlliir en ^uernombré èlàiént-ib, cbmment ëtaient-il$ di- 
- kij4»^) i(lfdt'4UiMtt jltfùM MiD^'i'lt ({n«ny éji6(pie j^tK-<Ài°'Â%'e''rè- 
me^^ j^ .^asiKaitiwH iartuék 7 |ï'yj Unà^f f M>9idi)<l«Cllol«4e 
cabali*ti<^ne,daiu(lia«lioiz dfi,B0jp^^ejdiic4)i^ i|n^l^Ie.^{U|<^f.|Ç« 
sont là des questions intéressantes dont la solution est encore fort peu 
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tems, sur laquelle les monumens écrits des Lraliina- 
nés gardent un profond silence. Quelques détails dans 
les Poufânas^ non encore rasseml^lési «t qui pent-^lre 
nijériti^fjaient de l'être» uafOUTragçbraho^aQiquei le Là- 
IH^pourâna^ écrit^ve<;tQ^te la partialité, de la haine, 
voilà à peu près c/^ qui; nou3 reste de renbeîgnemens 
sur le bouddhisme» et ^ans ]^s»xnonunDkens^ d^ l'art qui 
déposent d^ l'antique ^l^endeur du culte. aeBouddhf^ 
l'histoire du ^^nre humain n'offrirait peut-être pas un 
second' exeinple d'u^e- secte aussi . complètement 
^néantie» dansunecputréeoùla natujre de fes dogmes,' 
)ion moins qi^e sôn.or^ine» semblait devoir l'étal^Ur à 
jamais. Toutefois la connaissance du peu dç d^taîb» 
^ ^9^ les livTÇS'des brahman 
ç|a,:peire du^^ai]^kr^t;qv}i lut 
^iste^^ est loin d'être iuutQe 
g^^te de cette religion. U^jr a 
Pinde qu'il faut en chercher 
r histui r e et les destinées» c'est dans llnde même» 
,,d^S;IPA berceau» dans les lieux qui FoMt inspirée, 
•«IJ'aù'iiiiKeu.des trrojancès qui 'ont jprépaté'sa yenûé» 
ijftre àt)US devons, âù moins selon nous» espérer d'en ap--' 
||ri)lfondir| te sens. Transplanté dans des régions pour 
,).^qm^Ues' on \q croirait ^u (ait» le bouddhisme' se 
(yattaehfe'de toiileé^ ]parts^â sa terre natale. Les dèi* 
tiné'es diverses qull a subies n^oi^t pu entièrement 
ij^lffa^^ i'empf einjtedii çlimM;,oà U apris naîjiM)nç6i«.Il 
lest même >remai^cpiable qu'tfà milieu de loeaKtés si 
il6nTdilês»et de civilisatipus toutes différentes, il n'ait 
pas éprouvé de plus notables changemens ; mais il 
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était partout aoua la aaoyegwrde.d'^uie foi vive et ^un 
ardent proaélytîame, et le rcjâpect religieux le garan- 
tissait des efaa^gèmeaa qui^eti^ eoMenl trop burerte* 
mest altéré lea dofpnea ou les viles. Aussi , ff^çe àu 
cèle de ses sectateara^ aoiis pouvons le reporter dians, 
rinde« pur de tout alliage é]tranger» et voir commeût 
il sera{^roclie ou s'éloigne des opinions rdigieuses et 
{^ih»oplticpice de ce pays* Cet ^anmi, pour Iteqnel 
les BGiatéiiaux sont encore lôîn'dlétre entièrement ras?- 
semblësi pourrait avancer beaucoup la solution d'un 
des prd^Ièipes les plus^ intéressens dai|s rhistoirè de 
Tesprit humain. En attendant ^e des tentatives nou- 
velles viennent édaircir ce sujet, on peut |. sans se 
liiKrjef à' des considérations trop systématiques, Cèdre 
rqnarquer les inductions qu'il est permis de tirer du 
peuvde faits que les brahmanes nous ont- conservés sur 
Bouddha. 

, Ils le considèrent comme la dernière incarnation de 
Fichnm, <^est-à><li9e la neuvième, qu'ils ptaceut après 
celle de Knchna et avmt l'arrivée future de Kalkt. Ce 
seul aveu nous donne, cenous semble, de précieux ren- 
seîgneme^s sur la place que doit occuper Bouddha et 
sa doctrine, dans l'enfembk des croyances indttenoes. 
Les incarnations ou mamifestetifms de laDivinité sous 
une. forme visible, sont, dans le système des opinions 
religieuses de Tlnde, un des symboles leé ^us frap- 
pans et les plus significatiCi ; et quand on considère 
entre autres celles du dieu Vichncu^ il est impossi- 
ble de ne pas y voir les développem^ns sncc^siis d'une 
doctrine philosophique qui s'épure et s'élève, en même 



Digitized by VjOOQIC 



r/^Ap.ffif^lwm;?mm*%p^ KrkJmmy oel»i daii&k* 
#î^. 1 4^. 8Wf %t A w ^g<lri< t te ^ 4>««âie laubét^vp ^ et 

#%>.fV'iil|tiNiiin p|doget plut {orofondoinea^ daaa Vein. 

)§f ?Eli9}Mlt Jlécf |ifufl&;a¥ftùt«t attiré Ift coarfilMf du 
^ W i^\'\l^ s^f^r^^fc 1^ d^toJk qur doiu donn«yt 

ip^^l» pé^U IViigtimfiy^ii AMerdotolo 4*^sIuBàbounc}^ 
en abolissant la distinction des castes, peut-jâtre^ daE& 
qç^ {^(9;^rÂ9§ft qiiî jlétei^^i^i Bâud^i^ da «om dliéFéti- 
q¥.f j >ll§«l« |e Y«i^ifl««» i»»aie 4aMJÎB4Ci,*ifaaMMi de 
hfi»iMhêljQ(^ (a )> «epr&e«4é «M&k &i»e d'an 41^ 
l^i^l^i^Lfity piU*i6c4teiird)ea|i!9c;hé</ainLdela^tstîce» 
^t, çi^fondu às^m une adonittoo c qnwnmie ay^o £^4^ 
0m$ KMknmi «A Shim^^ ^âm qu'il en M>it> qodquea 
iflfçi^tJiMf ^ el ce ^OA atemtl de» dogmes philo- 
^pWi^l^Q^^ d« Bwddbii dîiinp; par^^ ifet de d'antce le 
VAIV !9)^ 4dMKmt. A9 «c^ji^t^dûi^iade ce^ 

(i) Ersklne, on the remaîns of the Bouddhas m Indîa. TrfinsQcL 
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Im bà'fkbûiatiQS^ ses ^tmama, aiiBOtMréiil a^vec ]e«vkli- 
nDinraie:4ea vappoiii» qui ^alwsfois liàveat ^e tu- 
lîa|6». Défà, ààus le \Bhagmime, dap& cetOQvragèxoli- 
ca ki tén» 4'9pUiioi»soppo«éet enlM eUes^ le 6]^èoÉe <te 
ivj^UiçêoiikieSMd^a pAMttobtciml' u^Mii^ éiQvé( i % 
el les irédfts semblent déckn^ de* liimiie«ii*Sf ^ue letir 
aeic»4<»t les psnisà^i^asMthodoxes ^ là dôd^e 
Mirnébèsu* Or Bonddlia n^a-l41 pas aussi puîdé ses 
^Biotts en parité auf sourees de k pkilosDf^ie Sdn- 
ifya?€^<fiBn%h l'indépendaçce avec laquelle il secoue 
le joug des védas, Kriehna lui en sy^il déjà donné 



(i) Cette opinion se fande sor la comparaison de la doctrine dé 
BkagnÈvai^ avM le tysfème SéMkfmUÀ qoe Golebrooke mùa» IV Mt 
cfimf^ , et «|r Vu njDiaii ijaénie»^ lef4nv«s 4* Bh0gapaif ^i HhUcs 
portent le titre de Yogqshâstrf^ • non^ spë.cialement donne à la doc- 
trine de Pantand/afif one des branches ^e la philoso^ie «firlni&Ara. 
La deuxième lectore se nomme entve antres Sànkhfayoga, ht Yoga 
pMMlt déminer ^bmt le BhiÊg^mii m«k il a*tiiceptadaal pas certain 
%}fÇ\\ jrqifrpdiiisa f^^i4emen( \^ ^Jft^ 4» Faioftiiç^ I^ opiiuons 
de ces philosophes ^ çdles de Kapiïa et des vë^anliste^ » y paraissent 
tonr-à-tour soumises à on système ^n peu force de conciliation. Voyea 
entre antres lacf. Il, tfd. 3 ugq., lect, îîî, sht 5 uqq., oè sont o(i- 
imséu Im dan paitiet da>la do^fina JUUiili^«^dp«t &Mp0 rap|iarte 
k Ifii rorîgiife^ pofiTkl iPffilM Ifmr^, ^#» A '^ 4eçfmr»fa^ *<V/ff «n 
cffel nasse, dans quelques l^en^«^, et i^oUmment dans le BtuSgapq^- 
Powîàna » pour une incarnation de Fïchnau. Tel est au moins le sens 
<]oe notai croyons deroir donner aux shlo&as que noua v^eilons de 
cilfl^ ; c^pes^Ml MU. Wilhio^ «I de tkàM^gA p^^Ê^m^S pj^ ayisî ce 
passage. Mais qu*on adopte ou non le sens que nous proposons , il reste 
encore asses de passages dans le Bhagavad^Gita , qui prouvent que la 
dodrtae Mnkfya^ avec êes dem ëcàlés, yalaièiid^ nomlireuses 
traces. *•.••' 4 '■ 
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I exemple/ 1 ) . Ces. ra^rocUeDi^M que ^i}0a$ «hoUiisMi» 
Gc^unie Us fin» satUiais^ et aii«t{iiiel^ on |^iiivMt«A 
îoisdFed'aalres^ qai prouvaient d'une inanlëve^lt^ 
convaincante la ressemblance des dei^ d^^inae»» 
nofia p^rais^entl^tiiuenieiit condntreà cette^pUiifn, 
qfié leboiiddbUme n'est au fond,, et dans aoa ri^^at 
9ktA$}0$ doctrines indiei^nes,*<(aeJe dévelofyeoaant 
naturel du vfçhi^ouiiniie tel qu'il est personnifié dans 
Krichna* C'est une.opimpn <pii parait résulter du 
petit nombre de faits que nous coAttai$sons> et ce nfeat 
pas sans quelque con^ançe que nous l'exprimons ici ^ 
puisque nous pourrions l'appuyer de l'autorité de sa- 
vans niustres^ qui ont failles opiuions religieuses de 
l'Asie une étude longue et consciencieuse. Les^vi^stes 
recherches de M* Rémusat parai^ent .mener . à ^cetle 
conclusion^ car ce sont elles qui ont fourni les maté- 
riaux les plus nombreux pour ta comparaison du culte 
et des opinions )>ouddhi^ups ç^v^ç .CjcUeS; jie VJhide j ^ et 
M. Klaproth j dans aon. Am pofygloua.^ affiame posi- 
tivement que 9 dans soU opinion, le culte de Bouddha 
est le plus beau développement dé ta religion indienne. 
D'accord avec ces.savi|i|s^d^ l'aiitoritç^i^ ces matières 
est irrécusable, un auteur .qui' a ^^é sur; les religions 
dé rantî^ité un regatd vraiméht philosophique et 
d'une haute impartialité, 1VI« Guigniaut, caractérise 
exactement^derin^me Iç bq^ddhi^mev etsi Iç ppint de 
vue soos lequel il le oonsidére ti^ôuve dans les feits 

(i) Bhag. Uct XlfShi. 4?» ^•^- Sa, 53 , p. i3 et i4 du twUc > 
p. i36 et i37 de k tradoction latine* édit. de Schl^el. 
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«m* enifère confirmation ^ c'est peui*étre à liai qU'ap- 
pAl^tieadra l'bonneHr dWofr donné de ce difficile pro- 
IdAlBe l'cspli^tmi la jfivt» pkilosopliique eiht pltn 
Milia£ii«inie(i)« ^ 

. ¥o^ anreitele shfoka^ JtA^^g<m«a/a dàn»le 
il est qimtio» de l'tirçii^miiti^n de Fieknùu en fièad- 
dha (fol.: 1», skand. i / kefet^ 4> ^U 24)» 

fiff: 5Rç^ wi^ m\^n g^fètsrf » 
5^ ^m[ &RgrTJ ^kè^ HWxtd u 

Tune Kafyougaproçedentep. in confusionemSoura- 
rum (deorumj hostium. Bouddha nomine^ Djii\a sa^s 
inier Kîkatos nascetur. 

Ce sUoka nous donne le lieu de la naissance de 
Bouddha^ et ce.paasitge estconfirhié par plusieurs 
âutFés indication» extraites des auteurs indietis. D a- 
bord le commentateur Skrîdharas'wând explique }e 
mot de KQuUa par cette périphrase : 

t^ ilMIU^lH '^^'^ '^ ^^^ regioncy c*^est-à- 
dire dans le Behar sud, dont Gayâ Occupe à peu près 
le ceûtre. Tel est aussi Je sens q[ue Wilson donne à 
ce mot. Il signifie, dit-il, le Bekar ou plutôt h^ habi- 
tans (2). Ce lieu est encore cité^ comme la patrie de 
Bouddha, dans l'inscription de Bouddhal Gajfâ, Il y 

, • .M V - 

(i) Yoyes Religions de Vontiguitét ^. I > p. 385 , et note i5 y p. 6S3. 
(a> WikoD,T»JirMaM. 
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(iiLiis le p^ytiAQMhamfa «tla (âroimcedeJrAtfÊs «9i|k 
l'oi^ v^nomme le aé)Qitr de ^oudâhi. fe fiiri&MAelu: 
des fîmes (i); » et un sarant kiôdou qaî &JGEKk^«M»«x^ 
tuait ùm Bhégmv^ap4JmPi^ha^ soqs le ncèa et ^Bàdga- 
vMi^rkam, ou nectar da Bkâgmfotaj avppoae stf hrani 
W. Jones , que JCAâ/^ est Dhermdranya, £bi4| voî* 
sine de Gn^, où subsiste encore une statue colossale 
du dieu ^oqd<9i«(|). ^pfvfpt Wififi)r4> ilwssoa i^ 
moire sur la chronologie des rois d^ Magfiilha, fCi- 
haia n'est pas Seulement une dénomination purem^it 
locale, c'est encore le nom ancien de la prpvin<^ de 
Magadha^ qui ne prit ce dernier nom, que depuis 
Jt^arasapuia, le premier de ceux qui y régnèrent (3). 
Et, ce qui confirmerait le témoignage de Wilford, 
c'es^ \pSf^fi^w^h§4i(^, potMi. Ir^Mé 4e g^egrapliie , 
in^^ dam Tgiprjn^c cje. W^ffd (4)^ **» #^»l?iffle 

dans les forêts) et qi|pl^i^arïi4es,)f^|(^ t^ç^oîgi|||gfs 
qi|i ne différent pas entre eux ^i p^ |ai»8fint aucfUie in- 
certitude sur le lieu de la paissance dç Bopddhp» 
d'après les dpcumens brakmaniques, qui conççrdei^t 



(i) Hech, '4*^9^-* t.I , p. 3ii y trad. francaii^. 

' (a) iUcKAsiàt, t. II, p. 176, trad^ française. 
^ Allai * Rt Â t u rfcL, A. IX;^ p^'-r 4 ^f ^^ ' ^ 'i^ nA - 
(4) f^ieiP 0/ thç mannerSf de, l. II, p. ^5a , 8°^ cd. Lond» Je n'ar 

pu vérifier ce passage ; laBibtiolhèqae da Roî ne possède pas rorîgiaaL 

samskrit. 
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Mft&ilamit i{tt«l ^ ce ;^iKâ dont Bouddha» ésl ici 
décote le ^? lie leme de S^ênà, nom g^é^TÎqiiè 
des dieux ou êtres aapérieurs cgâé recomAîssèiit les , 
IB^ainas^ e«l ifoqiqmelifi»^ i^^iq«é à Beôddha lui- 
mémé; Mail Wi^oBV«nreein[Qt> ndu^ âTeHitfq'âé cW 
pai% cvpenr que ce litre hU «^ donné. JËlfina ûé pai*alt pals 
deiK^ÎP étrepris^oamiefipei^pilbètedii j^êl'é deBoud- 
dfaa^ ^ tAII moins ies «Bi0B«ni#»tii JMqu^teî ct^qus ne la 
lot denneali pas. li ne^resfë^ t^'ÛMé cepersoimage 
qtt4i ce qu^ son nom signifie oïdiMii^èmèiity c*esi«à- 
dire , im à^ ^ê& de la seotè des'B)àîf>a9 , i laquelle 
mt a li^^ofinu jnsqtt^à^ptéseijt tiile re^à^tiblfnce assez 
gitenâe avee lekofiddWsme, quoiqu^to fût'lain d^a- 
l&gy entre lee partisâoisi de FuBie êl \e ielidsteur db 
IVoti^ey aoeun lien do pai^enté. liais cdminé fds- 
qu'ioi auowi tc^te né pitoUTe cette alllànee, ilfUtit' 
saur doute pir^dr e ^expression àxi' BHA^dvain datîs 
lui sens métaphorique^ et considérer Bonddba non 



(i) En compararanl cts trois BOiiis géographique!, nous trouvons 
^ne 1» ^vînce qui adoelleniMit é^ppelk Bêkàr^ oà an moiits ut partie 
sufly ^1 dcipu^ des temf Çprt ^?^if:|iS| ^4 9|^<^iiffii^«^}| ppp«îl»«: Mfs 
trolf^ noms divers : dTabord Kijfçta. puis Magadha^ ]Qtfq^\^ f^is 
de ce nom ont commence à donner à ce pays une plus grande i|np0f • 
tafi|Be' politique, et enfin Jfféhar ou Bohar^ parce qu^éfte contenait , 
miyai^l Feriçh4a)k > nn si gçand nowhw de Br2|hmaacft» qu?on la pre- 
nait pour un grand se'minaire d'instruction , comme son nom Pindi- 
^^Ç (fîbâinltfFS » Gg(h^ Asmt,f 1 1 9 p. iû6 1 t r ad. fr anc.), &kàif»<, «n 
elTet y suivant Wilson , signifie un temple Djaina , et il est pris en ce 
skns t peut-être même d^ns Tacceptipa plus précise de comeui > en Palk 
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comme le Qls rédi, mais comme le fils spirituel ât 
D/ina, le continuateur de les opinions et de so|iebltei 
Dans cette hypothèse le texte dnBhdgm^aid^yUi^ 
draitun argument en faveor de l!mitérforité des Drainas 
sur les Bouddjûstes. * » » 

Un nçtonuçient d'une grande importance confinée 
cette; opinion : 6'est le vocidmlaire pentaglotte boudr 
dhicpie que M . Réinusa t a &it çQunsi tre dans ses curieux 
Mélanges sur l'Asie. On y apprend qaeBoMisatwa^ 
un des plus célèbres personnages bouddhistes, .<I^V^ 
donné son nom à tonte une classe de divinités secon- 
daires^ porte entre autres titres ceux 4e Dfinâdhdrah 
que le vocabnilaire traduit : celui qui est issu de Boud- 
dha (proprement celui qui c^nUaue Djinà), Djinàn^ 
kpûrah, le .reieton de Djina, DjU^aorasah, le fil^ 
de Djùfa, Ces titres prouvent» 4omme le fait trèsrbîeti 
remarquer. M* Rému5at(i)^que Zjyï^asembl^étreun 
nom de Bpuddha» et que> dans l'opinion desjbbud- 
dhistes, i^'àia et IB^onddha sont identiques. Aùmoms 
indiquent-Us des rapports a^ez intimes entre les per- 
sonnages principaux de l'une et Fautre secte, , 

Enfin on peut admettre çur ce passage une dern^éi'e 
opinion, c'est de n'y rien voir d'historique, et.de ne 
pas chercher dans des expressions vagues plus de fkits 
qu'elles n'en contiennent. Quand on pense en effet à 
la date moderne du BhâgavatapQurâna et an mépris 
des brahmanes pour tous les autres cultes que le leur 



(i) Voyes iTélang€s Asioiiqiifis , 1. 1, p. 176. 
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et surtout pour le boUiddhisûle> on est tenté dé ne 
\oir, dans cette alliaiide de Djina-et de Bouddha /où 
qu'une coi^faisI(>n' de l'ignoi^ancey ou quW jugement 
passionné de rorthodoxi^^ qui &appe d'une égale ré- 
probation deux sectes ennemies* 



Parabole de t Enfant Prodigue, traduit^ en a&anais 
selon les dialectes de la Basse let de la v6ficp<e-,i</- 
banie. _____ 

rapprends de deu^ ktlirçs sous tes datfâ du û mai 
M;^ 19 aôÀt iBi3, qu0 If s deu;t moiroeauic suîvans 
en langue albanaise» et qui contiemientune double 
tradu<^iqn de la parabplç.jde l'Enfant Prodigue, fii- 
rc^nt envoyés ^ M. le baron C^quebeâri de Montbret 
par]M» Pouquevine>,aIor«^cop5ul-^4ttéral Fedancer à 
Janina. C'est assez dire que l'on peut compter sur leur 
exactitude. La première traduction est en scbjpétar 
on langue dé la Basse- Albanie » dont les babitans 
sont la plupart mufiulnians^ tandis que d'autres, mais 
en moindre noo^bre» professent la doctrine de l'église 
grecque, si tant est cependant que les uns et les autres 
aient réellement iine religion. Ce qu'il^ a de sûr c'est 
qu'ils n'ont guère, ds^ns leur profession de foi, d'autre 
guide qùeleur intérêt, et qu'ils révèrent ou méprisent 
à peu près égalexpent l'église et la mosquée.. Quoi qu'il 
en soit, ceux qui parmi eux savent éciur.e> et ce n'est 
sans doute pas le plus grand nombre, se servent vo- 
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lonltteril, ^^ut exprimer les mtdts do letit* Inlngiie , tle 
Talphabblgheo, cfoî nepitfi^|M^«ei^c»ldABf (fèà-pi^- 
pre à cc4i umgQ , comme ôft poorrar s'éà eonvafiib'tié ëii 
étncllapt la tfâdactio» ({tti^vH. Oh y i^aiiii^tei*^ Mèst 
que Torlhographe ne pfti^tt piÉè êtft Rtét d'titré thanièi'é 
bien îd>5olue. Comme cette traduction a été faite im- 
médiatement sur le texte grec de Saint-Luc, jVi pensé 
qu'il serait utile , pour les personnes qui voudront Té-, 
tùdier, de metti*e ce texte Itit-inèmé èlt regard , |>Iutél 
qàhîiie trrfditèHdn latiue 6Vl fi^ànriàisë : la différence 
des phrasédogies poun:aiJL beaucoup emb'stl^i'ï^r. 
Gomme dans la copie dont je me sers, le grec se trouve 
plttcé à cAté* de fattyaliaijfv Tun m*a servi à lever les 
lâHIfietiltés qtiepi'ésetiuit la kcture de Tantfe, deisoi^è 
qtàë f« ëttiis ëi'àt^ë h itsâi^Apiibrt ^ue je êiMfiê ith 
Xiiiàtrtà èéiit âtà^i^nev è\xt ioyëlte^et àiii dlve^^^sës 
^ti^Mtoais^ils ded cotisé dtièii , qài poiirrïiieiit èhiBit^'- 
>i*»SMr dflris ta letlttrë, iaf frpliùkichiiéi/k t|ti'è{ïes ont ëh 
grécntodèmt^. • ' 

Pur^Ufedà HEt^à^i Pfvdiguôi iMé de jSaùa^iMe^ KF, 

tîtlÈC. èCHtPÉTAà. 

feurw d xuptoç riv wapaSoXiv &x Çtor , n paJ xeiz vémii toSj 

H à- )LàSi «?7r'Év vewtépoç aufwv 12; È riâô^' \k ^îéoyxîii , miA« 

• '-hç^firf/^c* ' 'tôt». - -y i 
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Tcpoç moç àfTE^jg^ugarty ccç 
avToC») Çûv acr6»r6K. 



F. ont. iry*« TXfiyt w, fte 
yV^^^vttpi^ràiTKt* vrc 

« 4 • AatraviS^fltwTOç ^ otvroS rrav- |^. Ê asçvp f ir^cir «y^ yxîJi^s yx^c- 
Ta^ cyivffro ^^^tèç i<rj^up9ç va^ xXI &s fcÀ^, vrc £r 

Kfiù f9rc|«^ œvrpv C£Ç rouç 
«y^oryf wkoû. Cooxcii» ;(ft- 



Ko* ivrpvrfr.én vti&pi t«i»ît 
rt MUib^ tri pér. 



xe4^)^ «^«v cbr9 tûv xt- 
pccrW & ^coy ot j|bêpoe. 

K«î âC^tlfi l^t^u «urû. 
17. Eèc lovrov <^s èiB^t^^ um. 

^ 9ripc90rfVOM9<yapti>V9 iy&> 
^8 Xcpâ a9ro).>u^; 



É ym f l itmntjftir éxnnc> 
1 7 . Mi^s <p& mn ftiyrvttvr, i^^* 
Sotoc^im^ toet fitri xotvt 

i9« Ayfltraêç iroptévofiai fip^ t«i» 1 8^ fie yxpcépi^ersp vrc i porc rc 
^roWpa fW»* î^^l Ipéav rô' 5i^ flÉTtirr. 

piH»o» |,x«c w^*ir»v ao« • f^ ytt-Çûif/Hàtf. 
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ig. Kflù éùnlrt djà â^êç nhi!^' 19. E ov vovx ytoL^ xavrie ri âô- 

TCVTf. 

20. Kac âvfltffTflkç {X^« trpôç rov ao. É ow yxpi è €a « vrâ ytà- 



Eté ^i «Owd ftttxpày cbr^j^ov- 
roç f cl^cy «vrov ô Trarîip 

Kac âpOLpw» iftiirtfftv ini rov 
rpa;^)}^ flcwtou , xoi xa- 

21. Eeirc ^è avrf vl^ç* 

oùxffTt fifU à{tK xXn.^]qvac 



Exe ^cpyxovajx 9 «roa , yia- 

Eoti€p8ffou> eÇoupe vrs itiip 
ilto-iât « Tf . 

. E nââ vreoX. 
il TACT , yeà^ ^Xtroua^ x«t 

i oyià/x futÉTtép , rc 5ovs 



2a. El7r4:^oira'nipfrp»cTovç^ou- aa« £ n 7i«Tir 01^ .&oè^ o'epfimrf- 



TTpflbrsTv , x«i cft(lu9ocrc aO- 

Kac ^ôre ^axTjXtov tlç rnv 
;(Ctpa o^UTOÛ f xol w7rD^4- 



TÔpi 6er« 
N^tip^î 4 ppoptrara x«« *? rr- 
«rei pan é V ^^^t ^ ocrô». 

E ai yiiirtvt ou va(e vrc vrope 
r«tî5«7T, i xn ir^vtÇt vrs 
' xivfAjrc* 



^ :K«i f ^Jf^T^xatyrtç rov puôiryov m^ Èié vthvi €lrÇiv<T0t>^icp6 rè 



T9ir otrtvm ^dùoorc ' xa< 

2/^, Ori oxfxoç utoc pou vn^tf 
îv, xac ii^^e* 
. Kac çLmï^liiç Sv^ xot mâpé^Yi . 
Kaè npÇMt^To 9uyff>plvc(r^ac. 
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a5. Hv ^f ô v(QÇ àtiroS q npv^ù^ 

26. K^ 7r|»o9xa>c9a^oc Ivce tûv 

ri un rSit^ce, 
37. Ô^f icYrfv aOrû* on ô iêùr- 

fOÇ 90V AxfC. 

[x^;(ov Tov ffcrcurôv^ ôrt 
vyudwvTOL d^uTov cbrAa* 
€sy. 
a8. Ùpyiv^ Séy xac oùx S^cXfv 

,C ouv nosichp CKuToû i^ikSiM 
mtpkxxktt àvToy. 

TUd OV 3i TTOTC IvrO^ j9QV • 

^rap^l^ov f xol èfioc où ^i- 
TTort ItîiQJxaç Ipe^ovf fva 
forà Tc^y ^£^6>v fAOV su- 
fpavBoi, 
3o. Otc ^â uioç ffou ovToç, xa- 
Tafaywv COI» TOV êtov |*iTà 

aura TOV f*o9;çov tov ai- 

TrUTOV. * 

rom0 r/z. 



vJSç ftftvy yrpr^f.oiija^tpoua 

. - f ^c« ^ _ ... 

27« JE a tt riB^ xQ irr €c>à Ip^q* 
i ip9t fftvToç 



28* èdu fricorptoç tç vrdtTr ri ^cwe^ 

• JÈ/iciTOTT htokt i n finiv È/xirev 
p(T(àatc«T* 
-3g, Eia « ow npnj/yvptt i *î3à Ta- 

,. . .tîit; 

^ , jxovp orc ^ola.gfxa à^ea^e 
. ytoTC ; sftoijflç vTO vs»s «ps 

j • , vouxou j^ikf yro ws xar- 
Çtx ; re yxtÇov €^f*è ^x Tt 
fun* 

3o. F Tficvo wr'.fiJPîaçp xai eyxpc 
yyesv/jis xoùp^6lp^>j* s5éfiç- 
6étÇ£v€ fiavfltp irip àrïjp t«- 

TïîT, . , 

■'■■■■'■ •■ -.4 . 
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irayrorc lUt f fioO cl , xac y trcvc/ti fioyàei* é êi yioiâe 

tcàgrpiia^fM^ fmv. «i pSortTtvoua rc y£oeyc« 

{^tt f ôrc 6 Â9kX^ 90U "^tiMt tri 7109 (oyc/^ot 9 * 

tvpn^i* rorjp I ©u yy^vr. 



Même Parahok ; dans le dialecte de la Houle- Albanie, 

F". 1 1 Gnî nîerî pat tioo Dfehn ; 

13. Et.da mai vogheli; bab epem hîssen ee gîàas gî me per- 

■'z . ket; e4^ àov^Hihisttt jâti daa gîàati. 
i3. E mas dîssaa ditsc^ i voghlî m1o5 ghi^ hîssen e vet e 

^^koTnâè gfti ;^ te larg;h, e atou e tretti ghi5 gfaiàn 

mas àJ^se fcegja. 
lit. E 1B0^ çmmavei g^, ndM Xlajèt abaa gnf éîf efoori, 

zua fiîX mien vorfenue. 
iS. ^ scko! q« pestet gui niérft atti Seéherh , e ai sotaj 

e e|«) nd^^tund met 9lît, 
i€^ E dbcerète me musc barktm eyet mè cu^os te ^iîye, 

é kiirkas^c ndk ja ipte. 
17. Al massanâou faa ndé mendlm, me yèthe ^; housmé- 

gianre ndé sctépii te tîmet uteprèn boka, eunekétù 

podès Qtuiitr 
18^ Bo eiôhem e sckoj te em at , e kam pep ti^an ; Bab , kam 

t\6\je gieXs j e ovov. 
ig. E nuk jam i dégn meti^Irr birî ovt : porr nie. bàn te 

jeem sî gni bousmégîarsc tovou. 
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V. >p* E II que ç voit t^ ii»nî. E fA» Mrrit niir jpr^jf^lqrgiit 

gWrf te tpi e (îQii^ grp^k ^i pp^ fegfft. ^' 
21. £î5a iblûri tet ; Bab l^am fioi^e g|e>s^ e toyoïi , e n^k îapi 

idè^ meu ^irr bûrî oui. 
2S« U5a ijabi Jiovsn^égiarve yèt ferk bioi pétcat emira; ema- 

vèseni e veni tinacen i^e do^te tij , e ma iiia5iiî. 
23. £ me bini gn\ vie te majtun, ne prëiûe ba liaâm e et 

bai riàfet. 
i4* Perse kovov diali em kaa kien dékun , e aset gtâaa>, ka 

kîeu trèt enghièt; e fi^en me baa aabengh. 
a5. Iscte iUii ima;9i ndèr w esi JCt^ e navit sctèpis ii£ea 

kitogli e douten. 
2i6. £ e3kn gpi b^vsmégiaar e epevetti séfA )àn \kkà pùft? 
97^ £ ^ i3À ovt ve^Ua |ui9 ^r^.^^ e ut^t k^ prée.gql vie te 

maim se i er^ çcéddsç. 
a6. Koyoy u î^Due , a nuk desét mebii ndè ^ctèpij* £ i jatfi 

i tii duel per jasctafi e zuu n^ejulut. 
aQ. £.ai i3a bét : saajnèt pot scèrbej covov^ e ki^rr stè kam 

ûr^enit; as-gnl-bèr se kée prëe gnî e^ mce graq me 

inîgb te mil. 
3o. Ma mas si er5 kouov ovt biir issiM mbassf, e cjarfî hissen 

evètmekanra, iprèvegnlvTc te majtun, e té maim. 
3i. £ i jatti !5à; biir , gbi^mon me mue jée kjèn é55e jee 

e ghi^ gbiaja ëme eset f6te{a. 
32. Kaa kjèn me vl^ ne gràai^ e. me baa «ijafiàt egaemtnd , 

perse k«/ou tut v>^ kaa lnjènM^HfLe ^ff^^Û^ , kaa kjlyi 

trètiip ^ sciovkiovr iQtît i:igb)è^ 

Comme la ^npart ckes hommes dej^acé albànaÎBequi 
habitent la par^e aepteatvÎQnalè de FAlhanje pnt 
embrassé U religion catholique. romaine, les mission- 
nai|*es envoyés par le. pape et par la coi^régation de 
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là Propagande , qui sont leurs directeurs et leurs chefs 
spirituels , ont iiitroâùit parmi eux Tusage de l'alpha- 
bet l^in. Ils s'en servent même pour écrire la langue 
turque. Cependant les missionnaires y ont ajouté 
trois caractères particuliers^ destinés à exprimer des 
sons propres â la langue albanaise. Ces caractères^ 
qui sont employés dans les livres imprimés à Rome 
pour l'usage des missions à l'orient de la mer Ionienne^ 
se retrouvent également dans la traduction de la para* 
bole écrite en lettres latimss , selon le dialecte de l'Ai* 
bânie septentrionale, envoyée par M; Pouqueville.On 
aura soin de donner à toutes les lettres latines , le son 
et la prononciation qu'elles ont en italien. 

Le premier de ces caractères est destiné à exprimer 
la valeur de Yu français, on lui à doniié la forme de 
la double lettre grecque ou. Ainsi par exemple dov* qui 
signifie deux en albanais doit se prononcer du. Ou 
écrit ouch et on prononce utch qui en turc signifie ^roû. 

Le second est un z doux , qui se prononce comme 
r^ d^ps^ Je mot français mcûson. hes livres de Rome 
lui donnent la forme de Yepsilon i grec ^ elle est un peu 
différente dans la copie ^nvoyéç par M. Pouque ville. 
Hons l'exprimerons ici comme dans Ifes livres de Rome. 

Lé tToisièii(ie est destiaé à retîmcer Ja pa*ohoacia-* 
<tion kifflanté du delta 'grec, ou même celle du 
thêta des Grecs modernes, où mieux encore le double 
son du th anglais. Sa forme, ccwiposée de trois zigzags 
superposés et terminés pai' un trait qui se recourbe sur 
lui-même de gauche à droite, présenté quelque analc^ie 
avec le 0*1 grec. Comme on ne possède aucun signe 
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préoisémeiit oonforme, et patu^vUer làcon^^îoii quij 
pouriiatt pattre de l'emploi dxk^xiy ^i^méscHixfim^tmiy. 
Yexpvimex, du^aCa^qnleno^râsenle assGs eacactol) 
ment le ^B* j -- i./ j::l* -. :' 3'>^^;J>' ï.^hîi 

Indépendiuxiiiieut de ce» signes^ionltf <>iivdaeB.a)a:6ç»; 
4mi$19 co^ic de M. Kouquearillei^laibEciiie ixvJémAi^i 
grée ^saployé foup rendreik'jaop. de ^^fialbànriifrT^yqiiH 
diffère^uniipfOA de F/^ làlîii,i;fii4^/a# dap^ la^^noloii»^ 
ciatip^i , que^u^ t^M^ft d^gmi ïfpii jJf rsapipBaçhp de 

!'£ I>aiX^\d€S^ PoJOnflîS.. ' .,• ^-i'; •>; .n: !-.; ii.J.jo fc'J^. •'> 

Il jed3te,ii|^ pet*,diati^«ftil*4^0ftt<yii»gl4e|jB^lii8^^ 
àBlonie, enY^i^Q^^^e^ijx^. johmm.m'^^ i-0^'ht\ 
titre df J^ictiqnariumXaffifq'^JEpifQtiçum unà^ ''€f$m ^9| . 
i»ii//iif usitatioribus loquenétijor^^li^j r^utçwr.^l uiïit 
ccirtaiA;piis3ioii^aii'.^9 élèfede la^Propagandei filb^a^; 
de naissance 9 appelé IV.attÇûi^ , ^Rç^^^ J|atii»>; 

Franci^c^^ Blanchus^ et çusa^pgu/e»Fraxigu;lbsff9i|9^e9i 

m i i i ' i M i J i i' i ' i i i iiDiH i nin ii.inii I i i i i . ii u ppqàgaâ ^ 1 i m' \ uuit tifinJi ^ 

Sur le grand ous^rage historique et critiqué' i^iiin'- 
Ktiâldt>un , appelé : KîtalK-èP-iber wê di^^^n'-bF 

moubteda wel khabér, etc. ' " '■''- 1 ?'L'i c > 



Dans l'état actuel des sciences et des lettre^ la tâ.che 
que chaque orientaliste devrait se croire inaposce me 
parait être double. L'acquisition^ l'augmentation et 
la propagation des connaissances qui ont imniédîate- 
ment rapport à l'idiome de l'Asie/ dont il faitrobj^t 
d'une étude spéciale , voilà ce qui constitue la partie 
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pbfloiojptf^ de ià iâdbeu i€'e8t là cA^^ pourraiéat 
«Wi^Mr^Lfirla rigacâï'f te» vcdèf «t les elfcArtei L'éMae- 
di»é:.kaiiieiiie dbt'ir&ffltisattff^uétoFdbUgent deM)^ 
lldes études sur une langue et sur une littévtllâre<^bei- 
QpaiifQe )de'UO]^ieiit,^ le ja^fierail raffi«aitltt^at du 
ne]piocdàeiiil'ma«dbni oa de ^^ootit^agendï^ littéMih<é»t 
E'exQmplfulë'taàt^ie peraûnoéfl qcii> voukmt ettlbM»^ 
sertxnl]^ b'ap^ofàn^teiitikn, vieâfdfMft ^moote 
Véngégœi^m pai^fp^êmi^ davantage le vtiatediaiàip 
de ses occupations. Enfin^ tout ce qu'il voit&if e pair ta 
pU^fli^ 4i^ 4eux ^i se mnt iMéè k Vf^èé dés tétil'es 
gije0fiees<èt^bdittlttëk'^ édirtHktteraSt ta lé pel^sliéd^i^ 

Wàfoiêiimfki ûi ^'fi^p cWçpitet; Il né sétuH dW 
]^Âs étMnirk' <^*Ud Wlëri^^^ vôklûe t>i^nctr« 

pdfîè j^ne définUif dé st^ trfl^VBUx, (|kie Tétude étymt^ 
)(^q1lfé''étf gta^HnàfS:^ dés ktiguëé" des dîffliretis 
peuple^ de l'dffient, et qu'il se refusât à la discussion 
de= «e qvkm ks - lUlératuges dr ^m p e upl e s «flfreat de 
satisi^a^t pp^ VinteUi|[€noe. Ce serait ep ce.sef^^^ 
<pie la p^i)Qlog!i9\0ricnta;I]^ montrerait lef mêmes 
égards pour la poésie la plu^ aVifrde e^ pour {'histoire 
la plus importante à connaître , pour la fiction Ja 
moins intéressante et pour la philosophie la plu s digne 
derattention de tous les esprits profonds et méditatifs* 
Le tableau éminemment riche et varié que présen- 
tent à l'historien philosophe les habitansdesdiilerentes 
contrées de VAsie y n'est assurément pas asse^ bien 
tracé dans les ouvrages des Européens qui ont par- 
couru ces pays en vo;^agém*s. Il se déroule brillant de 
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tOQl sim.édat dans kà Utéraftures de» ^pri»c|t8 fià-^ 
tbM de rOHenlé Poiur mlârâp dd ae« tré»e^> juiijii'à 
|Mpé«eiit«i:ÛBpérâiitinnenft^^OEmi]i cii£«f(^«^ tMsil^â 
avantageft^en deWttht «ésuhevuÉi fili^^^dW tdtltéi 
leé branehèa âés àbmuiismities hvmÊàûê^j ^A he sau« 
rÉÙ se jMksaeri de nei jJâtti»/tfuM étode «pptfofetodié 
deal«Ég«€Éjf dam lesquelles jeéarTfelièssesHtléirflti^eft 
^ont YtiifinriDléfis^ Jedi^ dé iMUioaiSf iiM tjdCfè^ttfllè 
ptétaidre t^âjoÉiaîe aspàissli part^nit à^bléh f«gé^ 
im géiMT dfHîi peuple y h[aà eà inraSt iéUldM )a kiigtlé 
^1 la ItUémliirt, inak)fnoe qail «0 potiltiii' ^tL^k 
W%0my^d^hfkMéê trafliici^ioDrd^^iisasstqt «à ijfitU 
cpie sDrtel^Mtatia^ d'aine étnde qu'il ne ktttféM pilé 
pennii de tiégligai anîoord'lniij €àr coasitièfit a^oSt 
40 iHi|?Jiaiii^4 «s(iuge»finlMr£e^«st t^ktif iîl^^i^lti 
8«^g ^irpir. p(^^cQiii4 A des eiTragea orîgtiMtiil? jGéHè 
iié<:6ësUé; âaifMÛler ans t&xfcea Oriantairr de^ iâfMii^è 
eia^lea $ytii l'Orient ^ nàe painH indeifttéiféblé î ' ^K 
tout en .préMQoè âe< tanfijde ntoU|eart%tf eéèMis> 
&Ui^ sur «laïques pQrt^à>de VérndUièti a^bti^iSë {)*i^ 
deSsav.aiH]à'aâkliraf6)rt eafcitoablesy inakd^^^^ôlilirns 
de {t9US( ks^cKbtira de Ja«èM^iqacry dent î) eit'i^lu^ 
ment indispensable de se'mnniry >8Yanide s^dbnmr k 
plaisi? d^i^mlironiller par set 'bjpe thèses j d^ q<ies- 
tiqj^ qU'ilî ^ Sté, fitoeâb de i^sdndrepar des àoitfàêen 
positites^ét i^e^laiflies^ Tant d^opiatons étidéiiÉTiiettf 
erronés miv hésfê^me^ pbxloËsQphiquea^t ^eligien:^ 
des Ai?ab^.^ d^)I«idl>us et deafihsAbis^ auraieiita.elks 
été éo^Q^eA^ Uivjt de Brahmas ettamt de Bouddha» 
^w^ei^frikétirfevgés^ sidebariaiebcoiiiHilssàireiÉi^lif)'^ 
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lal^gî^tifefi «valait xesabrrê lé diamp des conjectures^ 
q»à«e i^ni égarés a là^fois rimagination des écrirains 
cpti ont jeté sur Je papier^let m»^ et Te^rii dès my^ 
^hologues <{ui OB$ fabriqué â {liaistr les autres? 

.. Si, au pqiut 6à en'sont aujourd'hui en Europe les 
lettres asiatiques, les orientalistes seuls sent appelés 
i soumettre, à là discussion toutes les parties du do- 
iDijatilie; de l'érudition of ientale ^ on doit bien penser , 
ce me semble, que cette discassion doit ètrer^vdée 
compie U â^tond objet de k pkUologte asiatique. C'est 
l'un 4^ plus impottans servi^^ que doivent attendre 
d'elle les personnes ponr qni^des'faits bien coii9tatés 
et 4est ^ogemens assis sur la base solide de 1^ cvitique 
e% d&l'histoire, valetit mieux que les plus bettux réire^ 
systématiques et que les conceptions cbimérîqckes les 
plus propres à satisfaire l'imagination. Or, oii sent 
aisément 4ue, dans le raste ensemble de l'érudition 
orientale 9 où tant d'objets de la plus haute îospertance 
semblent se disputer le aèlîs'etles talens duphiMogUe, 
le choix des matières auxquelles il peut appliquer ses 
connaissances, sera confc^mc^^à un très-petit nombre 
d'excepticms près) à son goût, & sa prédilection et à la 
disposition générale d® ses idées, 
~ A>répoque à jamais* mémorable de la renais-» 
aa^ce des isciences et des lettres , l'esprit humain 
chercha à embrassér<d'un même coup-d'ceil, et sans 
eu exclure une^ seule, toutes les branches des connais^ 
^nces de-l'antiquifté classique; Par des causes qu'il 
ne m'importe pas de rapporter ici, il en a dâ être 
autr^nent dans l'étude^ de deux langues et de detit 
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( ai7 ) 
littératures à^ pluarkhes et des pla3 împocïtaBie&de 
l'Orient. Je vei» pavlçr des lingues et des littératures 
arabe et persaBe*- I«s traTaux immortels <les Schol«- 
tens^ des Reiskç, des Jones et des de Sacy» ont^myerl 
à toutes les personpea laboriei^es Tentt^e dains le 9aoc« 
tuaire des sciences^ des arts, des; relîgu^» enfin p 
de toute la ciTÎlisatipn des nations les plus célèbres 
de TAsie» Ce que t^nt 4e ailles et t««td'iesprits noua 
opt transis d^ plus pi^^içux sur rbUtpir^ pbylsique 
et morale d'une p^rt^e ; infiniment Jï^télressante des 
babitans de TOrien^t, était offert m^^ yi'eebercbea et à 
la méditation des orjl^tti^istes. Le. ^mblic s'attendait 
avec in^patience à ni^e i^i^ple récolie descoimaissaneea 
les plus utiles, et :lef^(i^ vaçriéi^. . 

Aurait-^m reiqpli $o^ a^ente^ par ).es poètes arabes 
et persanes q^ion^éjt^p^lié^s:? .£n;YérM;4;^ À tohp 
]a foule d^éditiofiK, de traductions ^t d!esplicati(^a 
de , ces poésies V il seirajt bien difficile >4« iHs» pas 
demander si^ cbezlc^ A^^ftbes et chc;:^ 1^ P^r^ans^. Jla 
littérs^ture ne secofi^{^^.i q^^pt,,q^ei<i^Mi>0dia^ 
kats set de Çhassels^ ou bien^ si YM^t di^ la 
poésie orientale .a tel|^me^| ébloui 1|^ ;tu^ de aea 
admirateurs enEurppe, qu'n^ morcçl^^ àeff^fz, on 
Ufi, ^yers .4« Mçtqnabbi dût leiir paraître infi^imeiUt 
pl^u^ précieux que la simple prose de tel bistorien ou 
pbilosopbe aiab^. ou, persan > moins ricbe^ àlaTérité 
en expressions métaphoriques et en pe^^éesbiz^M^és^ 
maia p^us digne que la poésie de' toun oçe^ fiàvoris dit 
l^ViVrA'èt^^ pr^s po^^ l'objet de travaux et de publi* 
cations savantes. 
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€^e tendêiice presc^ue générale ^ tion ^ni ptécîse- 
mitnt "^èi^é lés poésies ottontàké^ Mfàiiayerâ leur èmbel- 
lisMMleMy 0m, te ^ûiesiU méoAë éh^ë, ^eth léiirira^^ 
testiSieiiteQff à rècnro{iéeài!iè> il &àt ]» reg^éi' tomisit 
l9è8-ntti^Me à^lMérét^ ^ ktli^^ ériètitftl^s^ el codiliie 
uii# desicétieéil qui leur ôât &tt le plus de tort dftiié 
Fei^âion d'uti public itàpëi^tial et jâdidèù!^. Il esttr^^ 
Me « tàtlté àsèet seiive^t & ce publré les fièiirs cfxeillié^ 
dansletf 'ppd\à8 ëmhàninés Aé la Perse, dérobées lùëHé 
âûX Séfbks^ bvâiaÉi^ dé FÂi^àbièi. J!aii!iié k cStoite qiié 
le^ Sà'iAïtà qtti s« étàût fkii uà dévoila de itàh^-^ 
jK>rtéi» ètf lid#i[^é ces fiésSWés hjraCrnthc^ et ces 
toses qtfe lé ié^yr éttlr'dtit^éf ^t dô leur MvNér 
encore, après cette tràih^[^iit£it?réii > là fraidt^ttf et lëè 
gïàéë* <f**ëlHs ènt précîéémeirt |)erdttes «rtiî yetri de 
beàtiéouji'degetisqiiii le^ aVoîeM vttes avant tfu'onlrié 
lés ^î eitiàéhé^ att s^l délétir pMrtë; J'àiriiédW^ 
faiït ttilett3l?siipjD^osei* une ietie illusion pdétit^é à' no^ 
pbUtflôgties ^tés, ]qu'i} iîiè seitfit iMpdssiblé de tcfel- 
plif^é!'/ 4ttlié^ëlle> leàt ihépâiàkble ]^àtîétf6e envers un 
publié iiieô^rigiblei qui dé jour éà fobr are Montre 
plus difficile à ap|)rouvei- ée qUe, depuiaJ tfoiaf sîéclei^^ 
d^él^pij- traducteurs ne 4e aôUt p^rit; lassésf dé 
lui récoiÈinïàiiâe^ comme laf sôttrcé dés jouissances 
les plus pures et les plus délicates^. Tttkis, aprèslént y 
qa^il tne.Sûk périnië de dèmaàdet si c'est dans qnel-i 
qties côiÉ^pdôîtlèns ftotàstiqiies , ^ùe l'oU saUrait ti*ott^ 
terile» déntiêeà f^itîtés propres è fournir là solutitfii 
d'un!é^etile de làUkdequeartiOttsîmpdttaUtes, qui se rat^ 
t achent à l'hisloirede l'homme et delanàturé?Sî;'daîïs 
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le iK^nbre de^savai^ qâi ont cukivé If» kittirea dé l'ait* 
GJe^ne itoai«, il BeVéttit tjrouTé, par «mlheur^ qM 
des aviateurs extra vagans dea fleura dérohéea a«x )av-* 
dins d'Horace ou de Oataile» ce ne seraient asst^mant 
paa lea graudes actiomrei les talena del Césars et des 
Cip^oui^ ceseraleiAt plutM;la taUJi^ él^ai^te !H la lan- 
geur voluptueuse des. Lydies et 4es iiesbie^> qi^e 
uotis retracerait aujoard'Iiui la littérature rQmâtioe 
Goofiée aux maius de tels îolerprè^s^ Il en est de 
même. pQiu; les Arabes^ Peiar meiti*e: le j^blie tou^ 
à-fait en état d'apprécier leur génie iou^ortel i pouï^ 
lui. ^vf cOnoaltre à fond l'esprit de Ce peuple > vaifiw 
queur du monde et conservaieur des sciences , il au-; 
rait fallu , }e crois ^ que Ton fit autre chose que de ré- 
péter sans ^«sse 1^ i^ilnes de ses MoaAldksi^s et lei^ta-< 
géraiipns de ses Molanabbil* 'I i *. 

jfe me Bornerai à ces réflexiônd . En les énonçant.' ]e me 
ëuis l^îsrfé ehtfiAiei' par.Httté^et de 1» Vérité ^ :|^utût 
que par celui jde ne pas blesser telle tanitéf sfusceptible. 
Elles m'ont été Inspirées pàt la lecture d'un ouvrage 
qtiè )e iegre^t^ :à* lie Jj(a^^¥OÎlf ptobHé ^ ira Jétît to 
eifklier. : ; _ » . : ; : 

Cest Mrié baron Silvèstre dé Sac^ qui a publié 
1^ publier ééa(extTkii^èks.P Ài^t^HqUe^ 

iPIbfi Khafdpun^ ( Gh^restoqiatbie Av. II, 887, SgS- 
4tr1 . Belàiion de rÉgyptc par Abd-àllattf , Sop.) 

$L.d€/ Aan^une^' i qui au>si lei Jetires or iedtàle^ on t 
(anff d'obligation, a inséré dans le 6^ cahier du Journal 
Asia^que une analyse des cinq premiers lît^res de cet 
oùi^l^ge. M. Caicinf deTafisy y a ajeiité uift supplément 
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oA il fait connaître les titrés <les chapitres qne con- 
tient la sixième partie (mars i8a4)* Phisiears extraits 
dé ces mêmes prolégomènes ont été communicjaés à 
la Société Âsiatiqae , par M. E. de Montbret. 

Je tâcherai de retracer à nos kfcteurs , avec les prch- 
pres paroles de Fautenr, le plan de l'onvrage en^er, ddnt 
les Prciégomènes historiques ne font qu une partie. 

Cest principalement en deux endroits des proie-* 
gomène» qu'Ibn Khaldonn a énoncé les idées qui 
l'ont dirigé dans la composition de son grand ouvrage. 
Le premier de ces passages se trouve dans la pré&ce, 
écrite en pros^ rimée ; en voici le texte et la traduc* 
tion : . : ; ;♦ 

UUS'^jU)! fc3 oliuili ^yJS ^jim^S ^Jii^l Ulj-^*^ 
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J a,Yl wl:^t ^^j j^t JJW ^gv!, *e»«^ 0=îî*'" j 
^^^îX) JJU, ^jUI, ^.UJIj ji.\*^1, v*-iOlj J^lU)j 
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^J «»^\;S* 42y«. ^1 y^ ^^ Ij^ JIj»'"*^^ v^^ si 

« Et Iprsque j'eus lu ce me Ton ^, éprijt (si^ç Hiîs- 
loire)«t quft feus soadé le Ibnd du j^ssé et du présent^ 
j« ni'çyeUlii du ^Qmiaeil pu du fipSjpt 4^ 4'iAipQci4P- 

ce (1). Quoique^ dépoury\i de talpus^ j'entrepris une 
compositfoniittéraire'; lemieuitque (^le^uvàls, et 
guidé sççleiftoiit par JujôS pifqpi^lqqjîôreg; /'^^jtî^ 
donc un livre sur l'histoife^ daijs lequel j'ai cherché 



(1) It serait aussi inutHe, qa'il est îiii|rossSble de donner en français 
iHi<ç trad^^c^o !oJ4-rÀtf^t Jiii£r«Uf jJ^'paM^ arihe 4|9e je tÎjiu de 
transcrire. Je mie suis donc borni^ à reproduire ici avec exactitude plot At 
les idfes ip ^mVm ^^ itoiM h% t^nsies ^*il % ^ bqîsfs ^i^ )^s expri^ 
mer , et dont une très^grande partie n*ont été évidemment provoqués 
qpe par J^ bçsoîn de la rime* Le vesl» dé ^ooUtuvra^e s^ i^aî^goe^ibct 
avantageusement de la plupart des compositions historiques de se& 
l^oinpatriotesy par luie pfose sinpj^ct par un style safis pr^ntîon. 
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à lever ie voUe f^al couvre les Dations passées. Je 
1 ai 4insé en plusiears seetions, où j'ai rapporté, chai- 
pitre par chapitre, des £iits historiques et des exem- 
pJes instructifs , en établissant eu même fmms les 
causes de l'origine des empires et de la ci^ilkatioA* 

1^ J'ai piris pour dbjet principal de mon ouvi^age, l'his-* 
tpirp 4e« nations cpii, de bos ienu , ont habité la Mau« 
rilanie, et en ont peuplé les diverses contrées et les 
grandes viUes$ j'y ai donné l'histoire de tontes leurs 
4ynasties et celle des rois (i) ^ai les .ont précédés. 
C^s deux ipeuples sont les Arabes et les Berbers , 
puisqueçe sont eus dont le pays est connu aous le uom 
de Mmifitanie. Ife l'ont habité disraift tant de ^îèdes, 
que l'on aurait peine à s'imaginer que jamais ils en 
aientt été éloignés. Aussi ne connait*on^ hinrs d'eux <» 
aucune lautre naiion qui ait habité ce paj;^ là. Les 
recherches dont s'occupe mon livre j sont placées 
d^'après un ordre systématique. Tbî mis cet Ouvi^ge à 
la portée des savans et des gens dp distinqlii^ , et j'ai 
siiivi , pour son arrangement , une marche et une 
méthode tout-rà-^fait parlicailiàres et nouvelles. 

j) J'^i développé dans cet ouvrage tout <^e qui peut 
mettre le lecteur è même de s'instruire sur les causes 
qui produisent les accidens variés de la civilisation et 
de la société^ e^t les circonstances essentielles qui 



(i) A moins que l*oa ne veuille attacher au mot .Uâ>f un autre 
sens que celui qu'il a ordinairement., tl me parait difHcîIe <f en justi- 
fier l'emploi dans le passage ci*;dessu». 
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Bffcclent le genre humain ^ considéré en société ; enfin 
tout ce qui peut lui montrer, comment en sont ré- 
sultés les empires, de sorte cjue ce livre jette de la 
lumière sur lliistoire des tems et des peuples passés et 
sur ceux à venir. 

» J'ai divisé Touvragc en une introduction et en trois 
litres. Uintroduetion contient des réflexions sur Tes* 
cellence de l'histoire, et l'indication de plusieurs er- 
reurs commises par les historiens. Le premier livre 
est consacré à dés recherches sur la civilisation hu<^ 
maine en général, et au développement des circons* 
tances essentielles dont elle est affectée ; ce livre ren- 
ferme, en conséquence, des considérations sur le gou*^ 
vemement, la souveraineté, le commerce, les métiers, 
les arts etles sciences; on 7 trouve exposées en même 
tems les jcauses et les raisons dont tout cela résulte. 

ydjesècondhyre donnerbistoire des Arabes, de leurs 
tribus et de leurs' dynastiies^' depuis la création du 
monde )us^'à nos jours (i). ' 

j> On y a &it mention encore de quelques-unes des 
plus célèbres nations contemporaines, telles que les 
INabathéens , les Syriens , les Persans, les Israélites , 
les Coptes ^ les anciens Grecs , les Turcs et les Grecs 
du Bas-Elmpire. / : 

)> Le troisième livre contient l'histoire des Berbers 
et de leurs chefs de la tribu de Zenatah ^ en traitant 



(i) L*iin des manuscrit d'où fai lûé je te^te de ce mbrceau , met 
conslammcht jÂjlart au lieadelftJl^t < • 
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^e hwe origine ^ de feiirs trîbogy déïeur fflmverncMtgl 
et de leurs dynasties €n Mauritanie. 

nGomme j'ai TOjagé dans TOriefit , pour profiler dt 
êes lumières, pour accomplir dans ses lieux de p^e^ 
rinage et dans ses endroits sacrés ce que prescrivent 
la loi de Dieu et celle qui est fondée sur les caceâiples 
du Prophète, ainii que pour m'instruire dans les re* 
. .cueilset dans les livres de l'Orient sur ce que ces pays 
renfermait de plus remarquable , je me suis procuré 
^es renseignemens (qui m'avaient été incoantis aupa» 
ravant), sur l'histoire des roii de Perse, qui oniré|^ 
dans ae^ contrées et sur les dynastie» des Turcs , qui 
se aont succédées dans les pays soumis à leur obéis- 
sance. 

i>Tèi placé tout cela â la suite de ce que j'ai rapporté 
dans ces pages, et j'y ai fait mention, par ordre chro- 
nologique j^ des peuples et des rois contemporains* 

» Gomme ce livre renferme l'histoire des Aral^cs et 
des Berbers (st>it faabitaps des villes, soit scénites), 
comme il indique les grandes dynasties contemporai- 
nes , comme il est si ric^e en conseils et en e xm^i es 
instructifs^ et qu'il développe les causes primaires des 
événemens et \es faits historiques qui en sont résultés, 
je Fai nommé : 

vLii^re des exemples instructifs^ et recueil des causer 
primaires et des déi^eloppemens historiques (i) ^ çon^ 
, , , ..: — ^ — L— — ^ w- L-(.i., — 

(i) Il y â dans le titre arabe de cet ouvrage deux termes qui pré- 
sentent un double sens. On peut regarder les mots ysar^j^ rJCL^^i 
Tome VIL l5 
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^mmnttlùsteiredes'AriAes^ dtss Persans fde$r'BBr^ 
bers et des grandes \dynastiesc€mièmpor0mes* y» 
"• ■ '• '( Là sitiiè au ptvchàki Numéro, ) 

" ' F. E. ScHm.z. 



Extrçdt.du Code ^général des fois de la Falachie, re^ 
Iqttfmx Bohémiens y con^nrnniqué par ^.éH*^^ , 



CliAPÏTRE VIL 



« 



^ ÀrT- i" Sont esclaves tous ceux qui sont propriété 
d'autrui ; tels sont les Tziganes en Valachie. 
'Art. 2. 'Tous deux qui naissent de père et mère 
cscïaVes, sont esclaves. 

Aar^ 3. Sont également esclatés tous ceux qui 
naissent d'une mère esclave, quoique le père soit libre. 



«oki^e «deiys espteiâonf 'tmpnuEilëef d* la terminologie; des gr^œmmr 
f jctns^r^bes » e^ on peut Uadviûe en coQftë^ence reemiil du sufet et de 
l'4t^iciittf ; maôs tout en reconnaissant cette allusion, j'ai préféré une 
traduction qni s'attache plutôt à l'antre sens , dont les motSyÀ.^ IJJU^ 
sont susceptibles , et qui me paraît plus propre à rappeler l'objet da 
livre et les causes que l'auteur vient d'indiquer lui-même , comme ayant 
détermine le choix du titre. ' ■ 

(i) Ce nom , emprunté des Turks, et qui a donné naissance à Zi^ 
geuner, nom des Bohémiens en allemand , sert k désigner les individiu 
Ae éettf rtf e , dans les principautés vassales de la Turquie , au nord dit 
Danube. 
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AiiT. 4* te pt*opriétaire du Tzt^n'^sttnfiHré ée' 
'SU pej^ornie, mais il nerestpas âe«ia vie: ;* ' 

Art. 5, Le propriétaire du T^îgan a ]€-diy>it dte 
le vendre, de le louer ou de Ic-donner. > 

Art. 6. Tous les Tziganes dé la priuoifi^Uté qui 
n'ont pas un mattre prouvé être tel , sont réputés étte 
^lâproprîété dû prince. n 

Art. y. Celui qui, en connaissance de cause, aura 
retenu un Tzîgan ou une Tzigane d'autruî devra les 
rendre à leur niaitre. Il sera' tenu de payer pour le 
mâle 4o piastres par an , si c'est un artisan^ et seukf- 
xneht ao pîastres^, si ce n'est pds un artisan. Il sera payé 
pour la femelle 3o piastres par an, si elle sait un mé- 
tier, et seulement i5 piastres par an, pour celle sans 
métier. Si la détention du Tzigan mftle ou femelles 
eu lieu sans connaissance de cause, on ne sera tenu 
-quft les rendre. 

Art. 8. Celui qui, hvècôotmaissaûce de cause, aura 
marié la Tzigane femelle d'un autre sans sa permission 
tivec son Tzigan mâle , perdra le Tzigan mâle , qui 
appartiendra aU;mallre:de lA'fdmdlie,ief vice-vesd; 
-car la femelle Tzigane doit toujours snii^re son mari^ 
Mais si le mariage avait eu liett sàtts conïiaî^ûiice *Ae 
cause de la part des maîtres , on fera un échange en 
nature ou en argent , et si le< Tziganes mariés à Finsu 
des propriétaires ont eu des enfans, les mâles revien- 
dront au propriétaire du «lale, et les femelles au pro- 
priétaire de la femelle^ on ^pourra çiussi les, échanger. 

Art. gi. Tous lesTzîgans forinant*là propriété au 
prince, qui se seront mariés avec Aes Tziganes apparte- 
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naiu à d'autres mattres, seront échangés , de maniera 
à ce que la femme puîiMe V>uioura suivre le mari 
comme il a été dit ci-dessus. 

Art. 10. Le Tzigan qui aura ép<msé une femme 
libre, ou laTzigane qui aura épousé un homme libre sans 
la permission du maitre seront séparés. S'il est prouvé 
que le maître de l'esclave avait consenti à l'union , 
alors ils ne seront pas séparés, mais l'esclave sera 
affranchi au détriment du maître. 

Art. 1 1* Personne, avant d'avoir atteint l'âge de 
vingt ans, ne peut affranchir un de ses Tziganes. Aucun 
Séguménos on supérieur ne peut jamais aflfranchir les 
Tziganes de son monastère* 



Hechercltes sur la croyance et la doctrine des Disciples 
de Fo, par DeshauteraybSi. « 



CHAPITRE PREMIER. 
J>0S noms ùu aUrihUs deVojet des prérogatii^es de ce dieu» 

(Suiu.) 

On donne à /V> dix noms ou titres qui sont comme 
autant d'attributs des plus honorables,: i** Con^ 
servant la simplicité primitive , parce qu'il n'admet 
rien de vain ni de faux ^ a"" Le champ de 4a véritaije 
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JeUeàéf parce qu'il fournît lout ce qui eèt utile et né- 
ceà$aire à la félicité-; 3^ Sachant toiU\ parce qu'il 
coonatt parfaitement tous les mondes intelligibles} 
4" Possesseur de là théorie ou de h, clarté, et de la 
pratique ou de factién > parce qu'il possède eu. per- 
fection l'une et l'autre 5 5® Cm smt s'en aller ou s*é^ 
teindre^ parce qull lie va ni ne revient parla voie de 
la transmigration ; 6*^ Philosophe sans maître, con^ 
naissant tout ce qgÊi se passe dans tes mondes , parée 
qu'il sait par.£rilfe9neftt ce qui se. fait dans les deux gé- 
nérations ; Tune , de ceux qui ^laissent sur la terre , 
Tau tre, de ceux qui naissent ailleurs; y* Grand 
homme qui réprime et dompte, parce qu'il peut répri-» 
mer. et dompter les vîces spirituels et corporels de 
tout ce qui respire 5 8* Le maître des deux et des 
hommes, parce qu'il est comme l'œil de tout ce qui. 
TÎtj g^ Fo', ou en indien Foto, parce qu'il sait le« 
règles du bien et du mal, et ce qui n'est ni bien ni 
mal; lo** Enfin te plus vénérable* du monde, j^^tce 
qu'il n'y a jamais deux Fo en même tems, ni daàs un 
même pays. * . : 

Les Fo, quand ils veulent s'incarner, descèndéni 
du ciel et se glissent dans le sein d'une femme ; c'est 
li leur conception quand ils veulent nattre , ils quit* 
tent le sein maternel, s'ouvrant ube voie par le cèté 
droit; quand Ils veulent mourir, ils s'éteignent pour 
se retirer dans la région de l'apathie ou' de Timper^' 
hirbabîlîté. . 

'■ Fo a la primauté sur toutes dtoses : il est le père 
et la mère des trois mondes, il est la prudence et fa 
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sag^sfe mâpie» Tout ce qui naît pos§è4^ ea $ol I^^ 
pitt)p{'e.nat^e.4e JPo y hûqfitiïe , pair siu^ession d<r 
içmé^àégènète eh Ignorance, d'où proviennest loutes^^ 
]^ vài^èrçs de la tîe* . 

. Fo^ voyant dans tous leâ^ êtres vivans de& images ex* 
pr^^ses de^a prudence, de sa péDétratîon et de toatesr 
8e$ ai4tre9 Vertus qu'ils n'y discernent pas eux-ménv^, 
aveuglés comme ils sont par leur folie et leurs égare- 
mQOS^ dit : Il faut que je leur persuade > fMtr ma 
sainte doctrine , de;rejeter éternellement leurs vaine» 
imaginations ^ car, si, par cette voie , ils peuvent une 
A>M4é^ouvrir fo qui est en^ux, ils deviendront sem- 
blables À jFo par l'étendue de la sagesse. JLes i^oré*^ 
pandent dans les cieux une luqiière infiniment plu» 
éclatante que celle des çieux mêmes ^ mais iGi<-bas^ 
pai! l'écUt de leur sagesse et de leur prudence^ :iU 
perceut Içs ténèbres les plu^ épaisses de l'ignorance 
I^umaine. J^q nefait exception de per^Qnne^'Sondé^ 
sîr est quittons pârvieu^^ent à la souveraine l?aj^. j^çt,. 
voyant que les bommçs ne cessaient de pommettre, 
des crimes et de souffrir toute sorte de mi$écf$^ et 
que; le^irs/ passions déréglée^ étaient ,iiu. obstacle, qui 
IfBs, empêchait depQpç^a^triçlaMV^itaWe'religiqn'^ i| ^e, 
d^^rcea, de .leui^ n?kisère^ pour 4fis sauver f ^ ^e4. sp,iif -^ 
ivkp. volont^ireai^e^t pour .leur .amour^ ,et à Tégard^ de, 
ceux, qui étaient détenus .i^ux enfers ou daos des corpe, 
d^ Mtçs, .^ devin^, R^ c«u,tion en ^e livrant; pQujr. 
eux en otage , il délivra et sauva ces maljlieucfm^ 
qu'il aurait rachetés,, (r^en À'exis^nt que JF^^ il nepçut 
se charger de ce qui n'existe pas). 
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UiavtsaYoir^ disèctoa certain JFV», que pendant uit 
nombse maotxibjr^blâ d'ani^f ^ U voUa faudra ' mbir, 
le« J^is fôi^«Mie3 delà trai^fidnigrakioii^. touiea le^pei.** 
nés de b vie et de la mort plueietira fois, réitéi^éer ^' 
commeiitdoïkc se,peut-il faire qUé ^oicid ajFÎev Teiplrt^ 
traoquiUe aur.ce wjet, et que xims. ne ch^biez p%« 
un moyen pour ne retomber jamais dans ces misères 
(ce moyen est d'admettre le né^nt). L'entendement 
parfaitement épuré^ l'esprit parfaitement intelligent 
et les Fo ne sont qu'une même chose ; ainsi Petistence 
ika étrea^Ticiibles ti invisibles, cprpoi^ls etapiritutlâ, 
J^tipi'unc production imaginaire d'un entendehieiil 
qui n'est pas encore énoncé I la difTéreâce qu'on met 
entre tons les êtres et Fo^ ne vient que des vainea 
pensées des hommea que l'aveuglement jette hovs diik 
voie» de la raison • D'abord la folie et la cupidité s'em- 
parent de leur cœur, et. de là itient l'aveugleosietit 
totale de cetaveugle^nent naissent les natu];*es vai»e4 
et fantasques y et de ce même Q>^i|g)ement continué 
et perpétué» les mondes se produisent dansl'imagi- 
nation^ Voilà la causie qui.les (orme. L'entendem^t 
ofibaqué comme le solejirest d'ui^ nuage, ae figure 
def espaces imaginaif es et des. existences deinopdes jf 
aussi celui qui Jieieient. à son premier état natiirel» 
qui aê résilie cottone en -auraaut frf>ur aotjuérirja 
sagesse ide Fo et qui l'acquiert véritablement, isent dia-^ 
piâ^altr^i^Sk-luidouB ccns mondes et (tes espaces îinagî-^ 
miires. Les (opinions ^ 1^ 4:^iise des .opinions y et. les 
pensées ^ hemmea aont.isembtables à cea |)etitp 
^ nuages quiparaissent voltiger devaUtdos yeux débilitéa 
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et qui pODTtaiil ne sont point réels. Il n y a aussi 
aucun objet qui eiiste réellement ; les JFV> ne distin- 
guent pas les mondes de leur entendement même. 
Tout ce qui est dans lés mondes est l'entendeinent 
même de Fo (rintdligence primitive, la nature in- 
telligente) « c'est-à-dire qu'il ïjlj a autre chose (^e Fq* 

CHAPITRE II. 

Définition de Fo ou Bouddha selon ses disciples, 

. Un bonze^ interrogé par un empereur chinois » d'o4 
Tenait Fo, quand il naissait, où il allait quand ik 
s'éteignait', et puisqu'il était éternellement dans la 
nature où est-ce qu'il était maintenant, répondit: 
Fo sortant de l'inaction prend nalssaoïce ; quand il 
s'éteint, il retourne dans l'inaction. Sa substance régUi* 
Hère est semblable au vide et au néant. Il réside 
perpétuellement dans celui qui ne sent plus son cœur^ 
il passe de celui qui pense encore à celui qui ne pense 
plus , de celui qui existe encore à celai qui n'existe 
plus (ou qui n'admet ppint d'existence)^ quand il vient 
e'est pour.toutcequi est né, quand il s^'en va c'est aussi 
pour tout ce qui a pris naissance } il est pur et transpa^* 
rent comme la mer f sa substance demeure étemelle* 
ment. Les sages doivent contempler ceci avec beau- 
coup d'attention et le repasser contiuMUemeut dana 
l'esprit, afin qu'il ne leur reste sur ce sujet aucua 
doute ni incertitude. Mais, répliqua l'empereur, lors^ 
que Fo voulut naître , îl naquit dans le palais d'uioi 
roi, quand il voulut d<rvenir jPo, il se retira dans une 
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forêt ) ensuite^ après avoir: prêché peivâant 49 «bS| il 
niait encore qu'il eût une religion à étaHir ^ les mon«t 
tagneSy disâit-il, les fleuves, les mers, les terres, lès 
ciéux et les astres, tout enfin subira une destruction 
totale quand le tems marqueteur cela seta arrivé; com- 
ment donc peu t*<m croire qu'après qu'il n'y aura, pliis 
rien, il puisse renaître et s'éteindre dé nouveau? c'est 
ce doute qui me reste encore et qui ne peut êlrelevé 
que parles sages. Le bonze répondit: La substance de 
jPo, à proprement parler, n'agit point, ne produit 
rien 5 une aveugle erreur a introduit de vaines dis- 
tinctions d'êtres. Le corps de i^o est semblable au 
néant, il ne subit ni naissance ni dépérissement* 
Quand il y a sujet, lès Fo se reproduisent dans: le 
monde ; quand le sujet cesse, les Fo^ rentrent dans 
l'extinction. Cependant ils convertisseiit tout ce qui 
est né, ils sontsemblables à l'image de la lune exprimée 
sur les eanx; ilsne sont ni perpétuels ni ifiterrompus \ 
ils ne naissent ni ne s'éteignent; quand ils naissent^ ce 
n'est pas réellement qu'ils naissent ; qUand ils s'étei- 
gnent, ce n'est pas réellement qu'ils s'éteignent. Comme 
ils yoi^it donc qu'il n'y a point de cœur réellement 
existant, ils n'ont aussi aucune religion à y établir. 

De toute éternité, Tinclination au bien, ainsi que 
l'amour , la cupidité et la concupiscence se trouvent 
naturellement dans tout ce qui prend naissance. De là 
vient la transmigration des âmes. Tout ce qui naît, de 
çielque manière qu'il naisse , soit de Tœuf ou du sein 
maternel, ou de la pourriture ou par ti*ansformation^ 
tire sa nature et sa vie de la concupiscence ^ à laquelle 
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là çufidité.'péi^ ramoor : àiiiri c'est <Ic Tansour qite 
la trammigratidn des ames^tire ^n origine; Lamiùiar^ 
excité par les cnpîdit^ de tout genre 'qui Tindutseot 
Àiebncmpisoeiiee^ est la caiisede cô qaela vie etla naort 
89 SQccèdeat toar«>à«tour fvat la Toiede la transmigra-» 
tion. berattour vient la concopisoence, et de la cdh^^ 
eopisc^neela^viej Tous les êtres vivant , en aimant la 
vie ) en aiment aufiTsi l'origine. L'amont induit à oon<^ 
onpiscence est la <%use delà vie ; l'amour de la vie tp. 
eél retint «Des objets de la concupiscence ^natt la dîs^ 
ttnetionde, ee qni'plait ou déplaît, car sou ventiles 
mêmes objets qui ont donné de Tamoui^ cauisent es« 
suite du dégoût > de l'aversion et de la haine. G^est par 
ces divers mou veâiens des passions que tous les crimes 
secommettent. C'est aussi la raison pourquoi lesltom-^ 
mes passent dëns les ehfers, ou deviennent des*dé* 
mons faméliques par la transmigration. Ensuite^ après 
avoir comprh que la concupiscence est digne de haine, 
knr àmottr s'y tourne en dégoût pouif le vice ) alors 
ils rejettent le vice et embrassent la vfertu et repas*- 
Êertt dans des cOrps ^l'habitant des cienx ; semblable-* 
ment, après avoir compris que l'amour qui se lîv^é à 
la concupiscence est digne de haine et de mépris, îfe 
remettent ce mauvais amour , abandonnent la volupté 
et s'attachent de' nouveau à la racine de l'amont qui 
est rincfînation- au bien ou le bon amour ; c'est pour* 
quoi îb s'adotinènt aut bonnes dictions et ne oebsert 
de faire le bîe». Mais tous ceux-^à ont un sort com^ 
m,un qui est que, par l'obstacle de la transmigration^ 
îls^e parviennent point à k parfaite sôinleté/ Que si 
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ceux qai Tien4rost pac la.^te pna^Miît It'^ai^îcl^ 
nW^set^e ni c^ncupûcence y ni amwr^'iitjhiiiiie^'iii 
Irim^migration éterneUe&y ,et â'IlsteiiileQt de latatet 
leiirs forceji à la pariaite. sagesse qui est eeUe à» Fo y, 
tout aussitôt ils recouvreront la. parfaite pureté. eA 
netteté du coeuT^ 

Ii'4t^4^ .'de la sagesse a s^s degrés $. iV&çlt ipouter 
du plus, bas degré au plus. haut;, il ^ faut paaser de ee 
qui est petit et cacbé^ à ce qui est sub^iuiie et }um}^ 
«eux 5 il faut perfcctiouner le «œur par Ia^eUgioB>; 
et di^jpltisy il fautobseryer ces cinq préceptel mT à» 
ne, tuer.rien de tout oe qui.eat aniqo^é; V de^Be p9M 
d^pobeiC)^'' de s abstenir de r4^uvre de la chaijr^ 4"* de 
ne pas boire de vin; 5® de ne pas mentir ^ pvé^i^p^ 
tes qui répondent diaqiétralement at^K^ cinq Vertus 
çigrdiudies des philo|Sophes cl^inois» savoir s iUvcbavi4é»> 
U justice > la civilité > la prudence et 1% foi nu la .fiAé»*' 

lité^i,., ; , . ; .... . :■ i ;• ." . "\ '•! -^ 

l«e^ bommes contemplait différemment - les ittroiai 
mQP^esj la plupart ^ gep3.ignerans et qui.n'«(^rt>fw^. 
dissent.rien, tiircffltdu p}aisir4e cette îcôMemplatacm;' 
îfis s'ju^j^gine^t qyie. l^s. n^pnjle^ sont ^U ^^ ijs. se ré*' 
jou,i$f>ettt danç celui où. iJi&,spi»t|. ^s s;'y pf^m$nenA> iUl 
se Uvrent à toutes soiïtes 4e cupidités / iJ^ suivent ilefv 
i^9uvein|çn^ de leur ci^igapiscjEfice. Quidque^ autirm^và; 
l'a?peçf ^ontemplatil des w>u4^s> conçQivie*» delà dou^ 
Ijçpr^t djç Vinqui^tude da^s le^r esprit» vojic^tles.p^^iï-^ 
n,ef et Jes inÂsères auxqu^les on y est sufetf maiseaeux. 
qui son;t parvenus à la cofinaissance <le la sagesse^ font 
tout avec sagessç, et ne s^ sqiiillent par aucun crime^el^ 



Digitized by VjOOQIC 



( a36 > 

qaoîqa^ib soient ^aD8 le moadeét parmi le monde^ its ne 
tiennent pourtant rien de la corruption du monde ; 
aussi sont-ils exempts- dé -la yicissitude de la vie et de- 
la mort, c'esl^->dire de» transmigrations réitérées;: ils 
ne songent plus, comme les hommes vulgaires, à venir 
revivre éternellement dans les mondes , ni ne sont 
p«s en peine de chercher, comme les hommeiiAU-des-* 
sus du coBKmun, quelque moyen pour vtj plus rêve* 
nir, jusqu'à ce qu'ils trouvent enfin qu'il n*y a que 
les imitateurs' de Fo qui peuvent éviter la vie et la 
mort' réitérées par les ti^atismigrations : mais leur es« 
prit «e repose déjà parfaitement dans la croyance cer* 
laine qu^t) n'y a ni vie ni mort, ni aucun monde d'où 
H faille soHir. 

Qu'est ce que Fo? demandait un roi indien à un 
disciple d'un saint des Indes, nommé Tamo. Ce dis- 
ciple, appdé Poloti, répondit : Fà n'est autre cTiose 
que la connaissance parfaite de la nature, ou la nature 
ioteiligente. Où glt-elle, cette nature? reprît le roi. 
Dans la connaissance de Foy répondît le disciple, c^st- 
à-diredans l'entendement qui conçoit la nature intel- 
ligente. Le roi répéta encore : Où réside-t-elle donc? 
Le disciple reprit : Dans l'usage et la connaissance. 
Quel est cet usage, dit le roi, car je ne le cbnçbis 
point? Poloti repartit : En cela même que vous parles 
vous usei& de' cette nature; mais, ajouta-t-il, vous ne 
l'apercevet pas* à cause de votre aveuglement. <Jàoî 
donc, reprît le roi, cette nature réside en moi? Le^ 
disciple repartît : Si vous en saviez faire us.ige , 
vous la trouveriez partout, si vous n'en usez pas, vous 



Digitized by VjOOQIC 



kie pouvez discerner ta substance* Maïs , ré(iliqua le 
roi^ par combien d'endroits se décQuyré-t-^)le à ceux 
^ui en usent? P9r huit, répondit le disciple, et tout 
de suite il dit ; Quand nous sommes dans le sein de 
nos mères , on nous appelle des fçstus i quand nous 
en sortons pour Voir le jour, on nous appelle des 
hommes: voir, ouïr, flairer, goûter, toucher, parler, 
marcher, sont nos facultés corporelles : mais il y a 
encore en nous une autre faculté qui j est répandue^ 
laquelle embrasse en soi les trois mondes, et comprend 
toutes choses dans le petit espace de nos corps ; cette 
faculté est appelée nature par les sages, et elle est 
appelée ame par les insensés. Alors le roi vint à ré- 
sipiscencç, et ayant mandé Tamo par lavis de Poiotip 
il embrassa la religion de Fo , dont Tamo lui fit une 
ample exposition. 

Ce Tamo passa ensuite a la Chine sur un vaisseau, et 
arriva à Canton Tan Say de l'ère chrétienne. L'empe- 
reqr, qui était fort attaché à la religion de JFo, le fit 
venir à Nankùig et lui ayant demandé quelle récom* 
pf use il pouvait attendre de son zèle pour ce culte , 
Tamo répondit : Dans tout ce que vous ayez fait^ il 
n'y a ni vertu , ni mérite. Comment cela? dit l'empe- 
reur. La récompense que vous espérez, reprit Tamo^ 
qui est de renaître parmi les hopoimes' ou parmi les 
habitans des cieux, est si vaine, qu'elle ne peut être 
appelée récompense. Tout cela n'est ni existant, ni 
pernlanent, et n'est qu'une pure ombre^ la possesdon 
de pareils biens est une possession chimérique. Quelle 
est donc la véritable vertu, le vrai mérite? rppliqua 
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f-^perïfur. Tamo reprît : Lorsqne Penlendemènt est 
purrenû à^lre {Parfaitement épuré, et'que sa sul>$ta'nce 
€»t entièrement démiéé d'elle-même et vidée de son 
<trc, alors c'est là la vraie' rertti^ le^vràî mente. 
L'emperetur lai demanda ensuite rexplîcâtion de la 
sainte distinction ou des quatre degrés distincts de 
la contemplation; Tamo répondit : Toutes choses sont 
vaines et il n'y a aucune sainteté. Mais voyant que 
l'^mf creurn^était pas encore assez fort pour compren- 
dre un pai^eil discours , il se retira dans une maison 
de cénobites où il mourut, et peu dé tems après,, étant 
révenu à la vie, il dît qu'il retournait aux Indes. 

Ce Ttirrto, que quelques missionnaires ont pris assez 
légèrement pour saint Thomas , à cause dé la ressenr- 
blance du lïom, et peut-être par condescendance 
pour l'opinion de ceux qui croient que cet apôtre a 
prêché l'évangile à la Chine, ce Tdmo, dis-jè, était 
ûls d'un roi indien • sa figui'e est dans plusieurs tem- 
ples des bonzes de la Chine ; la couleur noire qu'ils 
lui donnent, fait asseï voir qu'il était originaire dés 
Inde^ , c'est un des patriarches chinois. 

CHAPITRE ilL 

tléflexions'^énéraks sur la doctrine de ¥o et de ses disctpl^s^ 

. Par tOtrt ce que mms venons de dire, il est aîsé de 
voir que les disciples, comme le» maîtres, n'ont en- 
'«eîgné qu'une même doctrine, et que cette' doctrine 
* deux farces : l'une qui- présente quelque chose de 
4*éel ^ rau1%^ qui ne présente ^utre chose que le vide 
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OU le iiéaiit. C'est atissi^par rappopt-i <^1tQ ^«rèiètè 
fàce que cette religion est ordhiaireiiiéirt appelée la 
porte du vide, comme ramenant tout au vide et au 
néant, et qu'elle est aussi nommée la religion qui 
égalise ou identifie toutes choses /parce que n'admets 
tant dan» Funivers qu'une* seule et unique nature in<« 
^ellîgente, il s'ensuit que toutes choses ne «ont qu'une 
iseule et même chose, que tout nîest qu*un , ou plùtôl 
qu'il n'y a que Foy qu'une seule nature intelligente 
qui existe^ et conséquemment qu'il n'y à. ni> matière , 
ni esprit, ni corps ^ ni ame. 

Quand on médite un peu. sur lé fond de la doctrine 
intétieure ou secrète des sectateurs dé JFo ,,et qu'on 
cherche ensuite à en découvrir le fondement; ilsiran3)}e 
qu'en ne puisse disconvenir que ces gens^à ne ^8e 
soient étudiés à connaitre la nature de l'uni vers. Ils y 
<jtit d'abord trouvé des êtres visibles, et ils ont été 
pleineiàeilt persuadés de la spiritualité de l'élresou^ 
verain ; mais l'immortalité d^ cehii«ci, et la matéria- 
lité de ceux-là, ont été pour eux une source d'erreurs ç 
•ils n'ont pu se résoudre d'admettre que, la matière 
fût étemelle. Ils n'ont pu croire aussi que la matière 
pût être créée et produite de rien par un être pure- 
ment spirituel 5 aiûsî, d'un côté, voyant des êtres ma- 
tériels, de l'autre, ne poiivant comprendre comment 
l'existence de la matière poùvaitêtre compatible avec 
celle d'un être spirituel, qu'il pût y avoir quelqu'al- 
liâîîce eiitr# deux êtres si différens en nature et eh 
propriété, que ce qui à dea parties pût avoir quel- 
i}ue relation ii^véc ce qui n'en a point, il^^mt, dans 
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•cette. suspension 9 pris parti pour Fétre spirituel^ et 
ib ont commencé par regarder comme incertain 
l'existence réelle de Is^ matière qui les embarrassait. 
Ensuite faisant réflexion que le rapport des sens n'est 
jamais entièrement véritable, et que souvent même 
il est faux» l'apparence même de la matière est devenue 
un jeu de la nature » une illusion de renten<fement en 
délire, en un mot, la niaUère est disparue pmir firire 
place à une seule et unique nature intelligente qui 
existe par elle*méme et nécessairement , qui seule a 
rétre et qui est tout être. Dès que cette seule nature 
intelligente a été admise, tout autre être spirituel a 
été nécessairement anéanti. S'il n'y a point de corps à 
gouverner et à conduire , à quoi bon des esprits » de$ 
âmes, des intelligences particulières : ainsi, selon eux, 
l'ame n'est rien. L'existence de l'ame est une illusion, 
la pensée de son existence est une maladie qu'il &ut 
guérir par la religion de Fo, jusqu'à tant que l'ame ne 
se sente plus^ -et qu'elif soit parfaitement anéantie. 
C'est là aussi tout l'objet et l'abus de leur contempla- 
tion* L'entendement doit s'épurer et se vider enti<- 
rement de la pensée de sou être, et n'avoir plus 
aucune pensée , ni retour de pensée , de sorte que, 
toute opération cessant, il n^existe plus et soit véri-^ 
tablementanéanti. Ce'n'est pas un anéantissement mys^ 
tique, une séparation morale de l'ame d'avec le corps; 
c'est un anéantissement réel de toiitfss les puissances 
de l'ame. L'entendement , Timagioation f la volonté , , 
la faculté de connaître, ^'io^aginet**, de désirer, tout 
est anéanti, de aôr&e que l'aine perdant ^tièrement 
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son existence ^ Fo existe à sa place : e'edt^à^dire que 
l'ame n'est rien «t qn'il n'y a que Fo «Jui existe. K'y 
ayant donc ni corps ni ame, il s'ensuit qu'il n*y a ni 
naissance^ ni vie^ ni vieillesse , ni mala^lies» ni mort, 
et oonséqnemment ni terre 9 ni cieux» ni enfers^ ni 
transmigration des âmes ^ ni punition y ni récompense, 
à ea^pérer et à craindre après cette vie. 

Voilày ce me semble, quelle est la doctrine inté- 
rieure ou secrète de Fo et de ies sectateurs, doc* 
trine visionnaire si jamais il en fut f voilà aussi quelle 
est leur contemplation dans son sujet et dans sa fin^ 
coniempktion inouïe qui, à proprement parler, est 
une totale et parfaite inaction de l'ame, et par consé- 
quent impossible. Au reste , la maxime de l'inaction 
est commune aux trois sectes ou religions de la Chine» 
mais dans des 6&[kB différens. L'inaction des philoso- 
phes est, ponr ainsi dire, toute agissante, n'excluant 
de l'action que le tumulte et l'inquiétude : ils veulent 
que ce^x qui rêgnent> ne prennent d'autre soin que 
celui de distribuer les charges aux sages et d'avoir 
l'oeil sur eux 5 après quoi , il doit ne leur rester autre 
chose à faire que de se tenir assis gravement sur le 
trône. L'inaction des bonjsesiffocAan^, sectateurs de 
FOf es/t une espèce de fanatisme qui bannit indiffé* 
remment toute action, toute affection et tout Senti- 
ment^ et les philosophes lui donnent avec raison le 
nom d'apathie ^tupide et brute, qui ne se peut acqué- 
rir qu'en devenant statue. 

L'inaction des bonzes Taossé tient en quelque 
façon le milieu entre ceUe des philosophes et des 
Tome FIL 16 
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houzesHochang: c'est une apathie mitigée qui n'étouffe 
pas tous les sentimens de la nature^ et qui n'exclut que 
ceux qui causent du trouble. Ces deux dernières 
inactions renoncent également à l'embarras des charges 
et des dignités. Cette secte des bonzes Taossé, ori- 
ginaire de la Chine (coiÀme nous l'avons fait voir dans 
un miémoire particulier), est celle qui enseigne qu'on 
peut acquérir en cette vie l'immortalité par l'usagede 
certains secrets ou recettes chimiques. Ils disent que 
ceux qui l'ont acquise demeurent dans les bois et dans 
les montagnes f c'est pourquoi ils les appellent habitans 
des montagnes. Au reste rien n'est si ordinaire, parmi 
les Chinois^ que d'appeler de ce nom honorable et 
flatteur les hommes et les femmes illustres , soit pen- 
dant leu^r vie, soit après leur mort. 

A l'égard des deux autres sectes, si celle de i^o 
l'emporte sur celle des philosophes pour la connais- 
sance du cœur et de la nature, celle-ci, de son côté, 
excelle souverainement pour ce qui est de perfec- 
tionner sa personne et de gouverner la république. 
Mais quoique ces trois sectes diffèrent entre elles sur 
la science des mœurs, elles s'accordent pourtant, 
mais en ce qui regarde la nature. Ces trois sectes s!ac- 
cordent toutes dans ce principe que toutes choses ne 
sont quuny c'est-à-dire que comme la matière de 
chaque être particulier est une portion de la matière 
première, de même leurs formes ne sont que des 
parties de l'ame universelle, qui fait la nature, et qui 
au fond n'est point réellement distincte de la matière. 
Il faut cependant faire cette distinction pour les sec^ 
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tateoTS de la doctriûe intérieure de FOf'qiié comme 
ils n'admettent ni matière ni former ce principe- fout 
est un, n'a son appIicatK)ii qtie parce que, sekm^ox^ ^o 
est tout, Ott plutât il n'y a ^e Fû. 

(La suite au Numérx) prochaine 



Description des ilés Mou nin aima (i) , €'est**à-^dtre 
des îles inhabitées ^ traduite de Pou\^rage^japonais 
intitulé San kakf tsu ran^ imprimé à Yedo en i ^6'. 



Le véritable nom de ces îles est O 'kassa wara 
shna; mais on les appelle communément Mou nin 
sima^Qk), c'est-à-dire îles sans hommes, parce qu'elles 
né sont pas habitées. Le premier nom leur vient d'uiî 



(i) Une notice êvat ces tlet a déjà été insérée par M. Abel-Rémasat 
dans le Journal dés Savons du mois de septembre É817. Mbn if avant 
ami et confrère y transcrit le nom de cet archipel par Bo nin sima. 
Cependant le premier caractère qui forme ce mot {voû^ rio 3454 da 
Dictionnaire chinois imprimé à Pans^en 181 3 ), ne se prononcé pas 
60 en japonab, mais toujours mou. Le seul mot japonais qui ait la 
prononciation bo^ s'écrit bo-ou (liscif 6d) ; il représente lé caractère 
chinois p*ang (no 4^99 ^^ ^^^^' impr.) , qui signifié bâton ou verge 
pour ehdUer, M. Rémusat a été induit en erreur par Kaempfer, qui écrit 
Bune shka le nom de ces fies. 

(a) l>*après les distances données par Pauteur japonais , qu! place ces 
lies sous le 37* degré de latitude, on peut conclure que ce groifpe es^ 
le même que celui des (les de V Archevêque, qu*on a figuré dans la 
première feuille de la carte des découvertes faites en 1787 par Tinfor- 
tuné I^a Pérouse. ( Atlas du Voyage de La Pérouse^ no 43. ) 
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cerUiu O hissa vffi^ruy qui ks avait découvertes an* 
çf^œii^pt, et eu; ç^yait.ilreasé -une (iarte. C'est de ia 
ip|i^iiVQf«^9jadére.fpi'9aM^.d9imé^»^ détroit e[tti se trouve 
à Textrémité du Noi^v^au- Monde > le nom de Magti^ 
/a/i^, d'après celui de rit|ilien Magellan (IM^egaraaius), 
qui le découvrit il y a deux siècles. 
■^"Cisltessônf lignées de dyo ri (i) de la province 
j^if^n^d^e ^Ys$ou,. Pu::povt de «Siboca, dam cette 
pxovÎMey il y a i3 ri à 111e de Mefiàkà; de là à Sin 
mi^% OH rtle nouvelk» 7 ri ^ de Sm sùna à Ttle de 
Mikoura, 5 ri j de là à l'île de Fatcho ou jFatsisio , 
41^ ri ^ enfin de cette dernière à la plus septentrionale 
des îles inhabitées ; on compte en tout i$o ri^ et jus- 
qu'à la plus méridionale aoo ri. 

Entre Fatsisio et Mou niru sima sont cmq s^utres 
îles, dont une est un rocher nu. Eptye l'île de Mi-- 



(1) |i*jijq(fwr japopaas f«e )*f9trais dit dan&.sa.pndî)^^: <c Les dis- 
}» UAçej^ d«iu \^ \ff)Ui^<^jwm^ que jvdécdff ^QOit; l^uM^t «xgifiméfl^ 
>> ^Q ri 4e ^txe Pfp» dont chacun. coakiefLt tfxo^ei-ab: i^n^i/. ^e ne 
>» tne:&i|iv(^s «crvi de iDe&ure9.f tr^Dg^e^ .0^ ^vl que; ïe«(0^éçn« ojit 
» a^dppté Içn'.clûaois ( <msuii9i.4<^)^9u, th$iftg)^ <ioi,Ç9fttiçpl3.et demi df 
>» iV^s ^a'f'^ de so^e,^^\^c dix ri çor^^* C09A un r/japQiuU. Aof î|w 
» d^ I^iej^^'kJUieoa ou se ««^.^u, ri Japonais de. 36 mi;^5Ân«Au /m*p^ le 

On vçit, par cette, e^p9&iti9%^ q^iç^o^ aj^ejWl.w seft ij^gç^wj^ W 
japonais, dont 18 et demi font an degrf,4e. M^à^^f^f ce 4fgr«.$^ 
çojçnp*^ ift }!i} èièo' ^ (p^) ,4^h OM vfi»uMkQvkx t et Ur^c*nd « du 
JapojD^ cqntue^t dix de cp«. derniers^ 

Qutre ces grands milles» lej^ Japonais se servent, ordioairemAr^ de 
petits, dont 33 à 34 Cont un dagré. C'est dans ces derniers ^ue Ka^pAp^r 
eiprime ordinairement ses distances- 
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loura tt ceH^ de Fatsisio, il y a dans la mer uii coti-- 
rant tJièB-fort, qû'ôtt appelle Kûurou se gèH^ii^ cfn le 
' coiiraat du gouffre noir. Il court avec tant de rapidité 
qu'il est regardé ^r les navigateurs comme le pàrage 
de ces mer« le plus difficile à passer. On peut le t'bîr 
sur k carte. Sa largeur est de plus de vingt rAmsi. 

Les' îles qui composent c*e groupe sont au nômbl-e 
d« quatre-tingt-n€uf 5 les plus considérables sont deux 
grandes ; quatre de moyenne grandeur, et quatre 
phas petites. Oes dix Mes sont spacieuses et couvertes 
d'heribes et d'arbres i les plaines offrent un séjour 
agréable aux hommes. Qnatit auï autres, ce lie sonif 
que des rodiers escarpés, stériles et inhabitables. 

Cet archipel se trouve sous le 27* de latitude bo- 
réale ; le clitnat y est chaud , et rend trèS-fertil^s lés 
vallées situées entre les hautes montagnes , et ari*osécy^ 
par des ruisseaux. Elles produisent les légumes, Âes 
grains de toute espèce , une grande abondance d'hère 
bages et des cannes à sucre. L'aii)re appelé JVan Un 
fadzcy ouY arbre de siàfÇcrûton sebijerum)^ yîcraîl, 
de même que i'arire de cène.. La pêche y eçt bonne, 
et il est vraisemblable que ces îles renferment des 
mines de métaux et de pierres précieuses. 

On parlera plus bas des plantes et des arbres qii'on 
trouve sur l«s c&tes. On y voit très-peu de quadru- 
pèdes. Il y a de grands arbres qui sont sî gros,* qu'un 
homme ne peut les embrasser , et qui ont souvent, 
trente brasses db.inoises ( à huit pieds.) de kauteit]'*. 
Leur bois est dur et beau. On y trouve eticore des' 
palmiers très-élevés, des cocotiers , l'arbre qui pqrte 
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Tareca, celui dopt le$ noix s'appellent pe louon tsu, 
le hatsiyan, le bois de sandal rouge, le^bu mou, le 
camplptrieri les figues caques des montagnes, des 
arbres hauts dont les feuilles ressemblent à celles du 
lierre 9 des canne^liers, des mûriers et autres. 

Parmi les plantes on compte le smilax china, et 
d'autres qu'on emploie dans la médecine. 

Quant aux oiseaux y on y voit différentes espèces 
de perroquets, des hérons, des perdrix, des oiseaux 
qui ressemblent à des mouettes blanches , mais qui 
ont trois pieds de longueur. Tous ces oiseaux sont si 
peu farouches, qu'on peut les prendre atec la main. 

Les principales productions du règne minéral qu'on 
trouve dans cet archipel, sont Talun, le vitriol vert, 
des pierres de différentes couleurs, des pétrifications 
et d'autres. 

Dans la mer il y a des baleines, de grands ho- 
mards (i) , d'énormes coquillages et des oursins, qu'on 
appellerez de miel (a). L'Océan y est généralement 
riche en productions variées. 

En 16^5, Sùnajré tsaghema, Biso tsaghema et 



(t) En chÎDois ta hailao (1797—4993—^2^1) , cVst-à-dirc vieil- 
iard de mer. En japonais 00 yebi, Yebi sîgni&e homard; il est syno- 
nyme da chinois hai hia (4993— ia,84i) 9 <)ui est le nom qu*on donne 
aox grandes écrevisses de mer , qu^on appelle ordinairement Immg hia 
(iS^aSy — 95ao). Kaempfer rapporte aussi qu*on trouve dans les îles 
Bune sima de grandes ëcrevisses dont quelques-unes avaient quatre à 
cinq pieds de long. 

(a) En chinois hai tan (4993— 86i5). 
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Sinutyé dairan tsaghema, tous les trois halntans de 
Natigcisakiy avaient fait un voyage par mer jusqu'à 
la province SYsou; ils étaienynontés sur une grande 
jonque construite par un maître charpentier chinois. 
Ces trois hommes ^ très-instruits en astronomie et en 
géographie, étaient accompagnés de Fatohé, premier 
charpentier de la marine, du port de Yedo, qui avait 
sa demeure dans la grande rue des Filets. Leur bâti- 
ment était coiiduit par trente matelots. Après avoir 
prjs un passe-port de la marine impériale, ils quittè- 
rent le port de Simota le cinquième jour de la qua- 
. trième lune, et se dirigèrent sur l'ile de Fatsisio. De 
là ils naviguèrent y ers le sud-est, et trouvèrent un 
groupe de quatre-vingts iles. Us en dressèrent la carte 
et une description exacte , dans laquelle se trouvent 
des détails curieux sur la situation , le climat et les 
productions de cet archipel. Us revinrent, le ving- 
tième jour. de la sixième lune de la même année, à 
Simota, où Simayé publia la relation de son voyage. 
U est remarquable que cet auteur ne fait aucune 
mention du courant rapide de Kourou scrgava^ qui 
se fait sentir entre les îles MïkouraeX, Fatsisio , dont 
la largeur surpasse vingt matsi, et dont la vitesse est 
d'environ cent ri de l'est à l'ouest. Cette omission 
serait inconcevable^ si ce courant n'était pas beaucoup 
moins fort en été et en automne^, qu'il ne l'est en 
hiver et au printems. Simayé, allant à Mou nin 
fsima, l'avait passé dans les premiers jours de la lune 
intercalaire qui suivit le quatrième mois^ en retour^ 
nant, dans les derniers jours de la sixième lune, il 
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doit avoir trouvé la rapidité du courant moina forte ; 
de sorte qu'il n'a pas fait attention k ce paâsàge dan- 
gereux. , 

La plus considérable des ^atre- vingts Iles a tS ri 
de eircoii^ elle est donc à peu près de la grandeur de 
.celle d^ITiL Une autre a lo rî de circoi^rence> et 
égale en grandeur Tile d*Amàkousu. Outre ces deux, 
il j en a encore huit qui ont de a à 6 et 7 rt de circuit. 
Ces dix ties ont des terrains plats qui pourraient de* 
venir habitables, et sur lesquels les céréales réussis- 
raient très-bien. Le climat y est chaud et favorable à 
la culture ,comme on p^ut le oonôlure par leur position 
géographique. Il y a différentes productions précieu- 
ses. Les autres soixante-dix tlots ne sont que des 
masses de rochers qui ne produisent rien. 

On a envoyé dans ces Des une colonie de voleurs 
, condamnés aux travaux forcés; ils y cultivent la terre 
et fbnt^ies plantations. Ils se sont réunis en villages : 
on y recnsille les mêmes choses que dans les autres 
provinces de l'empire^ On peut aller à ces lies, et en 
rapporter les productions dans la même année. Les 
relations commerciales se sont établies àe cette ma- 
nière ^ et le bénéfice qu'on en retire est considé- 
rable. 

Dans.les années anyee (de 1771 à 1760), moi « Tau- 
teur de cet ouvrage, j'étais employé dans la province 
du FUen. J'y fis la connaissance d'un Hollandais 
nommé Jlrend Werlev f^dt, qui me communiqua une 
géographie (y eo ga ra fiyâ), dans laquelle il est fait 
mention des lies situées à 200 n au sud-est du Japon, 
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el qM l'auteur appelle Woeste Eiltmd. Woeste (t) 
s^^fîe désert; et eiland (ou heihnd, comme on le 
lit dans l'original), île. Il dit que cea lies ne sont pas 
habitées 9 mais qu'on y trouve plusieurs espaces d'her-* 
bes et d'arbres. Les Japonais ont établi une colonie 
sur une de ces tU$, sur laquelle les céréales et d'autres 
productions prospèrent* Malgré la longueur de la në- 
vigalioU; cet établissement est utile pour nous. Quant 
à la compagnie hollandaise (jOran konfania), elleneret 
tirerait que trés^eu de profit de la possession de cesttes * 

Je ne donne pas la carte des lies Mou nin sùnay 
qui accompagne l'original japonais', parce que M, Ké- 
musatl'a fait litbographier en 1817. Au surplus, ce 
n'est qu'une esquisse grossière > dans laquelle les pro- 
portions ne sont nullement gardées. La grande Ue du 
nord, qui, d'après le texte du Sankoh/tsu ran, et 
d'après une notice insérée dans la carte même , n'a 
que i5 ri (ao i/ià lieues de France) de circonfoi^nce, 
y est figurée comme ayant (à proportion du degré à 
18 i/% ri)42 n de Testa rouest, et 3a dusudaunOrd. 
Cependant l'auteur la compare, pour la grandeur; à 
Jki, qui na qu'environ ao lieues de tour. La grande 
île du sud, qu'il compare à celle à^Amàkousa, et qui 
ne doit avoir qu^ 1 n de circonférence ( 1 3 i/a lieues), 
montre sur la carte 33 ri du sud«est au nord-ouest, 
et environ ao dans sa plus grande largeur (2). 

Arrùwsmith, le plus ignare de tous ceux qui se 
— I ■ I I ■■ ■ 

10 En chinois houangti (8941 — 1557), ter«» vacua, 

(a) La grande tic da snd se doit trouver sons le 27» de latitude , 
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sont occupés à fabriquer des cartes » s'est emparé du 
foc sùnUe publié par M. Âbel-Rémusat, et l'a copié 
tel quMI était , dans sa carte d'Asie » en quatre grandes 
feuilles ; terminée en 1818, et revue en 1822. De 
cette manière^ ces lies y paraissent trois fois plus 
grandes qu'elles ne le sont en effet. Le malheur ne 
serait pas grand , si cette inexactitude restait sur la 
carte d'Ârrowsmitb seule ; mais comme de soi-disant 
géographes , en France et en Allemagne , se conten- 
tent de copier celles àupaltry map-maker ( i) de Lon- 
dres , cette faute ^ et vingt mille autres , se reprodui- 
sent dans toutes nos cartes d'Asie , et se répandent sur 
le continent. 

Il serait à désirer que le peu de personnes qui font 
de la géographie une étude scientifique^ et qui sont 
en état de juger les productions horribles qu'on nous 
offre journeUement sous le nom de cartes , se donnas- 
* sent la peine de les examiner et de les critiquer sévère- 
ment. Ils devraient publier les jugemens qu'ils en por- 
tent» en indiquant les fautes les plus graves. C'est la 
seule manière d'instruire le public , pour qu'il se 
tienne sur ses gardes , et ne donne pas sa confiance à 
des ouvrages qui n'ont d'autre mérite que celui de la 
beauté de la gravure. Klaproth. 



et celle da nord sons le 17*^ 3o'. Sar la carte japonaise cette proportion 
n'est pas garde'e , car si Pile méridionale y est sons le 37° de latitade , la 
septentrionale doit s'y trouver sous le 390. 

(i) Ezpresssion très-heureuse du Quaterly Review ^ no Lii, Jan- 
vier i8aa, pag. 5i4« 
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NOUVELLES. 



SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 



Séance du 3 Octobre 182 5. 

Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises en qualité de Membres de la Société. 

M. Henri Calthbop, du collège Corpus Chn'sti, k Cam- 
bridge* 

M. Marcel , ancien Directeur de l'Imprimerie Royale. 

M. le Baron deRATKSTAL, Ambassadeur de France près 
la Confédération helvétique. 

On communique la traduction d'une lettre en langue 
arménienne, deM. Asian Athabékian, à Pétersboui^, lequel 
o£fre d'envoyer au Conseil un ouvrage de sa composition 
en arménien , relatif aux inscriptions antiques de l'Arménie, 
et qu'il se propose de publier. 

Cet ouvrage, divisé en i85 chapitres, contient un dM>ix 
d'inscriptions arméniennes, recueillie sur les croix de pierre, 
les tombeaux, et dans les ruines des monastères de l'Arménie 
orientale, ainsi que des histoires particulières des rois et 
princes arméniens, et des documens chronologiques tirés 
des anciens manuscrits , et particulièrement de ceux qui ont 
été trouvés en 1797 dans un souterrain du monastère de 
Sanahin. On y a joint un grand nombre de lettres et de 
pièces officielles en arménien, écrites par les souverains de 
l'Arménie, soit nationaux , soit étrangers, avec l'explication 
des termes difficiles ou qui appartiennent à d'autres langues , 
qui y sont en grand nombre. On y trouve ensuite de grande 
détails sur la généalogie des familles souveraines de l'Armé- 
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nie et de la Géorgie , ainsi que sur rhistoire de ce dernier 
pa js. Pour s'assurer de rexâctiludede ses recherches et de la 
fidëlitë des copies qu'il a faites des moQumens anciens qu'il 
se propose de publier, l'auteur a entrepris deux voyages en 
Arménie, Fun en 1808 et Fautre en i8d5. 

M. Saint-Martin a été chargé de remercier M. Athabékian 
d6 sa communication, et di^ Feogalger à lui donner person- 
nellement connaissance de son ouyrs^ge , pour être en état 
d'en donner h la Société une notice plus exacte. 

M. \méàée Jaubevt oonMniiniqae ime hsitèù â&:liL Oès- 
bassayns de Richemont, datée de Tauriz, et partie uliëreaifint: 
relative 4 des obserfatiotts sur l'état de Fmstrpotîim dâinsles 
pays qu'il # risiiéê^ et Mva, lettres éerkes «m pecsàh , par le 
prince Abbas Mirza. (Yoy* ci-après |iage 2S4)- 

M. Schulz écrit au Conseil que l'impression de' sa notice 
sur la traduction persane du Mahabharata , qu'il avait sou- 
mise à son examen , paraissant exiger plu^ de tems qu'il 
ne lui est possible êfen passer actuellement ,k Paris, îl ré- 
nonce pour le moment à l'avantage qu*îl avait sollicité.^ Il 
ne sera donc pas donné de suite aurapporl que devait faire 
la commission nommée le i*»* août deraier, pour Fexamen 
de cet ouvrage. 

M. Klaproth propose au Conseil d'ordonner Fimpression 
d'un Dictionnaire Japonais. Cette proposition^ appuyée par 
par M. Abel-Rémusat, est renvoyée à Fçxamen d'u^ecom-, 
mission fçrmée de MM. Klaproth, Abel-Rémusat et Amédée 
Jaubert. 

M. Eugène Coquebert de Montbretcoitiaïunîque là suite 
de ses extmta d'Ibn^Khaldoun. 

M. Abel-Rémusat lit un article biographique sur Sou- 
boutài , général mongo!. 
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OiJTRAGES OPI^ÉIITS A LA SOCIÉTÉ. 

1*ar la Société de Géogtajbie, N"» 1^7 et 28 de son bulletin 
mensuel. — Pair M. le comte ieheiyaX , Description desmar 
nuscrits Slaves-Russes , de la bibliothèque de M. le eomie 
f béodore Tolstoï , publiés par MM. K. Kalaïdavitcb et 
P. Slroieff, i vol. in S"" grosse. Moscou , 1825, avec do$ 
tables paléograpbique « ïi« au 18* siècle ^ Jac-s/mUe ia^^ 
4**. — Par la Société Biblique de Paiis. No* â8 et ig de son 
Bulletin mensuel. — Par M, Morris^n, Chinese misceUatiX^ 
in-4*'«-^Par la Société Biblique , Britai^iique et Étrangère, 
IjU Sainte Bible en Singalaîs <, Colombo , 1819^^, ^ voL 
111.40 — Xd, en Slavon. littéral , i vol. in-4°' — Id. en Es- 
tonien , l vol. îu^8°, Pé^ersbourg^ i8a^^ — Jd.çr^ Finnois ^ 
i.vol. in-8**, Pétersbourg, 1817.'^ /rf. en Polonais ^ l vol, 
ïn-ff* , Moscou , l832« — Id. en Shvok , x vqh ili-8® , 
Berlin, 1823. — Id, enSIa^on de la basse Lusace^ i vol. 
in-8®, Berlin i824« --^ Ancien Testament^ en la^ngueBou^ 
mansch^^ i voj. in-S** , Coire, 18 18, y^Nbuu^auTe^ifpient^ 
id. , I vol in 8° , Coire, 1820. — Nouf^eau Testament en 
en 2Vrc, ( caractères Arméniens) , i voK in-S**, Coostan- 
iinople, — /^. en Russe moderne, i vol. in-8®, Péters- 
baurg, 1820. — fd* enLettonien de Lit^onie y.iyoh îp-,9% 
1816. —Jd. en P^endedelu Zi/^ace, Cottbus, 482^. — 
Psautier en Persan , 1 vol. in-8|*, ,D3^^dye$^ ^824> — /A 
en Russe moderne . i vqL in-8®, Pétersbourg;. 1,82;^. — Id, 
S^ansile de saint Mathieu en Gar^/f m, (Finnois):, i vol, 
ia-8°, id.-^Id* en lapgpe Ziriâoe^j i ypU in-8?, id. i8i3.— 
Les Actes des Apo^r^s en Otaitien » Tahaa y 1825. 



M. le Vicomte DesbassaynsdcRiçhçoiont, Qowmissaire- 
ordonna^eur des étaUissemens français dan^ Tlndç»,. écrit 
de Tauriz , en date du 28 mai 1825 , qu il Êiit <^e.s recherches 
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au sujet 4e8 manuscrils en caractères ouigours, et delà 
deuxième partie de l'ouvra^ de Rachid-eddin , qui lui ont 
été demandés. Il ajoute que le prince royal Abbas-Mirza a 
autorisé la fondation d'une école d'enseignement mutuel à 
Taurîz , et a fait don d'une maison pour cet établissement. 
On joint ici la traduction abrégée d'une lettre que S. A. le 
prince royal de Perse, Abbas-Mif«a| a adressée à M. J. Wolf 
à ce sujet. 

«c Puisque le très-éleyé, très -docte et très -vertueux, 
» réiité des sayans chrétiens, Master Joseph Wolf, anglais, 
» a été admis en notre auguste présence , et qu'il nous a pré- 
» sente de la part du très-noble seigneur, modèle des grands 
» de la chrétienté^ l'honorable Henri Drummond, une 
» requête tendant à obtenir l'institution d'un collège dans 
1^ la résidence royale de Taurîz, où des professeurs anglais 
il viendraient s'établir pour donner des leçons et de Fins- 
» truction aux jeunes enûins. 

^ » Et, attendu que les dispositions morales des personnes 
» élevées en dignité doivent toujours ^Irë favorables aux 
» choses bonnes et utiles , et qu'il n'existe entre cette puis- 
» sance (la Perse), dont Dieu veuille éterniser la durée ^ et 
» la puissance anglaise , aucune divergence de vues , ni 
» aucune diffièrénce (d^întérêts) , celle requête nous a été 
» agréable. Nous avons permis à la personne ci-dessus dë~ 
»» signée de faire construire et édifier ladite école; nous 
» avons ordonné qu'une maison f^t destinée à cet usage , et 
» le présent acte est émané pour constater notre agrément. 

n S'il plâîl à Dieu , l'établissement qui fait l'objet de la 
» sollicitude de cette personne, atteindra par la suite toute 
> la perfection désirable , et les sa vans anglais pourront 
» se livrer à l'exercice de l'enseignement, à Tombre de 
» notre protection etde nos faveurs. Tous les égards néces- 
» saires leur seront accordés. 
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M Écrit au mois de RamazaD , l'an 1 240 de l'Hégire , 
» (mai i8a5).» 

— M. Agoub, membre du Conseil de la Société Asia- 
tique , Tient d'être nommé professeur de langue arabe à 
l'Ecole Royale des Jeunes de Langues ( Collège Louis-le- 
Grand). 

M. Alexandre Hamillon , l'un des sayans qui se sont 
occupés avec le plus de succès et de la manière la plus 
utile de la langue samskrite, est mort à Liverpool, le 3o 
décembre 1824. Il étiait professeur de samskrlt et de littéra- 
ture indienne, au collée des langues orientales à Hailejbury. 
Ce savant distingué est, comme on le sait, auteur du cata- 
logue des manuscrits samskr!ts de la Bibliothèque royale de 
Paris. Ce catalogue fut composé d'abord en anglais en Fan 
1807 lors d'un voyage que M. Hamillon fit en France. Per- 
sonne parmi nous ne connaissait alors la langue samskrite ^ 
M. Hamiltonfut le premier qui Contribua à mettre en ordre 
cette partie des manuscrits de la Bibliothèque Royale. Son 
catalogue fut blentàt après traduit et publié en français par 
M, Lauglès, qui le grossît de quelques notes extraites des 
Mélanges Asiatiques de Dalrymple et des Mémoires de la 
Société de Calcutta. Cette traduction parut fi|ucGessiyement 
dans le Magasin Encyclopédique de l'année 1807 ; un certain 
nombre d'exemplaires furent tirés à pc^rt » de manière à 
former un petit volume de 118 pages in-S**, Paris, 1807. 
M. Hamilton a encore publié dans quelques recueils anglais 
des articles relatifs à Tancienne géographie de l'Inde ; ils 
sont curieux et fort savans , et dignes d'être plus connus. 
Nous nous proposons de les reproduire dans ce journal , et 
nous croyons qu'ils seront bien accueillis des savans qui s'in- 
téressent aux progrès des connaissances qui ont ITndepour 
objet. Il est assez extraordinaire qu'aucun journal anglais 
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n'ak consacré m article Mcrolcgique v^ï pctt étendu à la 
mémoire de ce savant distingué. ' 

M. Bentley , membre de la Société de Calcutta , et autem' 
de plusieurs mémoires remarquables sur les anlîquîlés de 
rffindoustan , qui ont été insérés dans la collection de cette 
académie, est mort à CalculU, le 4 mars 1824. ^g^ ^^ 67 ans. 

M. Thomas Ma^lrice/auteu^d'^I^eJWstotre de THindocH 
slan, publiée en un vol. iQ-4*^) Lçndres^ i8oa et i8o3, avec 
un supplément aussi en un volume in-4® , Londres i&io , m 
de plusieurs autres ouvrages sur Tlnde et TOrient , est 
mort k Londres, le 3o mars i8si4) %é de 70 tas*. 



]yf . Fr, Baliazar Solvyns^ auteur du bel ouvrage intitulé 
Tes Hindous, publié en deux volumes gra^d in-folio, à 
Paris , en 1808 et en 181 o , est mon à Anvers , dansi le mois 
de janvier 18a 5. 

.^ ■ ■■ ' ,, Il I . , , U i n ., 11 I 

OUVRAGES NOUVEAUX, 

AIÉLATfGEs Asiatiques^ ou Choi:Lde morceaux derriti^e et 
de mémoires relatifs aux religions, aux sciences, aux cou- 
tumes, ârbiâtoire et à la géographie des nations orientales^ 
par M. Abcl-Rémusat ; tome i»*", in- 8*, Paris, 1825, chez 
Dttid^Dupré* 

lïous rendrons prochainemetot ^mpte de ce recueil. 

Exposé de quelques-uKs dbs PBirfciPAux articles v% i*m 
TsibcoiNlE DES Brahmes, Contenant la description détaillée 
dû grand sacrifice du cheval , appelé Assuà-Méda , dis Tori- 
gîiM<td0« gtandHirs du Gange, du temple célèbre detiayà \ 
des principaux Avalaras, o^ incarnatioBs de Yichnou , etc. 
extrait et Uaduit des meilleurs originaux, écrits e)i langue 
du pajs, par M. Tabbé Dubois, cî-deyant msaîonnaû^ a» 
Meyssour. Paris, 1825, in-8°, ebea; Dondey-Dupré* 
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JOURNAt ASIATIQUE. 

Mémoire sur f identité des Tkcu kfUu et des Hioung 
nou avec les Turcs. 



Plusieurs sîècles ava^it notre ère, et long-tems 
après^ la partîe de rÀsîemo^nne qui borde la Chine 
ai;i nord et nord-ouest, était habitée par m peuple 
nomade , appelé Hioung nou par les Chinois. Ce 
nom sîgniGe vils esclaffes, M. Abel-Rémusat suppose, 
avec beaucoup de vraisemblance , dans se^ Recherches 
sur les langues tariares (i), que cette dénomination 
n'est qu'une transcription, en caractères d'un sens 
humiliant, du nom indigène de la nation, et que nous 
ignorons sa véritable signification. 

A la fin du premier siècle de J. - C. , la puis- 
sance des Hioung nou fut brisée par les Chinois. De- 
puis ce moment leur pays resta en proie aux guerres 
civiles, et aux incursions de leurs voisins. Le célèbre 
Thsao thsao, père du fondateur de la dynastie chi- 
noise des Goci, retint captif, en 216, le dernier 
Tchhen yuj ou souverain des Hioung nou, et mît 
ainsi un terme à leur empire. Les débris de ce peu- 
ple, dispersés le. long de la' frontière septentrionale 

(1) Vol. I , p. II. — LUdentitë incontestable des Thou-khiu et des 
Hiaung^nou avec les Turcs , est aussi soutenue et établie dans l'ouvrage 
., deM. Abel-Rémusat, cité par M. Kl^protb. . iV. du Red. 

Tome FIL 17 
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de h Chine , y établirent, à différentes époques, de 
petits états indépendans. Le dernier^ eonûu sous le 
nom de royaume des Liang septentrionaux, compre- 
nait la partie la plus occidentale de la province chi- 
noise de Kan^ou. Il fut détruit en 460. Quekpes 
débris des hordes Hioung. nou , chassées de ce pays y 
se retirèrent au nord-ouest, et allèrent habiter sur les 
bords du Si haï y ou de la mer de TOuefet, qui paraît 
être le lac appelé de nos jours^ Balkhachi, Ils y furent 
extermînésjpar une nation voisine, et il parait que la 
seule tribu à' Assena parvint à se sauver du désastre 
général., Forte de cinq cents familles, elle se réfugia 
dans une vallée du Kin chan , ou Mont-d'Or. udf j- 
senci (i) établit son camp au pied d'une coUine qui 



(1} Degaîgnes père, dans son Histoire des Huns^ a souvent fondu 
ensembk les relations chinoises avec Ic^ récits d^Abouighazi et d*aiitre4 
écrivains mabométaus. Pe cette manière il a commis bien des. méprises 
graves. C*est ainsi qa^en rapportant les trois traditions sur Porigine 
«les Thou Jihiuf qu*îl traduit d^ailleurs assez exactement, il dit (II, 
371): «Le nom de famille de ces Turcs était Assena ou Zena. » — *• 
PUis bas . « Un d'eux porta le nom de ZenA> e*<st-à-dlr6 Içuve. »t-r 
Et à la page suivante : « On en de'signe plus particulièrement u^, 
» nommé O hien che, qui portait le surnom de Zei<A , c*est-à-dire 
» louve.» — Deguignes cite poup ces trois traditions, le JVen hian 
thoungf- hhao , Pbistoive des Soui et celle des Thang. Cependant d«B» 
ces trois ouvrages on 9e troi^vç que le iiom ^A,ssfinaf et i^i]^lçn^ei|| 
celui de ZenA, comme son équivalent, ni Texp^icatiop dçtous le^ 
deux par louve. Deguignes qui avait trouvé un Assena chez les Chi- 
nois, et iies Zena (loups et louves) chez Âboulghazi (page iSo), 
les a fondus ensemble et embrouillé tout. Les passages chinois traduits 
J)ar lui se trouvent dans le fT'en hian ihoung khào^ édition d« 1747» 
•ecl. CCCXLIII, fol. I et :i. ^ Soui chou , sect. LXXXIV, fol. 1.— 
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ce3 peuple^ eett§ ariso^^ âéfeQjflye «'appekit ^Aom iftâ*^ 

xaet)tîopi|^ 4^93 ks awal^s^ <}e k ChiQiQ' Ss^ position » 
qui y e^t ti^^n})kQ îftdî(|uée>ïimi# dqipQQfre qw^e c'^a^t; 

grandjEt géogïaphîe impériale de k CHîne ( Sectioa 
CCCXLIX> foU i4> re«îto), dit : a Le montu^/ifal; s'ap- 

description de YJlltaî, traduite du mandchou et in*" 
^è^& daiM le» MéUmgès. sup fe l!for4f de Pall^s \\)i 
commence avec ks mots suivans : Altiu^alin est un 



Thang chpu^ stct ÇCXV , A. fpL 4.—J-ai consulU aas^i les annales de 
la Chine écrites par dKTérens auteurs ; tous donnent sous Van 545 la 
toadition suj* l'origine des Thôu khiu^ et chez tous on trouve le nom 
^Assena , et aucun ifidice de celni de ZxNA avec la signification de 
iouçe.'^Yqyt^ l^hçuiigiki^Nfè, kangmou.^ 44it. ^^ 17P7> ^P*. XXÎ^i^ 
fol. ^iff'-^Lîe, tai ki szîîi sept. LV, foL Z<],*^foungtchepu Jiqng kiqn 
hoei (souan , sect« XXIX ^ foL 66.*- ^a/i^ kian pou y par Yuan liao 
/&n,é^ditiondei696,sectXyiI,fol. a3. ' 

. La toadaction n^andckooe dn Tbouag kian koag. nwUf écrijt le sont 

À^ Assena h^ 0^ 1*^ Achinaf qu'il faut prononcer , diaprés 

les règles de l'orthogra^be des Mandcboux , Achna; on devrait aussi 
lire Achna «e nom^ écrit à la chinoise A sse naouA s*u na^ 

Cette prononciation est^ bien loin da lamh , ôy 4a ^ ^n * ^m \ , trf^^o 

monffol. 

(i) NeuÊ nordische Beiiraege\ vol. I, page aaj. 
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mot compote j m première moitié est mongole et si- 
gnifie d'or^ l'antre est mand<?hoae et désigne une 
montagne; de sorte qne le sens du mot eai montagne 
d'or^ Anciennement cette chaîne s'appelait en chinois ^ 
Kin chan , qui signifie la même chose. 

Dans les dialectes turcs et mongols , Alta signifie' 
Yor» Le Miroir de la langue mandchoue et mongole , -- 
publié par ordre de Khang hi^ il y a plus de cent ans, 

s'exprime ainsi (i) : ^ r i n y ^ i^ii^ [ |ShSSi ^ j 

^y^ S y A y^pyÀj^ « Jlmn (en mandchou), et jilta 

» (en mongol), désignent un des cinq élémens(!»); on 
D l'extrait du sable et des pierres | il est de couleur 
1» jaune et d'un prix très-élevé. » -— Dans le vocabu- 
laire comparatif de toutes les langues publié par Pallas 
(yol. I, .pag. i35), Torest aussi traduit en mongol par 
Alta. Cest en efi*et le mot primitif, tandis que altan, 
dans les dialectes mongols, comme dans le kalmuk et 
dans ridiome des Bouriats , a déjà le n pléonastique , 
qui se retrouve dans ^^^^ altoun des dialectes turcs 
modernes. Cet n est aussi d'usage en mongol, et Wit* 



(•) Yoi XIV, page 71 , verso. 

(a) Lm àsq ëiément des philosophes chînob sont Veau^ le Jeu, le 
èoiSf le métal, la teire, Vor représente ici le quatrième ^ comme lo 
plus pr^ieiu des métaux. 
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ven dît (vol. I^ pag. a66) «iJUtinetAka^ îs Goud 
rgezegtop het Moeogaels, » — • Le mont ^&ai s'ap- 
pelle en mongol jilta ïn colas le ïn y est la marque 
, du génitif (i). 

L'identité du Kin chan, ou Mont d*Or des Chinois , 
avec VAltai est donc complètement démontrée* 

Nous arrivons à présent au mot thou TAiu, qui 
doit signifier casque , et qui aurait donné son nom à 
,1a nation des Thou hhiu. C'est la transcription chi* . 
noise la plus naturelle de 7\irfa* (Turcs). JTai sup- 
posé autrefois que thou Hhiu n'était qu'une altération 
du mot turc -^^-^r^ tak^îa, qui signifie un chapeim ou 
bonnet, tandis que ljjUj^^ demîr taVia désigne un 
masque de fer. Je croyais cette ressemblance d'autant 
plus fondée que je ne pense pas que^ d'après les règles 
de la grammaire arabe , a,V *'^* tak*ia se puisse dériver dte 
la racine ^^li wàka, garder, conserver, protéger» 
Ce mot est certainement turc, car il se retrouve danr 
tous le9 idiomes turcs de l'Asie centrale , qui ne se 
sont pas enrîcbis de termes arabes, tel que le telen** 
gotile, le kirgbi^ et le bacbkire. Il a pu être intro- 
duit en arabe, comme beaucoup d'autres mots^ par 
les gardes turques des khalifes, mais fe doute qu'on 
le trouve dans le Coran et dans les ouvrages anciens^. 

Je sacrifie cependant volontiers cette étymologie, 
pour la remplacer par une beaucoup plus naturelle et 
•mieux prouvée. C'est le mot >J^ turk même, qui. 



(i) PalW, Mongolische FùelkerHhqftin , toL I, pi^. ri. 
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iïl 8è Rt àikc un ftitÏMt (J^'t^), fci^^ieiàfcW. 
-que de f et ^ etavectintiàafàmk (^SA^*?«irt)V^*^ fe 
qnom des tTaircs t^ûies* A l'i^ppul de <^tte atséët^tibn j|e 
me borne à cîter MeninskI sous les articles yjSi^ téfk 
jet yJSjH ^^^ et k' Jïas^ge sniTant du Chëms^eUo^ 
gat (i) ^b, ïîîS' vJL^jj^ j ^dV^Î2^ ^U (^) vi^^ 

^^ ^j^. x^*^^ "^^ *trt*^* « Terk (jjersan) avec un &- 
p tha, casque de fer^ espèce deboiilttet* Aveçuaidham- 
.)> ma Çturk)y c'est un% nation célèbre parmi les bom* 
» ines'5 le pluriel en est Atràk. Eu pçrsan tenehy avec 
.)» deui^fatha^esttin gâteau dans le^efloumetdesgràins 
.» de basilic et des paifumS ; il signifie -fmssi rei^enin i> 

hç iB^rh^nJ^ati donne les mêmeS; ^g^ificatiçu^s ap 
-mot Trk^ . .■-.•; ' -^ /T . ; , , . 

Voilà déjà une preuve de l'identité ded ^hou kkim 
et des J^urctf/tes comparaisons des mots ;4e leurs lan- 
gues^ qu'on va; ]frç> mcfUront cette identité dans le 
plus grandfour^ i^t lèveront^ f espère, tous les doates 
^U'on pourrait élever sur ce poihti Elle démontrera 
en itkéme tems la différence qui existe entre l'idiome 
d^s Tbou khiu et celui des Mongols. 

Une maison s'i^pelait en langue tbou J^hiu ciU:^ 
c'est 1^ turc ol'iental ^ oiU} à Coustantinoplé jt ew:,. 

\' -' ■ ■ ' ■ - . - j ■ ^, 

(1) £ditlon de Calcutta de i8o&y vol. I ^ pag& 3^i& 
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, Xe loîip , chez les Thou khiu , ' proHftU le nom de 
foun ou bouri;. en turc oriéût^ sSyri Jpwri ou houre* 
— En mongol l ^iSC edlino ou tcMnoua. 

Les vjumdes s'appelaient achan^ ce mot parait avoir 
la même origine que le turc ^t ach^ nourriture, et 
^Jf^»' iaxihmàk, manger. — En mongol la TÎande est 

Noir en thou khiu était kkara; c'est encore au- 
jourd'hui en turc KJ kara. Ce mot appartient à ceux 
qui sOnt communs au turc et au mongol. 

tJn cheycil, en langue thou khîu , s'appelait Mio» 
léùij c'est le mot turc ^J^ k'ouldn, qui désigne 
les chevaux sauvages. — En mongol un teheval eit 
^J^L^ ntori. 

Mn 0atHp ovLn)^age des nnâoraides était k% en thou 
khiu 5 c^est le turc ^^ koui, qui signifie viljage.^r- 
Gbe% l^s Mongols c'est ^iiuft.,^ tosko ou Z> l i 'llf i f ^ 

gatchaga^. ils ont cependant aussi adopté le mot 0^ 

khoui'. 

hes cheveux f en thou khiu , portaient le nom de 
sogo ou soko^ c'est le même mot que le turc ,«W 

sâtch ou g-^ sâdj, .— En mongol ^^i Vm ussu. 

Un inspecteifir s'appelait karatchue enthou khiu;; 
ce mot s'est encore conservé en turc oriental dans 
^^g^j|;5 karawtchi ou karawtse , intendant j et dans 
l'ouigour ^^OJCJlÎLl^ k/iaratchouj ministre. 

CroJ et plein ou pesant ^ s'exprimaient, en thop 
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khiu, par san dolo» En langue iakoute, qui est an 
dialecte turc 9 son signifie grosp et en turc de Cons- 
tantinople JA dolou est plein, rempli- -— Gros en 
mongol est ii^^ Q^ houdoun, on liMirriS djou'- 
djdn / pesant est | r > ^ i SQ) hmdoun , et plein 

\i S éé M Q ) Sn ^ tugureng. 

La ^err^, en thou khiu ^ était bo^ ce mot s'est perdu 
dans les dialectes turcs fixés par l'écriture ; il s'est 
conservé chez les Iakoutes ^ sur les bords de la mer 
Glaciale , hor y signifie la terre. —-L^s Mongols l'ap- 
pellent y^i r i^ gadzar. 

TJn juge f chez les Ton khiu^ se nommait tére; eninrc 
oriental c'est tjji tére et turh. -^ En mongol S-Q)-^-u 

sigoun. 

Le ciel où la Divinité, en langue hioung non et 
thou khiu 9 s'appelait tenghiri; ce mot existe encore 
dans tous les dialectes turcs, dans ^jûf tengri. — 
Les Mongols l'ont adopté pour désigner les ditnnités 
inférieures; le yéritable mot pour ciel est chez eux 
^f\ii^r>SnÉriÉ oktorgoï. 

Fieux en thou khiu était hiri; c'est le tvùrc orien« 
tal xSj^ kâriy dont la racine se trouve à Constantî- 
nople dans w^^ k'art, vieillard. — En mongol c'est 
pMi^^.^ hiksin. 

Un brave s'appelait chez les thou khiu chibor / 
c'est le mot turc orhniBl jy^' chibor , adopté aussi 
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en petsax j il désigne la grande trompette qui donne 
le signal* de^^Fattaqùe. 

Une autre dénomination àes brades était jfeng^fte^ 
oixfengheb. Il n'y a pas de doute qu'elle ne dérive de 
la même racîpe que le turcj^;^ jrengJdn, vaîn- 
queur, et s^iJ^^^JC^wg^me/e, vaincre. 

Les commandeurs des troupes cliez les Thou khia 
s'appelaient c^/ c'est sans doute le mot A^^cAè, re- 
çu en turc oriental et en persan , qui signifie m- 
gneur, noble. 

Les grands de la première classe chez les Thou kliiu 
s'appelaient hilutch; on reconnaît facilement dans cette 
dénomination le jnot turc ^J3 kHidj, qui signifie sa» 

bre; et qui est aussi un titre honorifique^ comme 
dans les noms des d^fférens princes appelés Kîlidj 
arslan, Emir-^zz^eddin hilidf, Dzulfikar Jdlidj, etc. 

Khodjo ét^it un titre de prince chez lès Thou 
khiu j il est impossible de méconnaître le mot ^1^ 
hhodjah, maîlfre^ seigneur^ qui est turc oriental et 
reçu en persan. 

Les épouses des kakhan des Thou khiu portaient 
le titre de Tiàkhatoun ou hhdtâun; c'est le mot turc 
^y-iVô. Jihatoun^ qui signifie grande dame , prin- 
cesse. Il appartient à la classe nombreuse de ceux que 
les Mpngols ont empruntés aux Turcs. 

En 552^ Thoumen, khan des Thou khiu /mourut; 
il laissa ses états à son fils Ko lo, qui prit le titre 
d*IsJd khan. Celui-ci avait un fils qu^il exèlut du ti^ône 
IKmr le donner à son propre frère , appelé Chi hin > 
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xntmki souslte titre de Moakfxn. khan. <iéiléni^ s'ap- 
pelait aussi Yen i. •— On ne peut mécoBliûttre dans 

Ihàû , et tîàn's Yen î le mot Ji^yàngfn, qui signî&e 

Je pourrais fadlemeat ^HgmekiteT cette liste de 
jm>|s . t)ioa khlu > qui se retrouvent dans les dia- 
Jectesi ti^çs exîstans de ;ios jours y maïs \e crois que 
.ceux que Je viens.de citer suffisent pour prouver 
la conformité des idiomes de ces deux peuples. 

<Ses, preuves pl^ilologiques (i) ne «ont cependant 
j^as Les seules qui déi|iontrent l'identité, des Theu 
Jkhiu ;et de» Turcsv heë argumens historiques qui la 
constatent ne manquent pas. . 

À Fépoqûe où les auteurs, chinois parlent du grand 
empïrç.des /ïhou khit^, qui s'étendait depuis Içs af- 
âu,epè supérieurs ^e'VJfmour^ jusqu'aux nbrds de 
VOxuSy les écrivains de By^eance appelïent Turcs la 
nation dominante dans ces vastes contrées. 

J'ai expliqué dans mes Tahîeauct> (pag. uj)» la 
route de Zep^arkh (i), envoyé, en 069, pat Justin à 
Dizaboûl],,gTaïxà khan des Turcs, qui campait dans 
une vallée dé la Montagne d'Or. On peut suivre ïa 
marthe de cet ambassadeur depuîs la frontière d^s 
Romains jusqu'au mont Altaï , et son rétour par la 
steppe desIÇirghiz et le Caucase jusqu^àTrehisonde- 



(1) Les mois ïhoû khiu cités chitis tt Imcàioîrc, sft trofùvent con— 
•serves éfctts k Wét^ hian ^mnjf khào , XeiSôuUhou et le Thang^hmi - 
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• X.e nota ^u gteiul Uiah des Tores » JDimbùut^ cor^ 
respbnâ parfhiUmént avec celui de Jï f%60u pou Ji 
ou j9^%ôu&oii/, ^i, selon ks historiens chii^oisi ré- 
gnait sur les Thou kliiu à la âiême époque^ D'aiittieJis 
pinces àè ce démici^ peuple portent les méihes iioms 
iBhe2 les Chinois et chez les Byzantins ; dans le Ta 
tkemi Jehan des premiers ^ on reoonnait sans peine le ^ 
~2hrdôu Ichan des secènds^ comme dans le nom d'utf 
ffo hhan celui de Bo Wian, etc. . 

li^identité dés JTtouldiiu, et en même tems celle 
^e leurs ancêtres les ffioung nou avec les Turcs ^ 
-partit d^nc pttiuvée de toutes les manières. 

Finalement, je dois parler d'un usage singulier qui 
se pratiquait à l'installation d'un nouveau kaJJian des 
Thôu JJiîu ou Turcs ^ donl les'hîslôr^éns clîmDis font 
mention ; « Quand on proclamait un kakhan, disent- 
» ils, les grands le portaient sur un feutre et lui 
» faisaient faire neuf -tetirs 3 -suivant le soleil ^ à cha- 
V que 'tour il était salué par tout le inonde. Après 
y> ces tours faits, cfn le mettait à chevlrl> ^t kM lui 
^ jettait autour du coti une pièce d^ tâfifetaS av^ft la- 
» quelle on Ife àrèitait si fort qu'il était jirès d'c*pî- 

* rer. Oh iè relâchdt, et à -Kristâni on lui dë- 
>> ùiandaît combien /de tems Jl comptait régner* Lte 
"î^ ti^ôuble de son és(prit liè lui perBÉiéttaît pas de i«*- 
D pdlidré riu juste â fcette demandé. Oii tégàrd*h fcièi^ 
•^ pendant sa rëj)àlise commfe mie préàictîbfe èisit h. 
;* durée dé son règne. » 

Il è^t três-qpemarquàhlc (pi^ïbn JfauJ^ai rapports 
que le même usage se pratiiipiait chez les JKhazar'j. 
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ce qui parait venir à Tappui de mon opinion »- que 
lea kakhan de ce dernier peuple étaient d'origine 
tnirqile , quoique leurs suieès fussent une tribu des 
Finnois orientaux. « Quand un prince , taconte }bn 
n H'auk'al, devient kakhan, on le fait sortir et on lui 
» serre le cou si fortement avec une pièce de taffetas 
)» qu'il peut à peine respirer. Dans le même moment 
» on lui demande combien de tems il compte ré- 
» gner^ il répond alors tant d'années. On le relâclie 
» alors et il devient kakhan des Khazar» S'il ne meurt 
» pas avant le terme qu'il a fixé lui-même , on le tue 
» aussitôt c^e le tems qu'il a déterminé pour son rè- 
» gne s'est écoulé. » 



Notice sur la vie et le caractère dlAU. 



\hiAy fils d'Abou-taleb, dans la légende des Musul- 
.mans , ne le cède en rien aux chevaliers de l'Arioste. 
X'affrancjiii du Prophète a rapporté ce fait au su^et de 
sa force physique : « Nousle suivions, dit-il, à Khaî'bar ; 
'les Juifs font une sortie y AU les repousse. Dans la 
juêlée , son bras gauche reçoit une contusion qui lui 
fait échapper le bouclier dont il était armé ; le jeune 
héros se saisit d'une des portes de la tour^ la tient 
ferme, çt s'en sert en place de bouclier. Après qu'il 
^ut jeté cette masse , huit d'entre nous, tous hommes 
robustes, ne pouvions la remuer^ tellement le courage 
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avait augmenté les forces d'Ali, » ije qu'il j a da 
vrai, c'est que KhaYbar^ ayant résisté aux efforts d*A- 
bou-bekret d'Omar, qui avaient successivement di« 
rigé l'attaque ^ succomba à l'impétuosité d'Ali, et que 
ce triomphe fut la principale source de la haine 
qn*Abou-bekr conçut pour le noble fils d'Abou-taleb,* 
car le coeur d'un dévot n'est pas toujour5||gxempt de 
bile. 

Le Prophète ne pouvant que chérir beaucoup l'en- 
fant de son adoption, son premier disciple, le com- 
pagnon fidèle de ses dangers et de tous ses travaux, 
devait, dans l'ordre commun^ lui. léguer l'empire; 
mais un fondateur d'opinions ne laisse rien à ses hé- 
ritiers que s& gloire et son exemple. Cet axiome> si 
c'en est un, fut produit par Abou-bekr, qui jura le 
tenir de la bouche de son, maître. On s'en servit ma- 
lignement pour dépouiller Fathime du château de 
Fadak, son patrimoine, car les musulmans en avaient 
feit don à son père. 

Soit que Mohammed ait trouvé au-dessous de son 
ambition de pourvoir à l'établissement de sa famille, 
soit qu'il n'ait pas osé désigner directement son suc- 
cesseur, il s'était contenté de mettre Ali sOuVent en 
évidence, et de lui fournir l'occasion de se récom- 
mander à l'affection des fidèles* 

Ne le voyant pas de l'expédition contre les Grecs, 
qui eut lieu la neuvième année de l'hégire, les mal- 
veillans répandent qu'Ali est en disgrâce, Ali s'en 
alarme^il j oint Tarméev Surpris de le voir, Mohammed* 
lui adresse ces paroles : « Je vous avais laissé à Mé- 
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dîne y pavce que je ne puU confier qu'à vous seUMe- 
«oin des affiiii^es en mon absence* Retenn)ez*j« ¥0U» 
êtes pour moi ce qu'Âavon fut pour le Ugldatenr des* 
Israélites. » 

Deux mois »prè», Abou^bekr conduit la caravane 
des pélerins^à la Mecque. A peine s'esta! mi» en maiv 
che qu^A}» anrive avec ordre de prèclamer quelques* 
versets nouvellement révélés. Offensé de cet incident ^ 
r-émir d^ gél^ins demandie à Mohammed ^'il a reçu 
quelques dépêches du ciel qui le déclarei^ lui; ALott^ 
bëkr> inhabile à rémpUr des fonctions semblables 4 
celles qu*on vient.de confier à AU. (c NiiHemept^ ré«> 
plique le Pr^hète ^ mais lorsqu'il s'agit de ré v^lattoou: 
divines , personne ne peut &à référer au peuple que. 
moi , ou un homme de ma fain&fte. 9 

La dixième année de l'hégire , Ali est eà^fùjé apair. 
ser les troubles: de l'intérieur. Il s'acquitte si bien ^ 
sa commission, cpie non-aenlement il ramène à l^'ohéis-» 
sance les peuples qui avaient refusé le paiement de. 
Taiimône^ mais qu'il convertit des tribus emtîèrea^ et 
jusqu'aux rois les plus éloignés de l'Yemen. 

Qu'on ajoute qu'il a'était fait une grapde répûtfktioA 
oemme poète, comme jurisconsulte , et qu'il était ia-^ 
contestablemeni le guerrier le plus* iï^ëpide et le- 
premier des orateurs. 

Pendant la maladie, et à la mort de son matire^ 
sa sensibilité ^e lui permit pas de songer aux affaires. 
Il ne ^eulut paai non plus usurper une autorité qu'il 
devait recevoir de la justice de^ tous. Mais il f^t dea 
momens où il faut que chacun prennç sa place f dièa 
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^^OQ'ftiteiid ùn^^xpQse à être évincé de son clreit, 
etmiA iwmiig dks niluJteyties. Tetnii$ ^qiMli hésite y 
AboBr^çkr 5^eiD|Ma*e de TimaBiat : a Est-* il possibW^ 
5*écrie-t*4«^, que ia souyeraineté soit enlevée au ok^ 
de 1^ maison de llat^em , m premier d^s moi>tels qui 
a embrassé risbtnkflie , à cdbi que, au céièhire festm 
des Talébites , le Prophète déclara sou fou4é de po'iK'' 
Toir^ sob yisir^ s&ià lieutenant^ son iLbalife!, » Si AH 
se décide à «gir^ c'en est fiiit du vè^ne d- Abou^bekr f 
mais )a guerre cÎTiie Ta déchirer Féglise ; cette coosi* 
défation Parréte. Ses adversaires profitent. eacbre de 
son inactivité , il» Fattaquent à main arm^e. Le fib 
ii'Abou-ta)eh> après avoiï résisté à la force, finit par 
céder aux caresses 3 il reconnaît l'autorité d'Abou->bekr« 

Après la mort de ce premier successeur d<e Mo-» 
hamn^edy Ali se voit une seconde foi« écarté dç 
l'imaBiàt, mais non pas des affi^ires*- Omar, fils de 
Khatab, se conduit envers lui avec noblesse. Fïé-' 
quemment appelé au conseil , Ali est nommé le re*^ 
présentant <|u khalil» en Arabie , quand celui^eî se 
transporte de Médine à Jérusalem. Dans la distri« 
bution du butin, les plus fortes portions^ hii sont at«- 
tribuées 9 il n'accepte que pour abandonner ses ri» 
châsses aux ipdigens. 

Nonobstant ces attentîonf et teus les autres témow 
gnages de respect, Topinion secrète du vieux khalife 
ne lui était pas£|vorable. Qn lesut quand Omar,xnoi^ 
rant des suites du coup de couteau que l'esclave 
'AboU)4aul;wa.ltti avait donné, fut eonsulté sur le ehoii: 
«Pun successeiâ*. . 
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«Si Salem vivait, encore, dit-il , je le préférerais à 
toutautre. — Mais vous connaissez AH, sa consanguinité 
avec le Prophète , sa vaillance et ses autres grandes 
qualités.— Il est trop exalté », fut sa réponse. 

Omar désigne six notables, du nombre desquel» 
était Ali, pour faire sous trois jours la nomination d'uti 
nouveau khalife. 

Quand Abbas,4'oncle de Mohammed et d'Ali, re- 
nommé pour la pénétration de son esprit^ eut con« ~ 
naissance de cet arrangement , il le condamna comme 
illégitime , observant que si Ali avait autant d'aplomb 
en politique que de bravoure dans les batailles , il ' 
romprait en visière à ce corps électoral, au lieu, d'y 
entrer. « Vous verrez, dit-il, que vous n'y êtes que 
pour la forme , et que les combinaisons de vos collè- 
gues vous seront fatales. Ils n'ont d'autre but que de 
nous exclure à jamais du gouvernement, et de se 
donner pour maître un homme sans énergie qu'ils 
puissent conduire. » 

On vint néanmoins offrir a Ali d'occuper Tempire , 
mais on voulut qu'il s'engageât de se soumettre dans 
to.us les actes du gouvernement au contrôle de deux 
anciens. Il était à prévoir qu'une semblable condition 
révolterait sa fierté. Ali la rejette avec franchise. Les 
députés ne demandent que cette autorisation pour 
s'adresser à Othman , qui vient au-devant de leurs 
vœux. Le lendemain l'intrigue triomphe dans l'assem-^ 
blée des musulmans agitée du plus violent orage. Les 
partisans d'Othman déclarentvhautement que l'austé- 
rité d'Ali leur est odieuse ^ et qu'ils sont prêts à se 



Digitized by CjOOQIC 



' (M) 

porter à toutes les extrémités plutôt que d'dbandoutier 
leur choix. L'opposîtîon échoue contre leurs mesurée 
trop bien concertées. , ; 

La vieillesse du nouvel empereur ôiSrait la plus 
belle perspective de crédit et de pouvoir aux ambi- 
tieux qui le proclamèrent leur souverain. Mais lors- 
que , dans la suite ^ il se laissa gouveriter par d'autres 
que les auteurs de son , élévation , ceux-ci furent les 
premiers à le persécuter de leur haine.. Les complai-» 
sances d'Othman pour %^'i entours^ et son népotisme , 
excitèrent^ vers la fin de son règne, un mécontente- 
ment universel. Il y eut àKoufah et dans d'autres en- 
droits des troubles qui obligèrent les gouverneurs de 
fuir, ou d'employer des voies de rigueur pour se 
maintenir.' Aïyecha, Abd-ourrahman, Talha, Zobéir^ 
anciens partisans du khalife ^ fomentent le désordre. 
L'an 35 de l'hégire il part pour Médine, sous diffé- 
rens chefs, mille hommes de l'Egypte j un nombre 
semblable vient de Koufah, un autre vient de Basra, 
tous révoltés contre Othopian, tous voulant un chan-^ 
gement dans les affaires. ^ 

Les Égyptiens étaient pour Ali, les Kouéens pour 
Zobéir, ceux de Basra allaient donner leur voix à 
Talha. 

Ces troi« corps d'aventuriers traversent sans obsta- 
cle le vaste empire du khalife^ et se rencontrent, 
par un pur hasard, le même jour, un vendredi, aux 
portes de la. capitale. 

Othman présidait à l'office divin 5 il tonne de sa^ 
tribune contre les séditieux qui lé menacent. L'audi- 
Tome Vil 18 
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toire se lèye en tamulte ^ les étrangers châsseat A 
coups de pierres les citoyens du temple. L'empereur 
reçoit lui-même une forte contusion , et tom]>e éva- 
noui sur les degrés de sa chaire. On le transporte dans 
sa maison. Les fils d'Ali, Hassan et Hoséin, lui ser- 
vent de gardes. 

Dans les premiers tems, Oihman ose encore sortif ' 
le vendredi 5 mais , le désordre augmentant , il se 
renferme chez lui. Le commandant des Égyptiens 
s'empare de la chaire du khalife. Aiicun Médtaois 
n'assiste à la prière. Cette anarchie désole la ville pen^ 
dant plus de deux mois. On eut enfin recours à Tinter^ 
Tention d'Ali , et cet homme généreux! , qui avait déjà 
défendu les jours du khalife au péril de la vied^s^ 
««n&ns^ se prête à négocier la paix. 

ïl obtient d'Othman de renvoyer son secrétaire- 
d'état Mérouan , objet de la haine publicpie, de desr 
*itàer Abd*allah de la préfecture d'Egypte, et de re* 
ynédieràdifférens autres griefe c^s insurgés de Koii« 
fah et dtB Basra^ Avec ces conditions les mécontent 
allaient, chacun tranquillement, retourner dans leus^^ 
foyers. 

A peine le traité est*-il ratifié de part et.4'aUl^e, 
que Mérouan parvient à dissuader le khalife octogé- 
naire d« remplir ^^s promesses. Seulement, pour 
avoir l'air d'accorder, quelque satisfaction au peuple ^ 
on nomme le fils d'Abou-békr gouverneur d'Egypte. 

Le fils d'Abou-bekr, Mohammed part , accompagné 
<l'une suite noàibreùse de Médinois et de Mecquois, ses 
émis. Poursuivant leur routé, ik découvrent un es-* 
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clave en courrîei^ qui, les voyant approcher^ accélère 
le pa^ de son dromadaire. Cette circonstance fait 
naître des soupçons. On artéte TesclaVe. Il se trouve 
chargé d'une dépêche pour Abd*allah> portant l'ordre 
à celui-ci de cpntinuer à reinplii^ les fonctions de pré^ 
fet, de se défaire du fils d'Abou-beki^^ et surtout dé 
lui enlever les lettres-patentes dont il est muni. 

Indignés de ce trait de perfidie^ Mohammed et soit 
cortège regagnent Médine. On convoque l'assemblée 
des musulmans ; l'offensé dénonce la déloyauté du 
khalife* Ce prince est obligé de comparaître; il re-> 
Nconnait son cachet et l'écriture de son secrétaire^ mai$ 
il proteste que le complot ^ dont on se plaint, s'est 
tramé à son insu. Alors les musulmans demandent 
que Mérouan leur soit livré. Le refus d'Othman exas« 
père jusqu'au dernier degré tous les esprits. Ils sùnt 
décidés à âe faire justice à main armée* * 

Ali s'apercevânt de ce mouvement, commande à 
son fils Hassan, et à une troupe de jeunes gens, de 
défefndre la personne de Tempereur des fidèles contre 
toute attaque ; mais le courage de cette noble jeunesse 
s'oppose vainement à la fureulr des assaiilans. Hassan 
blessé se retire couvert de sang. Les insurgés pénè* 
trent dans l'habitation du I^halife. C'est en vain que 
l'infortuné veut se faire une égide du Koran , placé 
sur son cceur 5 le frère d'Aïyecha lui donne un coup 
mortel > d'autres l'achèvent. Othman , massacré , 
reiste trois jours sans sépulture , jusqu'à ce qu'enfin 
l'autorité d'Ali, surmontait la fureur pubKque, put 
le faire ensevelir. 
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Ali était étranger aux troubles : les historiens en 
conviennent , et sou caractère connu nous en répond. 
Il n'avait paru dans toute la querelle que comme mé- 
diateur^ et deux fois, dans ses enfans, comme le dé- 
fenseur d'un prince dont au fond il n'avait nullement 
k se louer. On lui fait un crime de n'avoir pas marché 
en personne j il fallait donc se perdre pour n'avoir 
rien à se reprocher : le monde est un juge bien sé- 
vère lorsqu'il s'agit de trouver des torts à un honnête 
homme ! ' ^ 

X^a chaire de Mohammed était vacante j Ali se re- 
fuse au suffrage des Égyptiens, Ils viennent^ réunis 
aux deux autres troupes et aux Médlnois^ lui repré- 
senter à quels dangers il exposera l'islamisme, s'il 
s'obstihe à rester sur la négative. A la fin il se rend 
à leur vœu. Le cinquième jour après la mort d'Oth^ 
lùan , le fils d'Abou-taldb est proclamé khalife du^ 
Prophète. Une manquait à l'unaiiimité de sa nomi- 
nation que le suffrage des Oiiimiades^ qui s'étaient 
retirés à la campagne, ainsi que Talha et Zobéir, cerf 
deux compétiteurs d'Ali, et les véritables auteurs de 
la catastrophe qui venait de renverser Othman. Pour 
sauver les apparences, ils s'étaient éloignés de Médi ne, 
exemple qu'Ali, dans l'innocence de son cœur, 
n'avait pas jugé à propos d'imiter, quoique ses amis 
le lui conseillassent. Mais il montre si peu d'empres- 
sement de se metire en possession de la souveraineté , 
qu'il reiivoie son inauguration jusqu'au retour de ses 
^ rivaux , .arrivfi^nt pour prêter un serment qu'ils vont 
bientôt trahir. 
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^ùcun des successeurs de Mokammed n'ayait été 
nommé par un concours plus considérable de votans, 
Xa promotion d'A]i, moins paisible , fut plus légale 
qu'aucune des précédentes : nulle aiître n'a été sufçtte 
à de pkis violentes contestations. Elle produisit l'effet 
d'un coup de foudre sur les Ommiades/ les anciens 
«nnemis de la maison d'Hacbeài j mais elle déplut 
surtout à la veuve de Mohammed, à Aiyecha qui, 
pour une raison de femme , portait à Ali une haine 
implacable. Aïjecha embrassait la cause de Talha de 
toutes ses affections et de tous ses moyens. Pendant 
les troubles, elle s'était mise à couvert dans les murs 
sacrés dç. la Mecque.^ 

. Ala première nouvelle du meurtre d'Othmaû , elle 
triomphe : «Il me semble, dit-elle, que j'entends 
Talha proclamé empereur des croyans! » Quelques 
jours après, on lui annonce la nomination <l'Ali. Aus- 
sitôt Aïyecha, écumant de rage , excite le peuple à 
venger l'assassinat du khalife , « innocente victime, 
sacrifiée à l'ambition d'un pervers.» Mais n'est-ce pas 
elle qui a provoqué le meurtre 2 N'est-ce pas son frère 
qui l'a commis? réplique Ali dans un de ses distiques : 
<c IS'a-t-elle pas dit cent fois ; Tuez-le, il faut tuer 
ce mécréant. » — « Ah ! répond la perfide Aïyecha, 
ce que je dis aujourd'hui vaut mieux que ce que je 
prononçais la veille. » ' 

C'est à Ali que les assassins d'Othman demandent 
le sang. du khalife. Aïyecha, Talha, Zobéir, fdr- 
ment un puissant parti. Ils assemblent une armée de 
quarante mille hommes , et s'emparent de Basra 
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L*€mperear des fidèles part deMédîne suîyîde tovis 
les kabitans de la ville en état de porter les armes , 
un très-petît nombre de mécontens exceptés. Il vou- 
drait épargner la vie de ses sujets , il négocie avec 
l'ennemi , et finit par lui livrer bataille. Elle fut san- 
glante 5 elle est fameuse sous le i^om de la journée du 
chameau qui portait la furie, appelée la mèi*e des 
fidèles. Soixante*dix mains se succédant pour saisir 
la bride de la monture , couverte de flèches comme 
un hérisson, sont abattues^ et l'animal ne tombe 
qu'après qu'on lui eût coupé les jarrets. Aïyecha, 
tirée de «a litière , se voit la captive d'un homme qui , 
s'il se fût montré inexorable, eût été juste. Elle de- 
mande grâce au vainqueur. Ali la traite avec indul- 
gence. Toute la conduite de ce prince, avant et après 
la bataille, est marquée au coin de la plus généreuse 
humanité. Il avait défendu à ses troupes de frapper 
les fuyards, ou de mutiler les cadavres 5 il donne des 
larmes à la mort de Talha > dont la double trahison , 
car il avait avant l'affaire renouvelé son serment de 
fidélité, ne méritait pas cette effusion de sensibilité, 
et il repousse avec horreur le bédouin qui lui apporte 
la télé de Zobéir. 

( La suite au procfmin Numéro.) 
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Sur^ le grand ouvrage historique et critique cflbn- 
Khaldoun , appelé : Kîtab-ol-iber we diwan-ol 
moubteda wcl kbaber^afc. 



( Suite. ) 



Personne n'ignore combien il serait à désirer que 
nous eussions des renseignemens exacts sur l'histoire 
des provinces de l'Afrique qui ont été soumises à la 
domination des Berbers et des Arabes. On ne. saurait 
donc trouver que fort heureuse Tidée de Fauteur, qui 
a fait de la Mauritanie l'objet d'un ouvrage particu- 
lier. -Mais tout en applaudissant a ce choix, c'çst 
beaucoup moins sur lui-même que j'aimerais appeler 
Fattention de nos lecteurs, que sur la manière toute 
originale dont l'écrivain arabe a traité l'histoire, en 
la construisant, pour ainsi dire, sur la base d'un 
«ystèmefôrt ingénieux de raisonnemens généraux j 
système qui, suivant lui, doit renfermer les caractères 
négatifs de toute vérité historique, et précéder, en 
conséquence, l'établissement de toute histoire spé- 
ciale. Nous allons tâcher de suivre Fauteur dans les 
développemens de cette idée 5 mais il faut d'abord , 
au moins, jeter un regard sur un second passage, q^ae 
je vais emprunter à ses Prolégomènes ou à son intro" 
ductioh sur Fexcellence de l'histoire et sur quelques 
'erreurs commises par les historiens, 
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^^jjDj ^♦.^lae^ ^5^5^ ^;^j If^* LU^df^ C^^' J'^^ 

^>j jj jî, .tCJi^i^j Wi, jW!. c)'^^ w^--' -? 

^^b ^* ij-?*?i^« (i^^jL^*^ uljU^ (*?^b **-i)*^' vi?**^ 

^jjj Jt^t /^ i^^l; ^^W^V **^^!^ Ç^J^li ç^yss^ 

wWt jj^yt jjj ^ M ^^jL ^j^ >ji)j ^ iijt\ 
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■^t U ^ jt^t ^ ^^ ^/jVi, ■^U.jYl 

JjaU;»Uj l*U-j ^^t;*«)t tr*^ c»* ]jif^ sSj'j ôi^^ 
1^2^ ^ (jûlii latj.> ^j^ «UJ! p^ljj l^*^ ^J^ ^J* 

sJ!>JU.j Jlj^fj JmJi do.iiJj «iwylj jUa«Vi ijt^js' 

JU)Î ^ (JL^' r)^ ^S^^ V^ *^!;ï^ j!ja*j aXmJ 

^! j j^* VIO 11^ jtjLvi .ju)3uï tst^ y^ ^\^ 

l^UYcJiuS* jJI ^]j jjj^l^ VU!^ ^'UYl^lSj^t 
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<t L'histoire né rapporte que des éTénemens parti- 
cu^ers à une certaine époque ou à un certain peuple. 
Mais rapporter les accideùs généraux et conununs à 
tous les pays, à tous les peuples et à tous les siècles, 
voilà ce qu'il faut considérer comme la base , sur la- 
quelle Fhistotien doit établjr la plupart de ^^s obseï^- 
vations, d'oà il doit tirer A.t^ éclaircissement surle^ 
faits qu'il rapporte. 

» On a souvent envisagé, dans les compositions sa- 
vantes, l'histoire sons un point de vtte aussi spédal. 
Cest ainsi que Ta fait Masoudi dems son livre intitulé : 
les Prairies d'Or. Dans cet ouvrage, il a conduit l'his- 
toire des différens peuples et des dilFérens pays 'de 
rOrient et de TOccident jusqu'à l'époque où il vivait, 
c'est-à-dire jusqu'à l'an 33o de l'Hégire. Il nOus a peint 
leurs mœurs et leurs usages i donné la description des 
terres, des montagnes, des mers, des provinces et 
des empires, et distingué les différentes tribus des 
Arabes et des pçuples non Arabes. Ainsi , il est de- 
venu le modèle sur lequel se règlent les historiens , 
et l'autorité principale à laquelle ils s'adressent pres- 
que toujours , quand il s'agit de vérîfiei* les faits qu'ils 
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Mpporlent. Après lui vint Bekri^ qui, dans son ou* 
vrage ifd memdlik %val mesàlik (sur les provinces et 
sur les routes ) , n'a traité l'histoire <ju'en suivant la 
marcIie adoptée par Masoudi, et, en conséquence, 
«ans avoir égard aux accidens généraux, par lesquels 
la civilisation est affectée (i) ; car les peuples et les 
nations n'avaient pas encore éprouvé, du tcms où il 
écrivait, de grands bouleversemens ni des changemens 
considérables. Mais à l'époque actuelle, c'est-à-Jire 
à la )Bh du liuitième siècle, tout a été changé dans la 
Mauritanie, où nous vivons, et tout y a été entière- 
ment bouleversé. Les tribus des Berbers, les anciens 
habitans de ce pays , ont été remplacées par celles des 
Arabes, qui s'y sont nouvellement établies à partir 
du cinquième siècle. Ces derniers Font emporté, par 
leur nombre, sur les Berbers j ils les ont vaincus et 
chassés presque partout des endroits qu'ils habitaient, 
ou , en quelques contrées , ils ont partagé avec eux la 
possession du pays. 

» Cet état de choses subsista jusqu'à la moitié de ce 
huitième siècle, où se déclara^ dans les états civilisés 
de l'Orient et de l'Occident, cette peste meurtrière 



(i) Il 7 a, daDS les Prolégomènes 4* Ihn^Khaldoun , un très-grand 
-nombre de passages , où Tauteur 8*est eiprimé avec une coi^cision qui 
souvent en rend fort difficile rintelligence , à moins que Von ne 'soit 
familiarisé avec tout Fensemble de sts idées. 

Dans le passage cî-dessus, le mot M U^. i nVst autre chose que ce que 

Fauteur appelle en d'autres endroits JL^r^iii ilalsJI \|yvYt ow 
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<|ui anéantit les, nations 9 ruina les habîCans d^s moir» 
tagnes et effaça beaucoup de Bienfaits de la civilisa*^ 
tion. Elle attaqua les empires précisén\ent au tem9 de 
leur décrépitude et au moment qu'ils avaient atteint 
le terme de leur durée ; elle contribua encore à con- 
sumer le peu de forces qui leur restaient^ à diminuer 
leur territoire et à affaiblir leur puissance. C'est ainsi 
qu'ils sont venus au point d'être anéantis et de dis- 
paraître. La civilisation de la terre se ressentit.natu- 
rellement des calamités dont souffraient les peuples. 
Il en est résulté que les grandes et les petites villes 
sont tombées en ruine} que les chemins et les routes 
ne sont plus reconnaissables; que les maisons. et les 
habitations sont désolées 3 que les empires et Içs tribus 
se trouvent en état de faiblesse 3 enfî|i^ que tout ce 
qui habite la terre est tout-à-fait changé. 

» Il parait que les mêmes malheurs ont aussi affligé 
rOrient, toutefois selon le degré de sa civilisation. On 
dirait que la voix qui , autrefois^ se plut i appeler les 
créatures à l'elistence j fût devenue muette, qu'elle 
se ti-ouvât interdite, et qu'elle s'attendît à^une réponse. 
te C'est Dieu qui est l'héritier de la terre et de ceux 
qui l'habitent (i). » 

i)Or, comme tout est changé, c'est comme si le genre 
humain en entier n'était plus le même , comme si 
Funivers était bouleversé d'un bout à Tautre. On 
dh*ait que ce fût un ^ monde nouveai^,^ une création 



(1) Passage da Cora^. 
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qui vient d^étre achevée, un univers tout récemmcNit 
produit! 

» II fdut doDY;^ de. nos fours^ que celui qui compose 
l'histoire du genre humain ou des différens pays et de 
leurs habitans, et des mœurs et des usages si totale- 
ment cbaingés de ces derniers, c'est-à-dire celui qui 
suit la méthode que Masoudi avait adoptée au tem's 
où il vivait, il faut, dis-je, qu'un tel historien de- 
vienne le modèle sur lequel se forment tous les his- 
toriens à venir. Quanta moi, je rapporte dans ce livre- 
ci ce que f ai pu recueillir sur l'histoire de la Mauri- 
tanie 3 je le donne tantôt dans un récit tout simple, 
tantôt j'accompagne les faits de quelques éclaircisse- 
mens : car, eu me mettant à composer cet ouvrage, 
\e n'avais point d'autre but spécial , que d'écrire , à 
l'exclusion de celle de tout autre pays, lliistoire de là 
Mauritanie, de ses peuples, de ses tribus, de ses 
provinces et de ses dynasties. Je me suis borné à cela, 
parce que je ne connais pas assez l'histoire de l'Orient 
et de ses peuples, et parce que les faits relatifs à l'O- 
rient, qui, m'ont été rapportés, ne me suffisent pas 
pour l'histoire de ce pays, telle que j'aurais voulu la 
donner. Masoudi n'a pu embrasser tout cela qu'à cause 
de ses grands voyages et de ses coursas dans les diffé-^ 
rens pajs , comme il le dît lui-même dans son livre. 
Et avec tout cela , il est beaucoup moins complet là 
où il parle de l'histoire de la Mauritanie. » 

A la suite du morceau que je viens de rappo]:ter, 
l'auteur a averti ses lecteurs du mode de transcription 
qu'il a adopté dans son ouvrage, partout où il a fallu 
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rendre des mots étrangers composés de caractères qui 
n'appartiennent point à Fécriture des Arabes (i). De 
là il a passé à TîtidicattOQ des sources d^où dérivent le 
plus souvent les erreurs et les méprises des historiem. 
C'est àcette occasion qu'il nous révèle les principes de 
sa critique. Pour se placer dans le point de vue néces- 
saire pour saisir la hauteur de la conception de cet otH 
vrage, l'évidence de ses principes et la justesse dé ses 
conséquences , on ne saurait mieux faire ^ cerne semble^ 
que d'en examiner d'abord l'idée fondamentate, tellô 
qu'elle est énoncée dans cette introduction, et de eon« 
sidérer^ après, de quelle manière ingénieuse l'autèu]^ 
à. sa la développer dans les Prolégon^nes, dont toutes 
les parties ne sont que des conséquences dérivées d'un 
même principe, et formant dans leur ensemble un 
admirable système élevé sur la double base du raison* 
nement et de l'expériencéi Voilà pourquoi j'ai èru de^ 
voir rapporter en entier les passages qde je vais tra- 
duire. ' 



(i) Ce passage a été' extrait eo entier) et traduit par M. le baron 
SiWestre de* Sacy, dans le troisième volume dé la Chresioniathiâ 
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(( Parmi les causer qui produisent de toute néces- 
sité le^errettBS qïie Ton rencontre chez les historiens, 
U y eaa une qui est plus gr^ve que toutes, celles dont 
nous venons de parler : c'est l'Ignorance des caractères 
tiistiiïcti£s à^ érénemens^û ont Heu clans la cîvîlisar 
tioh. Tout ce qui arrive (n injporte si c'est dans le 
domaine de la ïiature^ ou dans celui àes actions hu- 
maines) a nécessairement un caractère dlstîncflfy qui 
^st particulièrement affecté à sa nature ménie et à tous 
les accidens^ dont îl est susceptible* Or, si Fon norts 
rapporte un £ilt historique, et que nous, connaissions 
les caractères distinctifs desévénemens et de^ accident 
tels qu'on les rencontré dans la réalité , de même que 
les conséquences qui en résultent de toute nécessité , 
cela nous aide dans la critique de l'histoire , pour 
distinguer la vétlté du mensonge. » 

Maspudi, par exemple, continue Fauteur, n'aurait 
pas entretenu se? lecteurs du récit fabuleux qu'il leur 
fait de la construction d'Aleiandrie , s^îl avait été 
mieux Instruit sur les phénomènes les plus, communs 
de l^a i^ature. L'impossibilité physique, des circons- 
tances qui, d'après sa narration, ont accompagné là 
fondation dje cette ville « aurait dû l'avertir d'avance 
de la fausseté des rapports dans lesquels il a mis aveu-- 
glément tonte sa confiance. D'après mon avis, ajouter 



Digitized by VjOOQIC 



( 288 V 
Ibn Rhâldoun, rexamen de. la possibilité ou de rim- 
possibilité d'un fait est la première question que la 
critique doit aborder, 

0XJ3 J» Jji ^^^:s>. »tjy3t Jf.Jji* ^\ fi^J^ Xj 

«liJI ^^' \*^ jV I*^» jUYt L^ ^ 
^^jUYt Uitj kJt, î)!j*U îtylU iSiJI ^J^\ li^ 
l^ vjîXJS jUoj icj5j jjUCI ^^ti> jj! w^j <.iXD jJ» 
^^ii'ISIj iJulLjJU ^jW^I ^JA^ ii*jfe\ «j^jV»} l«i Ai» 
. ^iJI ^yJI ^U=.Yl ^j^ ^^\ DlsVifl j ^ICYU 
^ «Jfy^- v;j' c>^. ^ ^-3 *? Â2m Y UjU ^jjSS V* j AxJ> 
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j^^^Èîy jP àili A^Juj JA-** JU !ii> ^li" j '^^'j* ^^ 

icyJ! v.--o.^ a*LJ! i^jLar^-^ U^' '"^ ^ f^' ij^ 
jj^^l îJU;:^? âî A«iU)t ïaûiyJt JljâYt ja I^jI iJUaa?^! 

A^^Jt^tlwl^t Js^ ^ l^j jJfc Y^ à^ ^JUO jt ^tj J! 

c:i^. Ç^V* J*>W=^' Jtt^ ^'j d^^' ^5*^ 

îUjJt JLiu.^ Jfr ijl(^ *^^r^. ^fj ijl^^ {jé^^ c^."^ 
U ÂiLLsyt ^ j^Y »ls^ ^9 ^bîi^ ^c ,^! J v,,.£^j 

Tome vu. ' 19 
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^^ sj^j j^ r^ J^^ t/*-^* f^ c;?*^ ^-^ ^-**-^' 

cr:rtiV.r^b cKrt^^^' f> c;^.!^ ^^ ^ ^>-^ *^ 
^U^^ ^^ ;^!j U ^> tJt J^^ Çl^ ^ c;> -MI 

(t Nous ne cherchons pas à établir Fauthenticité 
des témoins^ avant que nous ne sachions si le fait 
qu'ils rapportent est, en lui-même, p€>ssible ou im- 
possible; car s'il était impossible, Userait fort inutile 
de s'occuper de la question, s'il faut admettre ou reje- 
ter les témoins qui l'ont raconté. Aussi les critiques re* 
gardent-ils comme digne de blâme l'historien, quand 
il veut admettre des faits qui, d'après les expressions 
claires de celui qui les raconte, contiennent quel- 
que chose d'impossible, ou encore, quand il tâche, à 
force de les expliquer, de prêter â ces rapports un sens 
çn\é la raison ne saurait pas approuver. La question 
préalable de l'admission ou du rejet des témoins ne 
peut être discutée que quand il s'agit de la vérité de 
rapports historiques relatifs aiu: doctrines de la révé- 
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ktion 5 car la plnpart de ces rapport» «ont des com- 
ÂiaDdemenSy auxquels le fondateur de la religion a 
ordonné de se conformer, dès le moment même <juc 
l'esprit* s'est convaincu de leur vérité. Mais la fermeté 
de cette conviction, dépend de la confiance que Ton 
^ a dans l'authenticité des rapports de ceux qui ont 
raconté le fait dont il est question. Il en est autrement 
des rapports qui sont relatifs h d'autres événèmens ; 
car^ quand il s'agit de ces derniers^ on doit néces-. 
sairement avoir égard à ce qull n'y ait rîeu de con- 
traire à la raison. D faut, pour cela, que nous nous 
occupions de l'examen de la possibilité d'un tel évé- 
nement. Cet examen est, pour cette sorte d'événe- 
mens , plus important encore quç celui de la véracité 
des témoins, qui les ont rapportés; il doit même 
précéder ce dernier, vu que l'intérêt iqui se rattache 
aux doctrines de la révélation, ne dépend que de celui- 
ci, et que l'intérêt et le profit de l'histoire sont subor- 
donnés en même tems à l'examen des témoins qui rap- 
portent le fait, et à sa conformité avec la raison. Si cela 
est vrai , voici ce qu'il faut faire alors pour distinguer, 
dans l'histoire , la vérité de l'erreur, au moyen des 
caractères de la possibilité et de l'impossibilité. II faut 
d'abord que nous prenions, pour objet de notre spé- 
culation, le genre humain considéré en société , c'est-- 
à-dire, la civilisation (i); il faut ensuite que nous con- 



(i) Il est bon de reviarqner quelle est la définition que Taateur lui- 
même a donné» du mot Ayà^, dont le lens propre est habitation; 
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sidérions « séparémeat^ les accidens variés doatellcf 
est accompagnée par l'effet même de sa nature et ai 
son caractère particulier ^ enfin, nous devons observer 
ce qui y arrive de purement accidentel et ce qui ne 

mais qu*il faut presque toujours rendre par civilisation. Voir com- 
ment il s*ezprime au commencement du premier livre des ProUff^- 
mènes : 

>jXiS AffJuJJ ^PJ^, ^j JWI yA\^ ^ ^^jJJ JLéîYt 
♦ JI^Yl ^ x:m^^ jl;^' "^^ sj w^» 

« Sachez, qu*à vrai dire, Thistoire doit nous rep^^eater le genre 
T» komain considère en soCiété , c'est-à-dire la civilisation du monde , 
» et tous les accidens variés «dont la civilisation est accompagnée: 
» comme Tétat de sauvage ; Pétat social ; les difTérens liens qui atta- ' 
» cKent dans la société les hommes les uns aux autres ; les formes va- 
» riées so^s lesquelles se présente la supériorité que les uns ohtiennent 
» sur les autres ^ar la force ; et tout ce qui provient de ces causes , 
» comme les empires et les dynasties » et leurs modifications et les 
w différentes occupations auxquelles se livrent les hommes , comme le 
» commerce f les professions et les métiers par lesqueb on gagne sa 
» vie f le* sciences » les arts , en£n tout ce que Ton trouve dans la civi- 
P liiattoB comme une suite do >a nature même. » 



Digitized by CjOOQIC 



( ^&3 ) 
|>€ut pas du tout y arrtter. Par ce procédé, lâous 
bHous trouver un caractère ( négatif) poui» distinguer, 
en fïît d^hîstoîre , la vérité de Terreur, et ce qui est 
authentique du mensonge^ pour le dîstingiier, dis-je, 
d'une manière a]{>odîctiqtte et démonstrative^ qui ne 
laisse pas même le moindre doute. Alors, si Ton nous 
J)arle d'un événement, comme de quelque chose qui 
s'est pa^sé dans la société humaine;nous saurons de suite 
si, danis nos jûgeïnens, nous devoirs Vadmettre comtne 
une vérité ou le repousser coéanàe un mensonge. Cela 
peut donc feei*vir à indi^er infailliblement la route 
que les historiens doivent prendre, potir ne rapporter, 
datts leurs ouvrages , que ce qui est vfàï eVatithenti- 
^e. FoUà qui est précisément le but de ce premier 
liçr^ de notre cuivrage. 

L'ënstemble de ces considérations peut être regardé 
comme ube science en elle-tiiénle. Il y a nn <)bjet spécial, 
c'est-à-dire là feiViliîsation du genre humain, et la société 
humaine^ il y a encore plusieurs problèmes qui s'y rat- 
tachent , t'ést-à-dire qu'il faut y expliquer, Pun après 
l'auti^e ; ce sont les accidens variés dont la ciirilisation 
est accôn^pagnée par une sMite de sa nature ùiémè^ et 
cela suffit pdùr la formation d'une science qùèlcoiiqtrè, 
soit positive, soit produite par la raison seule. 

3b II faut savoir que la discussion de cette matière 
est quelque chose que l'on n'est pas habitué â voir 
traiter 5 qu'elle est d'un genre fort rare, et d'une très* 
grande utilité 5 on y arrivé par des recherches, et On 
s'y prépare par des études sérieuses et prolfdnâes. 
Cette science ne fait pas pabrtîe de là rhétôriqtie , qui 
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est communément considérée comme nne des sciences 
dont il est question dans les livres qui traitent de Id- 
gicpie 'y car le seul objet de la rhétorique est de^faire 
des discours propres à gagner le public pour une cer- 
taine opinion^ ou encore pour Teii dissuader» Elle ne 
fait pas non plus partie de la science de bien gouver- 
ner l'état 3 car bien gouverner Té tat, c'est donner aux 
familles ou à l'état une direction conforme aux lois de 
la morale et de la philosophie ^ de sorte que le public 
se trouve engagé dans une route qui conduise ^â la cour 
servation du genre humain et à la prolongation de son 
existence. L'objet de notre science diffère donc essen- 
tiellement de celui des deux autres branches de la 
philosophie, qui y du reste, ont plusieurs points de 
communs avec elle. On peut la regarder^ en consé- 
quence, comme une science toute nouvelle. J'ignore , 
en vérité, si aucun de tous les écrivains que je con- 
nais , a discuté cet objet , mais je ne le pense pas. 
Toutefois, il se pourrait que l'on eût traité cette ma- 
tière, et qu'on l'eût épuisée sans qu'un tel ouvrage fût 
parvenu jusqu'à nous j car il y a tant de sciences, et les 
savans qui ont existé chez les diverses nations sont si 
nombreux! Aussi, la quantité des sciences qui ne sont 
pas parvenues jusqu'à nous, surpasse-t-elle de beau- 
coup le nombre de celles que l'on nous a trans* 
' mises. Où sont les connaissances des anciens Persans 
qu'Omar (à qui Dieu pardonne) ordonna de détruire, 
lorsqu'il fit la conquête du pays? Où sont les sciences 
des Chaldéens, des Syriens et (^s Babyloniens, avec 
toua l«a monumens et toutes les productions qui e» 
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ont été la suite chez ces nations? Et où sont les sciences 
des Coptes, leurs prédécesseurs? En effet, ce ne sont 
que les sciences d'une seule nation qui sont parvenues 
jusqu'à nous, c'est-à-dire celles des anciens Grecs 5 
ce qu'il faut attribuer particulièrement au zèle que le 
khalife Mamoun mit à les faire extraire des livres écrits 
en langue grecque , et à l'appui que lui prêtaient le 
' grand nombre de ses traducteurs et les trésors dont il 
pouvait disposer en faveur d'une telle entreprise. 
Nous ne savons donc rien des sciences d'aucune autre 
nation , hors des Grecs. » 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans tout ce qu'il 
ajoute poui' prouver que personne avant lui n'avait fait 
encore de la civilisation l'objet d'une étude et d'une 
science spéciales. Ce n'est qu'à la fin du chapitre qu'il 
se résume sur le plan et sur la division de la première 
partie de son ouvrage : , / 

^ Jli, U Yl l^ C.Ut^! ^ ^ .jXJS ^j o^^ 
Ô!.j^ viXiS > V ^^ o^j -^^j ^j^^J^\ ^ 
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j^ jJL5j wliLso!^ *1»?^' ij* v.$r^' c)l^^' '^ '^^^ 

jU.-^!, ^^tjJUî, ^^f ^^j*^\J ^yt LîUJJf 
^ji^Jwt «5^j j w«^>« [j j^W!^ «-j.lwt ^ ^i**larT 
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^ l^Y wM«»X)i ,a-* tt-jljud)t O^Urv^ ^Ufll ^ >*XÎl 
»^ C^' ^ C?!^^ ^^^^ ^^ ^^-^^ c?*^î 

tt L'homme se ^îistiuguc du reste des êtres vîvans 
par plusieurs choses quî le caractément pairtîcu^ 
lièrement. De ce nombre sont les stciences et les arts, 
qui proviennent de cette même întèllîgence par la- 
quelle il se distingue des animaux ^ et qui Félèye si 
noblement sur toutes les créatures. Il^fiaiut y compter 
aussi le besoin d'une discipline réglant tout, et d'une 
autorité souveraine , indispensables au maintien de 
sou existence ; besoin que n'éprouve aucun animal 
Ixors lui. On ne pourra nous objecter ici ce que l'on 
raconte relativement aux abeilles et aux sauterelles 5 
car, si l'on remarque dans ces bétes quelque chose 
d'analogue à cela, ce n'est que Teffet d'une sorte d'ins- 
tinct, et non pas celui de rintelligence et du discer- 
nement. Une autre particularité de l'homme consiste 
dans le soin de gagner sa vie, et dans tout ce qu'il 
fait pour pourvoir aux besoins de sa subsistance. Cela 
tient de ce que Dieu a placé en lui le besoin de se 
nourrir pour pouvoir vivre et pour subsister, et de 
ce qu'il l'a instruit à se chercher lui-même de quoi 
TÎvre. C'est ici que trouve son application ce que Dieu 
a dit dans le Coran : Je donne son caractère particu- 
lier à tout ce (fui existe y puis il peut s'en serpir de 
guide. Enfin, ce qui caractérise encore tOQ^ particu-' 
lièrcm«ntrhomme ^ c'est la cU^ilisation , que je trouve 
là où les hommeis demeurent ensemble, et où ils se 
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sont réunis^ soit dans une grande ville, soit dans un au- 
tre endroit , à cause de leur attachement à la vie so- 
ciale et de l'extrême besoin qu'ils éprouvent en eux- 
mêmes, de s'en tr aider les uns les autres pour gagner 
leur vie, comme nous expliquerons cela dans la suite. 
Là civilisation comprend, en elle, premièrement, ta 
/vie nomade , telle qu'elle se présenté dans les plai- 
nes, dans les montagnes , dans les endroits qui offrent 
des pâturages pour les troupeaux, et dans les déserts 
sablonneux; et, en second lieu, la vie des villes, c'est- 
à-dire telle que nous la voyons parmi les hommes qui 
se sont réunis dans les grandes et dans les petites 
villes (i), pour s'y mettre à l'abri et pour trouver ' 
protection dans leurs murailles. Dans toutes ces di- 
verses nuances de civilisation^ on trouve plusieurs ^ 
accidens qiii sont une suite essentiellement nécessaire 
de la vie sociale. 

Nous ne saurions nous dispenser de distribuer ce 
que nous allons discuter dans ce livre , en six parties : 

I. De la civilisation humaine en général ^ de ses 
degrés divers, et de sa distribution sur la terre. 

a. De la vie nomade , des tribus et des peuples 
sauvages. ' " 

3. Des dynasties, du khalifat, de la monarchie et 
des dignités souveraines. 

I II n I I II I I I II II - I 1.1 ■iiM n i d I I mi l i ' m II I ■ Il I iiiM I ■ . . 

(i) n y a ici une faute dans les deux manuscrits ; run lit jit JlJu 
et Tautre JLIj^I^ Dans le cas qu'il fallàt corriger j^Jjy 1^ (ce 
qui me paraît le plus naturel ) , je ne saurais indiquer la difiecence 
qu'il y a dans la signification des deux pluriels de ijj «X« 
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4- De la vie âeè villes, des grandes villes et des 
capitales. 

. 5. Des arls^ des ptofessions et des métiers par les- 
quels on gagne sa vie, du commerce et de ses bran- 
ches diverses. 

6. ; Des sciences et de la manière de s'y instruire et 
de les apprendre. 

J'ai placé en tête la vie des peuples^omades, parce 
que c'est effectivement elle qui précède tout autre 
genre de vie, comme on le verra dans la suite, Par 
la même raison, je parle de la monarchie avant de 
m'occuper des grandes villes et des capitales. Quant au 
rang que j'ai accordé aux professions et aux métiers 
par lesquels on gagne sa vie, je Taifait parce qu'ils sont 
d'une nécessité absolue, et qu'ils tiennent de la na- 
ture, tandis que l'étude des sciences ne tîent^ue d'un 
désir de perfection et A'nn besoin intellectuel , et 
parce que les besoins de la nature se font sentir bien 
avant ceux qui ne naissent que du désir d'une perfec- 
tion intellectuelle. Enfin ^ j'ai placé ensemble les arts 
et le commerce, à cause des rapports qui existent, 
soit entre eux, soit avec la civilisation en général, 
comme on l'expliquera dans la suite. » 
- Je ne pousserai pas plus loin ces citations. Je ne 
m'attacherai pas non plus à en faire ressortir tout ce 
que l'on peut en conclure d'avance en faveur du grand 
ouvrage d'Ibn-Khaldoun. Nos lecteurs Sauront pres- 
senti avant moi j ils sauront à quoi l'on est en droit de 
s'attendj'e de l'homme spirituel qui s'est obligé lui- 
même de ne pais mettre la main à l'histoire qur'il se 
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proposait d'écrire , avant qu^îl n'en eût posé des fo»- 
demens aussi solides que ceux que nous admirons dans 
«es Prolégomènes*^ ou dans son introduction à la con- 
naissance de rbiatoire. Espérons que son Histoire des 
Arabes et des Berbers passera un jour des bibliothèw 
qties de l'Orient dans celles de l'Europe. En atten- 
dant, formons des vœux pour que le pnblic ne tarde 
plus à c()nnai^|^ ce que déjà l'on possède en Europe 
des oeuvres d'un philosophe qui, a juste titre , a été 
surnommé le Montesquieu de l'Orient. 

F. E. SCHULZ. 



3 

(S> Conseils aux maui^ais poètes^ poën^de Mir^^aki, 
traduit de rhindostanipar M. Garcin de Tassy. 




INTRODUCTION. 

L'ÉTUDE de la langue moderne de l'Hîndostan (i)^ 
a été presque entièrement négligée par les orienta- 



(i) Les naturek da pays appellent cette langue Af/u/#^Jûtt; iUlai 

donnent aussi le nom ^ourdou zaban .] v ; «5 tt t Utngue de camp , 
parce qu*elle fut formée au milieu des camps mogols ; et de rekhta 

Css^,,^ semé^ à cause de la grande quantité démets étrangers dont 
elle est comme*parsemée. Les Européens ont adopté pour la désigner 

le mot hindostani^WijiAA» (lai^e de TUindostan); cependant 
les Anglais la nomment vulgairement tiitnr et les Françau mmmre^ 
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listes dti continent de TEurope : on convient, & la 
vérité, de son importance pour la politique et pour le 
commerce, mais on s^imagine que, dénuée de rî- 
obesses. littéraires, elle ne saurait mériter l'attention 
des savans. Toutefois, il n'en est pas ainsi : une foule 
d'auteurs distingi\éç x>nt su. tirer de ce riche idiome 
le plus heureux parti pour leurs brill^nte^ composi- 
tions. Oui, les Hindous actuels ont, comme leurs an- 
cêtres, une abondanli^ littérature , ils ne sont;^ pas 
obligés d'étudier la langue sacrée de Bénarès pour 
lire de bons livres, pour admirer des vers hai*mo- 
nieux. Us possèdent dans leur propre languedes traités 
sur les sciences , des chroniques intéressantes , des 
poèmes remplis d'invention, outre un grand nombre 
d'ouvrages de toute nature, traduits da sanscrit et du 
persan : en un mot, leur littérature est une des plus 
fécondes de l'Asie moderne^ Comme, jusqu'ici, oa 



'(i) La Bibliothèque du Roî possède une grammaire et un diction- 
naire français-hindostani manuscrits , p'ar Ouessant , qui, avant la ri- 
volntioni était interprète du ministère à^ la marine. Yoiri un court 
extrait de la prëfaçce quHl a placée à la tète de sa grammaire : « L'hin- 
)» dosta^i est le langage général de THindostan ,- également entendu 
» dans tous les rangs et dans toutes les professioiifi ; par les savans et 
» les ignorans, par le courtisan et le paysan , par les Indiens et les Man 
» hométans; de sorte que c^eSt dans cette contrée la langue la plus utile 
» à un étranger. Il y a biei^ plusieurs idiomes provinciaux , mais cha- 
» cun d*eux est renfermé dans des provinces particulières ^.tandis que 
» Vhindostani a Tavan^ge d^étre le plus étendu , et d*étre compris et 
» parlé d^un bout à Tautre de ce vaste empire , qui sVtend du cap 
» Comorin à rUsbek, et ^de la baie du Bengale ai;x confins de la 
» Perse. » 
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n*a riea fait passer en notre langue des nombreux écrî* 
vains dont le génie a filé celle de rHîndostan , j'ai 
pensé qu'on ne lirait pas sans intérêt la traduction 
d'un petit poëme hindostani qui pourra servir comme 
d'échantillon de cette littérature inconnue. 

Mîr Mohan^med Takî ^^ ^ y^ , auteur de cette 
pièce de vers, est l'un des poètes les plus célèbres de 
rinde moderne , du nombre de ceux que Ton nomme 
(j!^vV^^^> auteur JCun recueil de -poésies ^ expres- 
sion qui équivaut à celle de grand poète, et ù\2mU 
maître, c'est-à-dire classique. Il était d'Akbar- 
abad , et vivait sous le règne de Tempereur mogol 
Scbab-alem, fils d'Aurengzeb (i). Le recueil de aes 
œuvres a été imprimé à Calcutta (a), et le morceau 
dont je donne ici la traduction se trouve aussi dans les 
Muntàkhahat i ffindi du savant orientaliste M. Sha- 
kespear j dont les excelleus ouvrages , et surtout les 
conseils affectueux, m'ont guidé dans l'étude de l'hin- 
dostani. 

Le poème de Mir Taki, dont je donne ici la trar 
duction^ porte le titre arabe de J^jp! ^^^^^ que j'ai 
rendu par Conseils aux mauvais poètes. C'est une sa- 
tire contre les ^ots qui, fréquentant des poètes, s'i- 

(i) Gilchrist*s kindoostanee Orammar, Calcutta, 1796, p. 334- 
(a) KoolHyat Mcer Taqee, the poems of Meer MoKummud Tuqce, 
comprising thQ wliole of bis numerous and celebrated compositions in 
the oordoo , or polisfaed language of Hindoostan, edited by learned 
moonshees attacbed to the colhçe of fort William. GaloiUa, Hindoos- 
tanee press, 181 1» gr. iD-4** de lO&S'pages. 
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maginent Têtre à leur tour, et, sans une élude conve* 
nable de la versificalîon ; se mêlent de faire des vers. 
Dans l'introduction. Fauteur se plaint delà facilité 
avec laquelle les poètes de son tems permettaient à 
des gens de cette espèce de s'introduire dans leur so- 
ciété, et leur donnaient encore quelquefois des en- 
couragemens.Il cite ensuite, comme un. exemple de 
la manière dont les médians poètes étaient ancîenne- 
Tuent traités, la réception que fit àHilali, un gouver- 
neur d'Ispahan. Quanta cette anecdote, je ne saurais 
en garantir la vérité : elle pouiTait bien n'être ^'pne 
simple fiction poétique, puisque Sam Mîrza n'en 
par le pas dans l'article <Ju'il a consacré à cet écrivain 
dans son If^ *^%xi* ou Biographie desr poètes per- 
sans (i), article dont on peut lire la traduction, par 
M. le baron de Sacy, dans le tome V des Notices des 
Mss, de la Bibliothèque du Roi, p. a88 5 et par M. de 
Hammer, dans son GeschichtéderschoenenRedehunsie 
Persiens y p. 368-9. Du i^^^ie, il paraît que ce poète 
vivait effectivement du tems de Jami: mais si l'aveii- 
ture est vraie , elle fait peu d'bonneiir au vizir d'Ispa- 
han, et si elle est fausse, Mir Taki aurait dû cTioisiv 
un autre personnage pour en faire le héros de son 
anecdote : Hilali est un écrivain très-estimé chez les 
Persans ; on lui doit trois poèmes mystiques ou allé- 
goriques qui jouissent d'une célébrité méritée : le pre- 
mier, intitulé iT^.jj'^j »^> ^ Hoi et le Mendiant $ 

(x) Manuscrit penan de la Bibliothèque du Roi, N» a47. 
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le dexaièmCf^j^^i wi>Uo /es Qualités des mnans ,• 

et le troisième, yj^j fjiy^f Medjnoun et Leila (i). 

CONSEILS AUX MAUVAIS POÈTES. 

Il fut un tems où les jeunes gens que r^idaient 
proprés A la poésie une imagination brûlante, un es- 
prit fécond 9 venaient, sous les plus habiles maîtres, 
étudier les règles de ce bel art, se former à Técole 
du go4t. A cette époque le public avait un discerne- 
ment e:cqiiis; son impartiale iusticè savait balayer les 
imoiondices littéraires loin du champ de la poésie j 
aussi un sot ne se serait point mêlé de faire des vcrs^ 
jamais un poète distingué n'aurait daigné communi- 
quer avec lui. Les gens seuls qu'un talent supérieur 
mettait au-dessus du vulgaire, avaient le privilège 
d'être initiés aux mystères de la poésie. En effet, pour- 
quoi tout le monde voudrait- il versifier ? Cet art est-il 
nécessaire? Quel avantage civil ou religieux enré** 
sulte-t-il ?. . Les plus vils métiers sont bien autrement 
utiles à la société : si le bottier, par exemple, oese 
tient point dans sa boutique, où irez-vous faire ré- 
parer votre chaussure usée?... Vous êtes bien con- 
traint d'aller chez lui, et de lui faire recoudre vos 
souliers , moyennant quelques petites pièces de mon- 
naie. Au contraire, le besoin de poètes ne se faitnuHe- 
ifient sentir^ il n'en existerait poiat, que ce ne serait 



(i) .Ces ouvrages se trouvent parmi les manuscrits de la Bibliothè- 
que du Roi. 
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pas tin grand malheun Mais si la poésie est inutile 
sous le rapport 'civil ^ c'est bien autre chose quanta 
la religion. Les compositions de nos jours ne contiens 
nent guère que des exagérations aussi ridicules que 
mensongères i ov, si la religion est incompatible avec 
la fausseté^ comment les poètes^ qui font un usage 
habituel du mensonge, pourraient-ils se flatter d'a- 
voir une ombre de piété , de foi?— 'Jadis ce n'était , 
je le répète , que les hommes distingués par leur talent , 
que ceux qu'une éducation soignée avait placés au- 
dessus du vulgaire qui Cultivaient la poésie* Les grands 
maîtres de l'art les Jiffectionnaient et guidaient leurs 
pas timides dans les sentiers fleuris de l'élocution. 
Quant aux gens sans talent ou d'un rang, inférieur ^ 
sans les traiter avec mépris^ ils étaient loin d'encou- 
rager leur folle manie. Conçoit-on, en effet que des 
hommes totalement dépourvus d'éducation, livrés aux 
métiers les plus bas 3 que des fripiers, des apprêteurs 
de coton, par exemple, osent se parer des couleurs 
de la poésie , veuillent fair^ de l'esprit, brill^ par de 
bons motsi? c'est cependant ce qui arrive tous les 
jours sous nos yeux. Des poètes^ indignes dé leurs 
fonction, reçoivent dans leur société tous ceux qui 
s'jr présentent* Nul examen , nulle enquête sui' l'ap- 
titude des candidats, rien ne saurait arrêter ce fu- 
neste prosélytisme; aussi l'art magique des vers (1) 
a-t-il perdu tout son lustre, tout son éclat. - 

(i) Les Arabes nomment la poësie Jjl».jar^ , magie permise* 
Toine VIU ao 
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Représentez-vous un sot que tourmente la firreur 
de versifier ; voyez-le aborder deux ou trois de ce» , 
poètes qu'anime un faux zèle. Ils l'accueillent avec 
empressement^ et après lui avoir appris des vers de 
leur propre composition , afin qu'il les récite au be- 
soin, ils le conduisent dans leur assemblée littéraire. 
Là ils prennent les premières places, et faisant as- 
seoir à leur gauche Tapprenti versificateur, ils assu* 
rent à leiirs confrères, que ce nouvel élève possède de 
l'imagination, de la finesse d'esprit, et ne peut man- 
quer de devenir un poète distingué s'il continue à les 
fréquenter, et si leur amitié dirige ses essais. A ces 
mots, tous l'adoptent unanimement pour leur disciple, 
persuadés qu'il est digne de ce titre 5 et, en cette qua- 
lité, l'engagent à improviser sans crainte devant ses 
maitres indulgens. Obéissant à leurs désirs, le nouveau 
rimailleur se met, d'un ton hardi et familier, à réciter 
des vers de sa façon. Nos poètes, ravis de joie, se 
lèvent à demi de leurs sièges comme pour mieux l'é- 
couter, et ne cessent de lui donner des signes d'une 
approbation flatteuse. Le pauvre novice, égaré par ces 
sottes louanges, se croit en droit de quitter les occu- 
pations de son état, pour se livrer entièrement à la 
poésie; et, persuadé qu'il possède un génie supérieur, 
il finit quelquefois par devenir l'ennemi du talent. 
Souvent aussi d'heureuses dispositions sont détruites , 
de nos jours, par des louanges indiscrètes ou par une 
facile indulgence. ^ 

Tant qu'on a su distinguer le bon poète du mauvais ,. 
les gens seuls , fe le dis encore ^ que distinguait un 
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mérite réel , se mêlaient de faire des vers , et encore 
' n'osaîetit-iU s'élancer dans la carrière poétique , qu'a- 
près avoir lông-tems étndiésous les plus habiles maî- 
tres. La présomptueuse ignorance ne pouvait jamais 
espércfr de posséder la considération littéraire 5 que 
dis-jeî les sots qui persistaient à versifier s'exposaient 
à être traités avec mépris et même à être fustigés 
comme le poète dont je vais retracer la fâcheuse 
aventure. 

ANECDOTE. 

Un jour Hilali se présenta chez le gouverneur dis- 
pahan, grand amateur de poésie. Averti par son cham^ 
bellan, le pTÎnce donna aussitôt Tordre de l'introduire 
dans son palais. Il l'adcueillit avec de grandes démons- 
trations d'honneurs et de respect, et le fît placer avec 
empressement auprès de lui. Hilali, enchanté de cette 
réception, s'étend en louanges sur la noblesse et les 
bonnes qualités du prince , et la nuit qui s'avance ne 
saurait arrêter le cours de ses éloges. Cependant, le 
visir fait malicieusement venir la poésie snr le tapis, 
Tésolu de sonder le talent du poète. Hîlali ne se fait 
pas prier, il récite des vers, mais malheureusement il/ 
commet plusieurs fautes grossières contre la mesure. 
Le prince, fin connaisseur, est choqué, et sébile 
s'allumant à cha<pe ânerie nouvelle : <( Holà! quel- 
qu'un, s'écrie-t-il, qu'on m'apporte un fouet...», et, 
d'une main vigoureuse, saisissant l'arme fatale, il en 
applique de tels coups sur les épaules du-pauvre Hî- 
lali, iju'il tombe évanoui sans donner le moindre signe 
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de vie. On le croit mort; on le^ transporte en grande 
hâte & son logis^ et bientôt tout le bazar ne s'entre- 
tient que de cette nouvelle. Les héritiers d'accourir 
tout empressés* •*.: maïs voilà qu'Hilali revient de sa 
défaillance, et d'une voix faible articule ces mois t 
« Gardez-vous de croire que le gouverneur soit en- 
ne^ii de la poésie : au conti*aire^ il l'aime et s'y con- 
naît ; niais il est très - difficile sur cet article , et 
la plupart des vers qu'on Êibrique aujourd'hui lui 
semblent détestables ; probablement il a trouvé des 
défauts dans les miens, et tel fut le motif de son 
grand courroux : car, du reste, il est bon, géné- 
reux , et plusieuics fois il a donné des marques de sa 
faveur à ceux de mes confrères qui ont été admis t^ 
sa présence. S*il m'a maltraité cette nuit, ce n'est 
pas une raison pour le calomnier : je sens qu'il est 
nécessaire que je m'instruise plus à fdnd des règles 
du bel art auquel ^e me suis livré ; j'irai trouver un 
habile poète, je me fixerai auptès de lui, je pren- 
drai assidûment ses conseils, et peut-être viendrai- 
je à bout d'acquérir les connaissances qui me man» 
quent; peut-être pourrai -je parvenir A une cer- 
taine perfection dans la science des vers. » Il dit , et 
se levant j il alla de suite trouver le célèbre Jami. Il 
passa quelque tems auprès de ce poète distingué, 
occupé i exercer sous ses yeux ses dispositions natu- 
relles. Enfin, lorsqu'il eut acqnis^ le degré de con-> 
naissance et de facililité qui parut nécessaire a Jami,. 
il quitta son instituteur et vint de nouveau se pré- 
senter à la porte du prince. Lç chambellan, étonné 
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de revoir celui qui naguère avait été si impitoya- 
]>lement fdstigé, alla sujwle-cliainp informer son maître 
de cette visite : « Le poète , lui dit-il , que votre 'sei- 
gneurie traita avec tant de dureté , est de nouveau 
â la porte du palais ; il demande la permission d'en* 
trer. » — » « Eh bien ! répondit Fémir^ rien de plus 
)ttste ; que personne ne s'oppose i ce qu'il vienne au- 
près de moi , j'espère qu'aujourd'hui il se retirera con- 
tent* d Cependant Hilali arriva en la présence du visir; 
mais il n'osait avancer, ni lever sa tête humiliée. Il 
l'esta quelque tems dans la même attitude , exposé aux 
rayons brûlans du soleil f enfin le gouverneur lui fit 
signe de s'approcher , et ne le congédia qu'après l'a- 
voir gratifié d'un cadeau magnifique. Un familier du 
"visir, présent aux deux réceptions ^ prenant alors la 
parole : « Seigneur ^ lui dit-il^ dans la première en- 
trevue^ après avoir parfaitement accueilli ce poète , 
vous lui avez cependant appliqué une cruelle volée 
de coups ; dans celle-ci , au contraire « vous lui faites 
un beau présent et le renvoyez sans cérémonie : je 
voudrais bien connaître le motif d'une conduite si 
différente. » — « Le voici, répondît avec sagacité le 
gouverneur : le mépris des règles poétiques, établies 
par nos ancêtres, est porté aujourd'hui à un pefnt 
inconcevable^ que dis-je? si l'ignorance en avait le 
pouvoir^ elle les anéantirait toutes; ainsi la leçon 
que j'ai donnée à Hilali, la première fois qu'il s'est 
présenté devant moi , était nécessaire. Le bruit de 
cette anecdote se répandra partout , et ceux qui 
i:roient avoir quelque talent ne ^ confieront plus 
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en leur propre opinion, et iront s'instruire auprès 
d'habiles maîtres; sans cela, chaque sot viendrait 9 
plein de hardiesse, nous débiter ses impertinences, 
et, par degrés, la poésie deyiendrait une infamie, le 
nom de poète un opprobre. Lorsque )e fis fustiger 
Hilali, il ne possédait point Thabileté que donne la 
théorie de Fart des versj mais aujourd'hui ce n'est 
plus le même homme ^ je l'ai trouvé digne de mes 
bienfaits* )> 

G*est ainsi qu'autrefois on savait distinguer le mé- 
rite , tandis que ^e nos jours on n'y fait pas plus d'at- 
tention qu'aux vers qui rampent sur le fumier. Cest 
ce défaut de discernement de la part du public ^ qui 
est la véritable cause de l'imperfection des composi- 
tions modernes. La médiocrité s'est frayé une route 
inconnue aux auteurs classiques , et reçoit les applau- 
dissemens dus au talent. Ni l'enthousiasme du génie, 
ni la pureté de l'élocution ne sont plus comptés pour 
rien; chaque écrivassier croit être le Sahhan(i) de 
l'éloquence. 

Mais en voilà bien assez, ô mon Calam, arrête- 
toi, cesse de tracer des lignes inutiles. Les beaux 
siècles de la littérature, sont passés* Quel est celui 
de nos concitoyens qui écoute avec plaisir énoncer 



(1) Nom ^d*an poète arabe très-célèbre. On dit qu^il piairla la moitié 
d*an jour pour faire conclure la pafx entre deux tribus , sans répéter 
deux fois U même mot.— Extrait du Commentairw arabe de Harirt\ 
publié par M; le baron de Sacy , pag. 4^. 
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iiii« pensée ingénieuse ? quel est l'homme, qui puisse 
se flatter de bien -en comprendre le sens? Je ne vois 
dans le monde que des gens sans capacité ^ et moi-* 
même ai-je Tesprît nécessaire pour me placer au rang 
des poètes ? 

Repherches sur la croyance et la doctrine des Disciples 
de Fo, par Deshaut^ayes. 

(Suite.) 



CHAPITRE IV. 

Des six voies ou classes de la métempsycose^ ooec la des" 
cription de la célèbre montagne Sîouini , et celle des deux 
terrestres et aériens» 

Ce que nous avons vu jusqu'ici regarde plus la 
doctrine intérieure de Chehi<^ que l'extérieure ; ce que 
nous allons dii'e à présent regarde plus l'extérieure 
que l'intérieure. On y verra des cîeux , des terres , 
desenfers réels, les difierentes'transmigrationsdes âmes 
dans les différetis ordres d'êtres animés , les produc- 
tions et destructions successives du monde, etplusieurs 
autres choses de cette nature dont le rapport avec la 
croyance de9 Indiens est tout-à*fait visible. 

Doctrine extérieure. 

L'ordre demanderait qu'on commençât par les pro- 
ductions et destructions successives des mondes, que 
Ton décrivît ensuite la disposition des parties de l'uni- 
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vers 9 et qif'enfin on parlât des êtres animés qui l%a^ 
bitent. Mais comme ces êtres animés sont, par leurs 
oeuvres seules, et par leurs transmigrations réitérées 
la cause principale et nécessaire des régénérations des 
mondés, et qu'ainsi la connaissance de ceux-ci sup- 
pose celle de ceux-là, sans quoi tout ce qu'on dirait 
serait peu intelligible, nous commencerons par les 
différens ordres d'êtres animés conformes aux difle- 
rens ordres de tran^xoigrations. Ensuite nous passe- 
rons aux reproductions des mondes : après quoi nous 
décrirons en détail la disposition de leurs parties, en 
développant le système de Tunivers, 

La transmigration des âmes, ou la métempsycose, ^ 
aix voies qui conduisent à six ordres ou classes d'êtres 
animés. La première de ces classes est celle des habi- 
tans des cieux ; la a*' celle des hommes ; la 3* celle des 
génies 9 la ^ celle des bêtes \ la 5* celle des démons 
faméliques et la 6' celle des enfers. C'est dans quel-» 
qu'une de ces six classes que, par la voie de la trans^ 
migration tout ce qui est animé passe et repasse per- 
pétuellement selon %e& mérites ou démérites. Pour aller 
aux cieux, il faut faire le bien et éviter le mal, mais 
comme on peut faire le bien plus ou moins parfaite- 
ment, il y a aussi plusieurs degrés dès cieux plus ou 
moins parfaits. Ces différens étages des cieux commen- 
cent depuis la terre , s'élèvent en haut les uns sur les 
autres : c'est pourquoi nous ne pouvons nous dispenser 
de donner en gros la description du monde, en attendaAt 
que nous la donnions en détail à la fin de ce mémoire. 
La terre est affermie sur l'eau ; l'eau flotte Sur l'air ^ 
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Ittir repose stir le vide. Du milieu ^s eauxs*é)éve 
une montagne fort élevée jippelée Sioumi (i), dont 
ce qui est hors^ de l'eau est égal pour la hauteur à 
ce qui en est couvert. Cette montagne est composée 
d'or, d'aingent, de verre de la Gbine et de verre d'Eu- 
rope (qui sont les quatre choses précieuses ). Elle est 
remplie d'arbres et de fleurs odoriférantes , et habitée 
par les sages et les saints. De son sommet^ sur les 
quatre côtés ^ s'élèvent quatre pointes fort hautes qui 
penchent sur la mer^ et qui sont composées d'or, d'ar** 
genty de verre de la Chine » de verre d'Europe , de 
perles, de nacre et d'agate , qui sont les sept choses 
précieuses. Les quatre côtés de ce mont sont tournés 
versles quatre points cardinaux du monde; à l'opposite 
de ces quatre côtés sont situées quatre terres , savoir 
l'orientale, l'occidentale-, la méridionale et la septen- 
trionale : chacune de ces terres ou grandes îles à 3ooo 
autres lies sous sa dépendance ; au-delà et autour des 
quatre terres, entre deux chaînes de montagnes affireu* 
ses, sont situés les enfers dont nous parlerons en son 
tems. Au-dessous de la mer, qui entoure le mont 
Sioumi, résident les génies dont nous parlerons dans 



(i) Entre les Indes et le Tibet, ou dans le Tibet mémey est^ «elon 
les bonses, une montagne appelée Sumi, Men moUp Hono, Korto ; 
SmnU est la même montagne qne Someirah dont M. d*Herbelot parle 
dans sa Bibliothèque Orientale. Le» bonzes de Fo disent de Swni 
tout ce que M.,d*Herbelot fait dir^ de Someirah aux anciens Indiens. 

Les bonzes disent que de Sumi sortent quatre grands fleuves, dont 
un est le Hoangho. Ib ajoutent que selon les difïerens pays y SunfU a 
differens noms; la montagne Koenlun du Tibet n*est autre que Sumi, 
et les geni d^Occident l'appellent Jften mom^ Hono p Kano. 
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là suite. Voilà «n gros ce qui regarde la disposition de 
la terre » passons à celle des cieuz. 

Autour des quatre faces du mont Shumi, à com- 
mencer du pied de ce mont, s'élèvent les uns sur les 
autres trois degrés ou cieux, gouvernés par quatre rois^ 
c^est-à-dire un roi pour chaque face , dont les palais 
sont si tués à mi-côte du mont et à même hauteur de 
la. région du soleil et de la lune. Au-dessus du mont 
Sioumi sont situés les palais des trente-trois gouver- 
neurs des ti'ente-trois cieUz qui tournent sans cesse 
autour de ce mont céleste ; et c^'est là aussi que réside 
l'empereur des cieux. Ces cieux du mont Sioumi sont 
appelés terrestres y parce qu'ils sont attachés à ce mont. 
Cet empereur des cieux gouverne en chef les trente- 
trois cieux par, autant de lieutenans. Il a aussi pour 
administrateurs deson empire les quatrerois des quatre 
cieux dont nous venons de parler^ lesquels ont aussi 
sous eux des lieutenans qui gouvernent les cieux dé- 
pead^ns de leur domination. 

Au-dessus des trente- trois palais célestes , situés sur 
le mont Siounu, et à une distance égale à leur hauteur, 
' se trouve dans les airs un ciel aérien j au-dessus dé 
celui-là , à une fois autant de hauteur , il s'en trouve 
encore un autre , et ainsi de suite en doublant tou- 
jours la hauteur : il se trouve en tout vingt-six deux 
aériens placés les uns sur les autres. Tous ces cieux, 
tant les aériens que les terrestres, forment trois ordres 
de cieux ou de mondes dont nous allons voir le détail. 
Le ciel gouverné par les quatre rois du mont 
Sioumi , celui du sommet du mont où réside l'empe- 
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renr des cièus:^ et les (jiiatre premiers cieux qui Bon^ 
dans Fair au-dessus du moDt> composent \e monde 
des cupidités. Ces çieux sont ainsi gommés, parce que 
ceux qui les habitent sont encore sujets à la cupidité 
et à la concupiscence 9 et contractent même quelque 
souillure par les mariages qu'ils y font. Dans le monde 
des cupidités, sont aussi comprises lesqu^Ujre terres 
habitées par les hommes; aiujsi les cinq premières 
voies de la transmigration sont de son district. 
. Au-dessus^des cieux d^ la cupidité, il y a dix^huit 
autres cieux qui composent le monde coloré ou corporel, 
ou de la tranquillité ou des quatre contemplations i ce 
monde est nommé coloré, parce que ses habitans étant 
blancs comme de Targent, et leurs palais jaunes comme 
de l'or, la réverbération qui en provient lui donne de 
la couleur : il est nommé corporel, parce que ceux 
qui l'habitent (quoiqu'ils soient exempts des trois cu- 
pidités grossières qui sont le manger, le dormir et les 
plaisirs charnels, et qu'ils n'aient d'autre plaisir 
que celui dé la pure contemplation) ne sont cepen- 
dant pas encore entièrement détachés des choses sen- 
sibles et corporelles. 

Les trois premiers de ces cieux sont nommés la 
première contemplation, et la calamité du feu y pé- 
nètre, parce que ses habitans sentent et raisonnent 
encore. Les trois suivons en remontant, sont appelés 
la seconde contemplation , et la calamité de l'eau 
s'y fait sentir, parce que ses habitans n'ont pas 
encore dépouillé tout sentiment de joie. Les trois 
cieux supérieurs sont appelés la troisième con-i, 
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templation /et la calamité du vent y pénètre, parce - 
que ses habitans ne sont pas encore tout-à-fait exempts 
4à trouble et du tumulte intérieur* Les trois cieux 
qui suivent sont ceux de la quatrième contemplation ; 
la calamité provenant de l'inconstance des pensées , 
' ou de la distinction que Ton met dans les choses, s'y 
fait sentir. Le ciel suivant qui est le treizième en 
nombre, appartient à la quatrième conteniplation , 
mais un peu plus, parfaite : aussi s'appelle-t-îl le ciel 
des non ùnaginans, ou de ceux qui n'imaginent plus , 
ou qui n'ont plus d'imagination. Ainsi donc, ceux de 
la première contemplation travaillent à dompter le 
goût et l'odorat; ceux de la seconde s'appliquent à 
dompter les cinq sens; ceux de la troisième s'étu- 
dient à reprimer les intellections , ou l'action de l'en- 
tendement par laquelle on met de la différence entre 
les choses, et ceux de la quatrième tendent à maîtriser 
l'entendement même qui produit ces intellections. 

Au-dessus de ces treize cieux, il y en a cinq autres 
qui appartiennent aussi à la quatrième contemplation, 
mais toujours plus parfaite ; ils sont appelés cîeux 
des non revenans^ ou de ceux qui ne retournent pas. 
Les habitans du premier ont extirpé radicalement la 
)oie et la tristesse. Ceux du deuxième ont, outre cela^ 
extirpé les causes de ces deux passions, de sorte que 
leur cœur n'a plus aucun mouvement. Ceux du troi- 
sième ont l'entendement purifié et la volonté épurée, 
et ils voient les choses comme elles sont en elles- 
mêmes. Ceux du quatrième ont l'entendement encore 
gplus pur et la volonté plus épurée , et tout ce qui paratt 
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entièrement purgés de toute erreur , et voient en- 
tièrement la nature de toutes choses. Les habitans de 
ces cinq cieuxsont saints; cependant^ comme ils ne 
sont pas encore parvenus à une parfaite exinanition , 
au vide ou à Fanéantissement parfait > et qu'ils tien- 
nent encore au réel , ils sont censés être du monde 
corporel ou coloré; quelques-uns, qui apparemment 
raffinent moins que les autres y n'admettent dans lei 
monde coloré que seize cieux au lieu de dix-huit. 

Tous ces cieux de la contemplation doivent éfre 
regardés, dans Tordre moral, tomme autant dç degrés 
de contemplation dans lesquels la tranquillité de 
l'ame se trouve plus ou moins parfaite par gradation. 
Au premier, cette tranquillité est encore sujette aux 
inquiétudes et aux peines d'esprit, qui, comme un feu 
auquel elle est comparée, agitent et remuent l'ame. 
Au deuxième, cette tranquillité n'empêche pas Tsme 
de recevoir des impressions sensibles de joie qui Fé- 
meuvent encore ; aussi elle est comparée à l'eau. Au 
troisième, cette tranquillité n'est pas encore exempte 
entièrement de trouble et de tumulte ; c'est pourquoi 
elle est comparée au vent. Au quatrième degré dont 
les subdivisions sont nombreuses et raffinées , cette 
tranquillité d'esprit , se perfectionnant toujours de 
plus en plus, parvient enfin à n'être plus troublée ni 
agitée, c'est-à-dire à être entièrement calmée. Il faut 
observer que tout ceci regarde plus la doctrine exté- 
rieure de Fo que la secrète. ^ 

{La suite au Nunuro prochain,) 
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NOUVELLES. 



SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 



Séance du 7 Novembre iSaS. 
I 

M* Bopp écrit de Mannenheim, pcëa Mayeiice, p<^ur 

annoncer le prochain enyoi de la deuxième lirraison de sa 

Grammaire Sam$krke. 

M* le Docteur Lesson adresse un manuscrit jayanaîs dont 
il fait hommage à la Société. Ce manuscrit s^ra déposé dans 
la hihliothèque, et on transmettra à M. Lesson les remer- 
cimens du conseil 

M. le capitaine Troger est présenté et admis comme 
membre de la Société. « 

y 

M. Klaprotb présenteras treize premières feuilles du /^o-. 
cabulaire géorgien-français,^ et le reste de ce Ypcabulaîre 
jusqu a la fin , en placards. Il annonce qu'on va commencer 
l'impression du Vocabulaire français -géorgien^ laqiielle 
peut être terminée en deux mois. 

M. Stan.-Julien présente trois feuilles imprimées de son 
Mencius , et annonce que les trois feuilles complétant la 
deuxième livraison de cet ouvrage, sueront terminées avant 
l'époque de la prochaine séance du conseil. 

Les poînçonii et matrices destinés à compléter le corps 

^ mandchou-mongol , sont déposés sur le bureau. On arrête 

qu'il ^ra foqdudes sortes de ces caractères dans la pro- 
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portion oonvenable. M. Klaproth se charge de diriger cette 
'opération , dont il rendra compte au conseil. 

M. Saint-Martin fait, au nom d'une Commission nommée 
dans la séance du i*^ décembre iSaS, un rapport sur la 
demande formée par M. Zohrab, pour Fimpression d'un* 
poëme arménien sur la prise d'Ëdesse. 

Un membre donne connaissance d'un trayail entrepris^ 
par MM. E. Burnouf et Lassen, sur l'idiome connu sons le 
nom de palL L'examen de ce travail est renvoyé à^une 
commission îùTtxiée de MM. Kieffer, Garcîn et Abel-Ré- 
mujsat. 

Un membre rappelle Tenvoi feit h. la Société, d^inscrip- 
tions samskrites dont les originaux existent en t^ortugal , et 
demande qu'il soit fait un rapport a ce sujet. — Renvoyé 
à la prochaine séance du conseil. 

On communique deux£rmans du plrince Abbas-Mirza , 
autorisant M. J. Wolf , missionnaire anglais , à ouvrir une 
école à Tauris. 

M. Schulz Ut un mémoire sur Hoai-nan-tseu , philoso- 
phe chinois de la secte dite de la raison. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Par la Société Biblique de Paris , le quarantième numéro 
de son Bulletin. — Par M. Kieffer, au nom de la Société 
Biblique* de Londres, le vingt -unième Rapport annuel de 
la Société , et un exemplaire du Nouveau Testament en ar* 
ménien littéral et vulgaire ^ imprimé aux frais de cette So- 
ciété par MM. Dondey-Dupré ; la traduction en arménien 
n^u/gaircj par M. le docteur Zohrab. — Par MM. Klaproth 
et iyovAey-Y^w^vé^ Magasin Asiatique^ ou Revue géogra-' 
phique et historique de CAsie Centrale, tome I, n** i. — 
Par M. Abel-Rémusat , Mémoires sur plusieurs questions 
relatives à la géographie de l'Asie Centrale^ i vol. in-4.°* 
— Par M, l'abbé Dubois , Exposé de quelques-uns des prin- 
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cipaux articles de la Théogonie des BrahmeSy i vol, io-8*'* 
— Par, M. Fraehn, texte (arabe) et traduction (allemande) 
des détails donnés par Ebn - Fodhlan et autres écrivains 
araées^ sur les anciens Busses, ^étersbourg, i8îi5, i vol. 
în-4"« — ^^^ Is^ Société de Géographie , N^ ag de son Bul- 
/e/in.—- Par M. Lesson, un Manuscrit fai^anais sur feuilles 
de palmier. 

L^auteur de la Description des fies Bonin , dont il a été 

Krlë dans notre dernier numéro, pag* 24^, nous a fait 
Lonneur de nous écrire une lettre dont nous transcriront 
seulement la phrase suivante : «....D'ailleurs ce n^est nulle- 
M ment Topinion de Kaempfer qui m'a induit en erreur au 
» sujet du nom' de ces îles , que j'ai écrit Bonin au lieu de 
» Monin : je m'en suis rapporté aux lexicographes japo- 
» nais , qui lisent bo ou bouj le mot chinois qui signifie rien , 
» et cette autorité en yaut bien une autre. Au reste le m&oie 
« mot est, dans le grand Dictionnaire chinois-japonais, lu 
à bou et mou. On y trouve sans cesse le belle m employés 
9 indifféremment : bok et mok (arbre) ; bi et mi (pas en- 
9 core); bats et mats (fin); baou et maou (poil); bin et 
9 min (peuple) ; bots et mots (non) ; bou et mou (ne pas) ; 
» boou et mo (mère) ; bon et tnon (porte); ben et men (vi- 
1> sage); bou et ttïom (guerrier); etc., etc. Y! erreur serait 
» d'attribuer aux sons japonais une fixité ou'ils ne sau- 
]» raient avoir 9 et de tracer une règle exclusive à une pro- 

» nonciation qui varie d'une province à l'autre » On 

trouvera quelques observations additionnelles dans la réîm- 

{pression du Mémoire , qui sera insérée au tome III de la col- 
ection des opuscules de l'auteur, actuellement soa& presse. 



M. Garcin de Tassy, secrétaire^djolnt de la Société 
Asiatique de Paris, a été admis au nombre des membre» 
honoraires de la Société de Calcutta. 



ERRATA pour le Numéro précédent. 

Pag. !io5 , lîg. i5| au lieu de consul-genéral Fedancer, lisez consul-^ 
général de France, 

Pag. ac 8 , lig. 9 , au lieu de sxtKKrtv , Usez stcUoTo. 
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Sur la langue dçs Kirghiz. 
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La nation des Kirghiz ou Kirkiz{jSy) habite ac- 
tuellement rimmense steppe <{ui s'étend depuis la 
rive gauche de l'Irtychc supérieur jusqu'au laïk ou 
rOural 5 au nord elle se prolonge jusqu'au 55^ de lati- 
tude , et au sud elle se termine aux monts Tarba-^ 
gâtai, au lac Balk^iach, à la prolongation occiden- 
tale de la chaîne des monts célestes ^ auSyrdarïay.an 
slac Aral et à la mer Caspienne, Les Kirghiz mènent 
dam cette steppe une vie nomade , et dressent leurs 
tentes de feutre là où ils*trouvent de Teau douce et 
âes pâturages pour les troupeaux. A l'époque de la 
conquête de la Sibérie par les Russes, dans la dernière 
moitié du xvn* siècle, lés Jfir^Aii, appelés alors Aor^fe 
des KhassàkjComi^dîeni i^sur la rivière /cAii», à l'en- 
droit où se trouve actuellement la ville du m^me nom, 
et s^ét^idaient à l'ouest jusqu'au Tobol, près de Kour^ 
gan, et à l'est jusqu'à la rivière Tara ; 2^ dans la Sibé- 
rie méridionale ,aux bords du Ienisseï, de l'Ijous, de 
FAbalan et de FOb, sur le versant septentrional des 
montagnes de Sayansk et du petitAltaï^ 3^à la gau- 
che de rirtyche, des ruines appelées DJalin-obo, 
Tome Fil. %i 
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OU la tour àe.Kaibazin, jusqu'à la nvlère Sara sou et 
la ville de Tàrkestdn, et depuis le lac jirat )U$qu'à 
la lemba. En 1606, eux et leurs voisins, les Turcs de 
la Baraba, se soumirent à la Russie ; depuis ce tems* 
ils furent tantôt alliés des Russes , tan.tôt confédérés 
des Dzoûngar. En f632y ils élurent un khan, qui 
gouverna toute la nation^ ainsi rénuis et protégés par 
les Dzoûngar, ils devinrent dangereux aux Russes, et 
battirent, en i6j^3, les Kalmuks de la Sibérie méri'- 
diônate , allié* de ces derniers. Par ces guerres et par 
les changeïnens continuels de leurs habitations, ils 
s'avancèrent toujours plus à Touest, et finirent par 
occuperïa steppe habitée auparavant parles Kalmuks ,^ 
qui eux-mêmes s'étaient avancés vers le Volga. Les 
derniers Kirghia ont quitté la Sibérie au commence- 
ment du dix-huîtièmé siècle, pour se retirer chez les 
Bourout, peuple de la même souche qu'eux, qui har 
bîte le Turkèstân chinois. 

LesKîrghiz se divisent en trois djouz ou hordes. Iu9i 
grande est la plus orientale ; elle habite presque en^ 
semble avec les Bourout, les contrées du Turkèstân 
situées ai^-delà de la rivière Sara sou, dans levoisinage 
de Tachkantî, les pays arrosés par le Talas, le Tchoui, 
-le Tcherdîk, le Tchirtcbik et le Narym ou Syr da- 
ria supérieur. Les Bourout proprement dits se trou- 
vent près de Tachbelik, sur les rives, du laman yar, 
et dans les monts et forêts de Kachghar , de larkand^ 
et d^Ouchî. Quoiqu'ils vivent sous Aes tentes de feu- 
tre^ leurs habitations sont pourtant plus fixes que 
celles^ des autres Kirghiz> car ils forment, du moins 
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éû hiver ; des camps stables^ bu des espèces ^e vil- 
lage^. Plftsteiirs d'entre eteJE $oiit agrictilteurs.ta grande 
horde est , malgré son ^om, la plus faible de toutes^ 
elle ne peut fournir qu'entirou 10,000 hommes ar- 
lUésw Les CtîïK)is Pappelîent Kifghij^ de la droite. ' 
La horde mofenne (OnriA â^ont) est la plus puis- 
Aaiîte et la plus rîche ; ses éampemens oomme«cent à 
Forîenl, au Sara soti, ârirtyche, au Dzaïsdngnoor et 
à Ilchîtii supérieur; ils s- étendent sur lesséureeqdu 
Tbbpl ^ les rîviêi^es nommées Tourghew, jusqu'au 
lac Aksakal^ où ils atteignent ceU£ de la petite liorde. 
Enhîveif, ces Klrghiz habitent les coutrée^ qui avoi- 
siiient le lac Balkhach. Ils comptent en tput plus 
deâôô^ooQ familles, et portent che2 leâ Chinois le 
nom de Kirghizde ta gauche, 

"Lb petite horde est la plus occidentale jelle ^e com'^ 
pose de îiO,ooo- familles. En été^ elle campe prin- 
cipalement silr les rivières Soundouk , Or, Mourt» 
boulak, Ibâèî, Berda, Ilek et Khobda, qui toutes se 
jutent dans la gauche du Iaïk> entre Kizylskaia et 
lïetskoî gorodok. En hiver elle occupe les endroits 
suivans : les bords des rivières Kamychloï îrghiz ^t 
Taïî Irghîs, qui forment l'Oulou IrghJz, qui se jette 
dans le lac boùrbeuic d'Aksakal ; puis le, désert sâfblon-* 
neux appelé Kara koum, au sud de ce lacf le canton 
de Tournak sur les bords du Syr daria 5 le lemba Ou 
Djem de la mer Caspienne ; à Touest de celte rivière 
les cantons appelés Bourâouk ; le voisinage des lacs 
Tâïsotigati et Kam koul , entre lemba et le laïkj Us 
rivières Ôuïl elKouïl, qui viennent de Test^ et se 
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jettent dans ces lacs ; enfin les rives du Kaldagaida et 
du Bouldourta, qui se perdent dans des lacs maréca- 
geux de la gauche du laïk. 

Pendant un voyage de plusieurs mois , q[ue j'ai fait 
en été et en automne de Fan 1806, le long de Tir- 
tyche supérieur ju8({u'au lac Dzaïsapg no6r, j'ai ea 
journellement occasion de voir un grand nombre de 
Klrghiz. Une connaissance légère du turc, tel qu'on 
le parle à Constantinople , mé mit en état de commu- 
niquer sans difficulté avec ceux delà horde moyenne ; 
il ^'agissait seulement de ne pas se servir de mots 
arabes et persans, reçus dans l'idiome des Osmanli* 
JTai vu postérieurement des Kirghiz des deux autres 
hordes } tous parlaient ]a même langue, presque sans 
différence de dialecte. Notre savant confrèreJM. Jau^ 
hert a fait la même observation pendant son séjour à 
Astrakhan , où il avait de fréquentes relations avec ce 
peuple , pour se procurer les chèvres qui donnent le 
duvet précieux employé pour la fabrication des chais. 
Enfin personne n'avait douté jusqu'à présent que les 
Kirghiz ne fussent un peuple de la race turque, et 
que son idiome ne fdt un dialecte turc. 

M. Schmidt,à Saint-Pétersboui^, est le premier au- 
teur qui ait jugé autrement, en prétendant a que les 
» Kii^hiz sont des Mongols, et une branche des Bou- 
» riats, qui, avec le tems, se sont tout-à-fait séparés 
» des peuplades mongoles, et, par suite de leur voi- 
» sinage avec des nations tartares, se sont formé un 
» nouvel idiome , divisé en plusieurs dialectes^ es* 
» pèce de langage tartare ( turc ) , Sort différent de 
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» tous ceux des peuples de racetartare {turque) qui 
» les avoisinent au nord, au sud et à l'ouest, et rem- 
» pli de mots mongols. » Ces assertions reposent en 
partie sur l'autorité de l'Histoire mongole composée 
en iGS^f-psir Sanang Sœ'tsœn; ainsi sur un ouvrage 
extrêmement récent, et dont l'authenticité a déjà 
été"^ examinée dans ce journal. Si ces assertions étaient 
restées dans le livre de M. Schmidt^ on aurait pu se 
dispenser de les réfuter; mais il est fâcheux de les 
voir reproduites,^ sans aucune n objection, dans un 
écrit périodique aussi estimé que le Journal des Sa^ 
s^ans (i), et par l'orientaliste le plus célèbre de l'Eu- 
rope. M. le baron de Socy^ en les répétant > leur 
a, pour ainsi dire, imprimé le cachet de son ap- 
probation. Certes > il serait téméraire de vouloir ré- 
voquer en doute l'autorité de l'illustre présidept de 
la Société Asiatique , sur un point difficile de la gram- 
maire arabe ou persane, sur l'explication d'un pas- 
sage de Hariri , sur un événement arrivé en Egypte 
pendant que ce pays fut soumis aux khalifes et aux 
mamelucs, sur l'âge et l'authenticité d'une fable de 
Bidpai et sur plusieurs autres questions qui se rat-^ 
tachent à la littérature des peuples sémitiques etma- 
hométans; mais je pense que les. opinions de ce sa- 
vant, sur des faits historiques et ethnogi*aphiques , 
qui ne peuvent être discutés qu'avec le secours d'ou- 
vrages écrits en des langues asiatiques, qui n'ont 
pas été l'objet principal de se& études et de ses re- 

(i) Journal des Savaà&, pour octobre i8a5 /pa^e S89. 
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«ditrcbei^ doivept être figrupuleu^ement ei;aiui]iées 
avant 4'étre adoptées* 

Je ne puis m'empécher, de dire ici qiMlqUes mots 
SOIT le passage suivant du Ja^rrufl des^Savans, relatif à 
l'autHentiçité de THistoire mongole que M. Scl^mîdt 
veut publier : u Ce serait une prétention absurde de^ 
» croire que> l'Histoire des Mongols n'ayant été écrite 
» que d'après les documens fournis par des. écrivains 
y^ étrangers, il soit superflu de connaître ce que cette. 
)» nation elle*méme nous a transmis sur sou origine, 
ïk 0t les événement qui se sont passés dans son sein, 
a C^t précisément tout le contraire ; ^^ar !e rep^çhis 
» djQ partialité qu'on pourrait opposer ftux historien^ 
tt. nationaux, peut, à aussi bon droit, s'adresser aux 
)]L écrivains étrai^ers > ^it qu'ils aient écrit dans un 
)i tems4>ù iU portaient le joug de la nation dont ils 
n nous <int coii£(ei'Yé l'histoire^ ou après qu'ils avaient 
» recouvré leur indépendance. ¥ 

U me parait, qu'en e;pianûnant le degré de con^ 
fiaace que tel ou tel historien mérite, c'est l'époque à 
laquelle il écrivait qu'il faut d'abord coasidérer. Le 
témoignage d'^n auteur, qui vivait dans le {em^ le plus 
rapproché de l'événement qu'il raconte, doit, par cette 
raison., ^tre d'un poids plus grand que celui de ceu« 
qui oût écvit postçi'îeurement, Or, ^anang Sceuœn 
composa son ouvrage en 166», , c'est*à*dire plus de 
qnalre .siècles et demi £^*ès l'avènement au, trône de 
Tchinghi;i Mian, et Ipng-^tems après les auteurs 
chinois^ persans et turc« qai ont écrit l'histoire 
des Mongols; quant aux é<yrivaias cliinois. qui ont 
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J^ité le méi&e mifeiy îla étaient presque icontempo- 
raJw des évéuemeos qu'ils rappoTtent , et les sources 
dms lesquelles ils ont puisé , sont les mémoires des 
Moogois mêmes, qui, pendant. qu% occupaient la 
Chine ^ écri voient aussi bien dans lauir propre langue 
qu'en chinois^ 

Machid-feiidin , a composé son ki^oirede^ Mott^ 
gols^ en i3oa de noire ère ; il le £t "par ordre de 
Ghazan ihar^ » mona:rque de la Perse et doMel^diint 
de Tcfaipgl^iz.^ ce prince: fil communiquer 4 «o|i his-^ 
toripgrjiphe <( toutes ]^ pièces hîstpriqueis d^ane 
».AatI^enticité reconnue, écrites en langue mongioife 5 
p il lui dontia poi^r aide, le grand Noyan, Poulad 
» Tçhinsartg, gméi^uAimme et adndnistratecir du 
v.np;^aunie, qui coimaitsaAit mieux ^at personne les 
» origines et l'histoire des nations tiirqn>es,\^ >e^ 
» piirtiai|)îé:r celles dejs Mongols. » 1^t*û probafble 
qUL'av4^ ,de tels Recours, jRacbid-^eddi» eût composé 
ui^ liistpit'e rPm90«/M{ue des ancêtres de' son pri«ce 
et de $oû protecteur, fm qu'il Mt voulu diiaÎMier 
la, gloire àe la .niy.ii)aiiU)ngple par de £iux récits 
de ses exploits. Certes cçla n'était pas dans ,so^. 
intérêt, et aurait pu lui fair« perdie 1^ bienve^illanpe 
desonmattre; mais ce qu'il, pouvait Jfaire impuné- 
ment, c'était de rattacher les traditions deai Mongols 
et des Turcs à celles des Juifs, et faire (îesçendre ç«s 
deux peuples de Noé 5 puisque les Mahométans ^dop-- 
tent, comme les chrétiens, les récits de Moïse, sur 
la descendance du genre humain , coi^çune les se.uls 
^véritables. Enfin, ^iouï^Aazx était Un prince d« la 
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famille de TcliiDgki« khan, et cohtempprain de Sa-" 
nang. Scetsœn; 'A mourut un an après que eelui-ci. 
eut terminé son histoire des Mongols. La première 
partie de l'Histoire généalogique des Turcs du Sul- 
tan de Kharizm , n'est qu^un extrait abrégé de Toa- 
vrage de Rachid, auquel Tautéu]: a, ajouté souvent 
des faits plus ou moins constatés; il faut aussi avouer 
qu'il a souvent mal traduit ou défiguré son original ; 
cependant, iâsu de la race du conquérant mongol , il 
n'est pas présumable qu'il ait cherché à jeter un faux 
)Our sur l'origine de la nation et sur son histoire. Les 
insinuations de M. Schmidt, contre les historiens 
chinois, persans et turcs, relativement à l'histoire 
mongole, sont donc sans fondement, et ne peuvent 
servir à exhausser l'authenticité de l'ouvrage de 4$b- 
nang'ScHsœiu 

La généalc^ie de la famille de Tchingfais khan , 
donnée par ce dernier, est à peu près la même que 
celle qu'on trouve dans Rachid-eddin et Aboulghazi. 
Comme lui ces deux auteurs nomment le premier 
ancêtre de ce conquérant àxKA iSj^Burtétchinà(f), 
mais ils ne le font pas descendre , comme Técrivain 
mongol, des rois du Tubet. Il est très-naturel que cfe 
dernier, comme sectateur de Bouddha, rattache l'his- 
toire de Burté tcfUnà aux traditions de ce pays, et 
qu'il fasse de ce prince un rejeton des rois, qui eux- 
mêmes avaient la prétention de descendre de la fa-« 

(i) Rachid^eddin traduit le nom de ce prince , à peu près comme 
M. Scbmidt , par Loup de couieur grise ou Neue. 
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njiHe de Bouddha^ par Tul edzén* «( Celui-ci^ dit 
D Sanimg Sœtsœn, avait uile chevelure bleu de ciel; 
» ses dents ressemblaient à Fémail de la grande co- 
» quille demer^ et les doigts de ses mains et de ses 
)» pieds a ceux dune oie; car il est dit qu'ils étaient 
» joints ensemble par une peau ; ses yeux se tour- 
» naient perpétuellemeut vers le ciel , comme ceux 
» des oiseaux^ et son corps qffirait encore d'autres 
» phénomènes singuliers. » 

Mais laissons là les récits fabuleux de l'histoire 
mongole, prônée comme la seule authentique par 
M. Schmidt^ et revenons aux Kirghir. Les traditions 
d*un peuple nomade» sans écriture et par conséquent 
sans histoire » ne peuvent passer pour des documeos 
historiques. Celles desKirghiz sont d ailleurs si diffé- 
rentes les unes des autres, que je crois devoir les 
passer sous silence. Comme Rachid-eddin , Atoul^ 
gi^zi c^mpte les Kirghiz parmi les nations turques; 
il les pkce avec les auteurs chinois ^ sur les bords du 
Kenij qui est le leniseï supérieur, m Leur tribu , 
D dit-il ^ était originairement peu nombreuse; mais 
» plusieurs familles mongoles, ayant quitté leur pro- 
» pre pays, se rendireiit chez les Kirghiz, desquels 
» ils adoptèrent le nom. Cependant, ajoute-t-il, ont 
» ne sait pas positivement l'origine et U parenté de 
» ce peuple. » — C'est sa langue qui nous dénK)ntre 
la dernière; elle est du turc tout pur ^ san^ mélange 
de mots mongols , comme ou le verra par les données 
qui suivent. 

Le pluriel des substantifs est formé, conime dans 
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tous les dialectes , tares» j«r la syjlabe k^* oM 1er y 
qu'on ajoute à k fin des mots. Par exeQi{)le» à^has ^ 
sourcil , on fait hasiar, les sourciUj comme en turc, 
^^ kach laît^lâ kacfilar. En mongol le pluriel 
sç fait par unr, qui s'ajoute à la voyelle finale, ou 
remplace Ja consonne n. . ^ 

I^es adjectifs de qualité sont formés de 3ul>stantifs 
par la syllabe If ovibi^ par e^iemple, de taSf pierre ; 
on fait tasly, pierreux ( en turc ^Uj taçh^ et jllU? 
t^chl^) ; de hmm, aable , kownlu , sablonneux: ( en 
turc Yj5 koum et ^y houndy^'y en mongol ces^dé^ 
ri,vés se -font par Cou. 

I^es génilife des substantifs se terminent jen nun ou 
iiy«, 4?omme entture de Gonsianttnpple, en s:i5^«/»» et 
en turc oriental, en.stCû^ 'm/i^; par exemple, Aa^/rf^ 
li^at;, le pied de l'i^iseau, en turc oriental, ^^/^ 

Le datif se ;for«u^ ^r ga^ ajoulié â la ^ du inot ^ 
par exemple^ anlarga^^ à- eux^ • en turc orieaia} ^•Ui 
anlar^gaç let à 4Constoitm<qplie , 1^) ^niarga. 

L'ab)ftli£fiit:produU parJa particule £2a ajoutée aa 
mOit» eomfne i^QS. le^tum) oriental. Les iniiiiitifs^fi*- 
nSssent en ntak >et mék. Les pEroôcmis persioxmels se 
i^Hgnént à la fin. des ve]4>es «^[^s^^ois^ugâison ^ enfin 
toutesles règleis de la grammaire, sont les mém>6s que 
dans 1^ autres dialectes tures . et diffèrent essentiel-» 
le^nent de celles 4/^ la.langue mongole. Quelqu!uii qui 
sait le turc ^comprendta. fasiieiiieiit les plurasips kir- 
ghizes suivantes : JVÏ alàsyn, que prends^tu ?•— ^ 5oii 
^^/«^ iiç.prends cela. — *Niga kel'dfj>p(mTtpam es-tu 
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vennî^-^ Kuïda barasyn^ où Vas-tu? — Tf^ar dour , 
il esL-^Bary bàr, Hni ^^iiè. -^Karàma^ ne re- 
garde pas. — Korkma, ne crains pas ! — Itcbma , ne 
boîs pas. ^^ Minde bar, faî. -^^Koutàé berer, Dieu 
donne. — Koutai berniez^ Dieu ne donne. 

Il serait fastidieux d'entrer dans de plus amples 
détails^ iet je in,e contisnte de doncier ici un. v<)caibi]t-* 
laire de plus de cjuatre cents mots I^irghiz, ct)mpàirés 
avec le turc de Constantinople et avec rdrienta), tel 
qu^)n le parle à Kùzan et à Tohôi^k, Le premier èSt 
désigné par un C; le second, par un K et un T. J*ai 
ajouté les mots mongols , imprimés en romain et pré- 
cédés par un M, On VeJ^i-a qu^ils diffèrent essentiélîè- 
ment du kirgliiz^à l'exception de ceux que j'aî.^r^ 
quédd*un astérisque. Ceux-ci appartiennent à la clà^fe 
deé termes communs au mongol et à tous les dialectes 
turcs y qni, par conséquent, ne peuvent servii* A 
prouver la descendance mongole des Kirghi:^ J'ai 
choisi, polir bette ^comparaison , la langue mongole 
pure, et pon pas le dialecte kalmuk, mêlé d'un graïid 
nombre d^ mots étran|^ers et pr ji];ici paiement tur^. 

On remarquera ;qué le i eu kirgliiz , quand il prér 
cède une voyelle au commencement d'un mot, prend 
ordinairetnènl le sDft de dj ; cependant j'ai irU dflîi 
individus qui le prononçaient bien^ de même que 
le ei, que im plupart des Kirghiz Remplacent par 
un ^. - 
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VOCABULAIRE 

DE LA LANGUE KIRGHIZE. 



Aigle (grande 
espèce d') 


BergouL 


JL hergout^ M. tas. 


OutkaunA 


K. oulkyn^ M. khourtsa. 


Aigaille 


Inè. 


C« igne^ M. diao. 

C. «ifPiR«i,MLioaklamdi. 


Aimer 


Sièçmetu 


Air 


Haça. 


C. haoa (Pers.) M. akhour. 


Ajoutex 


Koch. 


K. T. kauch{ de hauchmaiei. 
M, nama. 


Alan 


Atchau dos» 


ILT.atsi /<icA(pIerre aigre). 
M. baibang. 


Amadou 


Kho. 


C. kaw, M. oula. 


Ame 


Dym. 


Cdim, halaine (Pers.) M. 
ami , amin* 




Dfîs. 
Atchi. 


T.fo, odeur. 


Amer 


C. o^rV; IL. atchi y M. nîlo- 






khon. 


Amour 


SÎYouk. 


T.sioUiouk. 


An 


Djil. 


G^Î/,M.diîl*. • 


Ane 


Ichek. 


Cechek, M. edzîghe *. 


Anneau 


Djuzuk. 


C.l^aïA.M. bulœsœk. 


Antilope 


Akkfik. 


GtÈtr^-^itkchevreuUblanc; 
C. ai kéïk. 


Après 


Song. 


T. soung; C. songra, M. 
kbôYna. 


A présent 


EU. 


C aghaichy M. modo ^ mo- 


Arbre 


JghaUh. 






don. 


Arc 


Dja. 


Cyià*, M. nomou,nomoan. 


Arc-cn-ciel 


Khorgazak. 


M. solongkha. 

C* gumichy M. mœnggoo. 

C-*ato;«A,M,baltcluk*. 


Argent 


Koumus. 


Argile 


Baltchik. 




Baltrak. 




Arrête! - 


Tor. 


C. dur^ M. aokso* 




OUw. 


C. otow, H. te. 
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Aujourd'hui 


Mm^um. 


£iXSfs0f^ 


Tang. 


Automne 


Kouz, 


Avant, autre- 


Boron. 


fois 




Aveugle 


Sohour. 


Avoine 


Sylo. 


Barbe 


Saked. 


Bas [humtlis) 


Tebenek. 


Bateau 


Outchan, 


Battre 


Ktnarmak. 


Beau, bon 


Iakhchi. 


Beaucoup 


Kop. 


Bec iY.neji) 


MOUTOUU. 


Beurre 


Mai. 


Bien portant 


Amân^ 


Bière 


Sra. 


Blaireau 


Borsouk. 


Blanc 


Ak. 


Bled 


Aslek. 


Bleu 


Kouk, 


Bœuf 


CEguz. 


Boire 


Itchmek. 


Bois (le) 


Outoun. 


Bois (bibe) 


Jtch. 


Boîte 


Sandmk. 


Boiteux 


Aksak. 


Bon 


IakhchL 


Bonnet 


Takia. 


Bonnet(grand) 


Toumak* 


en feutre blanc 




Borax 


Deneker. 


Bords , rive 


Djar. 


3oache 


Aouz, 


Boue 


BîUchiraL 


Bouillir 


Pessermek. 



C* éaBgun , M. enedour. 
K. T. tang , M, gserx, 
C. guz , M. namour. 
K. T. bourounjM. ourouda, 

ourda. 
K. T. soukour^ M. sokor \ 
K. T. soulouy M. oussoun- 

gonok. 
C. 5a4'a/, M. sakal*. . 
K* tioubèn ^ M. nœbtar. 
Turcoman outchan ^ M. on- 

khotsa. 
K. kinarmakf M.tsakikhou, 

je bats. / 

C.yakhchi\ M. saïn. 
K. kioup , M. ulamdji. 
€• bouroun (nez). 
K. T. maï\ M. sira toso. 
K. T. amârij Ai. amour. 
K* sra. 

JL T. borsouk^ M. dorokho. 
C. akj M. tchagan. 
Mechtcberiake achfyk^ M. 

bokhodàï, tcbagan-tariya. 
Ckouk, M. kuke*. 
C. okuz\ M. char. 
C. itchmek , M. okoumoï* 
C. odouriy Mé modo,modon* 
C. itch^ M. oukhou* 
Csandouky'^. khaïrfchak. 
C. aksak , M* douïdou- 

khour. 
C. ïakhchi^ M. sain. 
C. iakï'ahj M. malakha. 
T. toumak, M. burgou* 

G. tengar. 

K. T. yar; K. T., M. erghi. 

C. aghiz^ K. aghouz, T. 

aouz , M. ama. 
T. biltserak^ M. chabor. 
Cpichurmek^M, tch\ii2mQA. 
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Boule 

Bouleau 

Brartche 

Bride 

Briqnet 

Brochet 

Brouillard 

Bruit 

CaiUe 
Campement , 

ou village des 

nomade 
Campement 

d'une tribu 

entière 
Canard 
Casrtor 
Ceinture 
Cela 
Cercle 

Chaleur 
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Tmàp. C.ièp, M. dîlftcir, ÀogoU 

tsok. 
Kdin, C. hdin^ M. hourkhasson. 

Boutak. C. boudakj M. gytou. 

DJougùun. K. T. yqugan^ M. gasakhar. 

Tchakmak. C. têhahmàk^ M. ghede. 
Tchourtari. K. T. tchourtan , M, tsoo- 

roukhaï. 
Tournant C. Munan^ douman, M. 

boudang. ' 
Suren, C* chouryldamak , faire du 

bruit, M. tekouli. 
Boudenia. K* bïautana^ M. budoûba*: 

/#ow/. K. T. aow/. 



Otiùk. K. T. o/ft)A. 



Ourdek» C* œrdek, M. nokhossoo. 

Kftoundoaz, C. kondouz^ M. khalikho. 
AVAow K. T. *//»ot;i^, M. boussé. 

Àou. C. doà, M. ene. 

Tugur. K. T. tugèrak , M. tongou- 

rik *. 
iToeif K. T. kot , M. khaloufi , 

doulan. 

Essêk. C. issi^ ùsidjak^ K. T. iV- 

seghj M. boula. 
Chanxesru ÏWr, tyé. C. dbcv^? , K. T. iyiàj Uwa^ 

M. fœmœghe» tœme. 
Champ cultivé Eghinlouk, ^ K. ikinlik , C. ekîndji^ agrî 

culteur, M. tarilang. 
Cbaflrre Ktnder. C, hiendir^ M. olossou. 

Lhat Mfchik. K; T. /rtfcA<?Â: , C. ;iïM?A^ilr , 

M. mikhoï *. 
Chaud ^ Z>/i/y. K.if/i7/,M.khalkhoun. 

Chanve-sotrris DJar gandi* K. T. far kanatf^*yarssch^ 

M. bakbakhaï. 
Chef Baslïk. C bachlik ^ fil. noïn. 

Chêne Emen, K. T. îmèn , M. tsaraâôd. 

Cheral jit- C. o/^ M. mori. 
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*K 



A/oÊka. K. alachà. . 

Dtilkf. K.T.yrlky. 

Cheval lauvâgie Tarpan. K. /oa/7?<iit, M. koulan. 

Cheveux Tchach* Csaich^lL. tchasch , M. 

oussou. • 

Chien //. C it^ M. nogaï. 

Ciel (Uctt) Kcfuk^ kuk. C. kuk (Weu), M. ottorgoî. 

eu JCerpek» C. kirpikj M. sormossou* 

Clair Jichek. C. atchik\ M. gh^ihé. 

CM KM. C. kiUd, M. tulghikour. 

Clou Mikh. C. mykh , M. khadassou. 

Clou de gîrrf* Khalemperé C. karcnJU^ M. bitî. 
fle . 
Cochom Dongouz. G. dongouz , M. khakaï. 

Cœor Bjourck. ^ C. ^oiireA, M. djoûrek *. 

Colline Ttêbe. Cdepeh,lL.tuba^mAohfy** 

Combat Sogouz. C. duguch, T. sougych^ 1^. 

keroul. 
Goamieat Nitchûuk. C. nitcheck^ K,nèichouky 

M. ïadji. 
Kalaù ^ogài^kalaî. 

Coq ^ ^ y4fe5. T. e/p/^i M. takïa. 

CorisrinCpoi»' Taban* T. to^an {Kalm : kitou.) 

son) 
Corkna Khara kouz- C. A:ara kouzghoun j M. 

^oa/i« kœrîa. 

^ Corne Mùtauz. C* boinouz , K. T. m/bz^z , 

M. ebvr. 
Corneille Kargka. €• kargha,M.:heThk* y ioroo. 

Cou Afùinouk.' K. mouin , M. koudzou» 

Mouïn. C. bdioun , K. mouïn. 

Coude Tchegamk. Turc de Kouznetsk /c-^a- 

^miaÂrdans la steppeBaraba 
tsegdnakj M. tokhoï. 
Couper Ktsmek* C» kesmek, M. outoulkboui 

je coupe* 
Couteau Pthak. C bitcnak , M. goudakha. 

Cris Kitclkrik, T. kytchkyrych, M. barkîi;a« 

Crud TcM^?. ^ C. ^cA/A:,M. noïtoung. 

Cuiller JKb^rf. Z" C A:ac%Â: , M. khalbakha. 

Cuvasse / Koubè. K. Ai/^é, M. khouyak. 

^eioii/. Turc de la Baraba ^ooz^. 
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Caivré Mcm. 

Cuanos Am» 

Cygae Akkaus. 

Dé pour cou-^ Oimak. 

drc 

Dedans Jtchinda. 

Dent Tis^ Uch. 

Désert, steppe Kir* 

Dieu TengrL 



- 


Khautai» 


Doigt 


Barmûk» 


Dormir 


DjouklamaL 


Dos 


Arktu 


Ean-de-vîe 


AraL 


Eau-de-yie de 


Koumyz. 


lait de ca- 




vale 




Eclair 


lachuù 


Ecorce 


Kdir. 



Ecnrenil 


Tin. 


Elan 


BouUm. 


Enfant 


Balà. 


Entendre 


Isitmèk 


Epaule 


Djaouron. 
Bikria. 


Esturgeon 


Etain 


Khaldù 


Eté (F) 


Djîàz. 


Etoile 
Eux 


Djildji'z. 
Anlan 


Excrémens 


Bak. 


Femme 


Bitche. 


FemmCyépouse 


. Khatyn. 



Persan mich , M. d|es* 
C« am. j M. khoutoueou. • 
K. T. ak kouch ( Poisean 

blanc), TA. khoun. 
K. T. oiHmàky M. khordb- 

tchî. 
C* itchindeh^ M. dodonu 
C. dich y M. chldoui. ' 
C. kyr^ M. kœhrae ♦. 
C* tengri, M. tengri , bour* 

khap. 
C* khouda (Persan). 
C« bamak , M. gorokho. 
C* cuyauklamak , , K. T. 

youklaimak^ M. onnta- 

kou , je dors* 
Ck arka^ M. nourou* 
C. a^raky , M. ariky *. 
IL kumyz^M.» s^mà^^Kabn: 

tchigàn* 

K. T.iàchin^ M. tsakilgL 

IL, kaëry. Ce mot se trouve 
en finbis . sous la forme 
de koury ; en ostiaque, 
sous celle de kar^ et dans 
les dialectes slavons, com- 
me korai M. douroussou. 

C. iéiin , M. gaeremou. • 

K. T. boutàriy M. tcha. 

ILT.balà^ M. kouk, ni- 
raelikou. 

C, ichitmek , M, sononnou 

K. ïaçwun , M. mouron. 

M. kjlimœ. 

C. kaUa^ M. toUioIkha. 

C. Viu , M. dzon. 

C. ïoukkMz , M. odon. 

C. aniar^ M. tedèhr. 

C^bok, M. bakhossou^. 

TLT. bUcha^ bitsa^VL. 

C khatoun , M. eme. 
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Fer 


Tummer.' 


C. demirn K, tîmour^ M. le- 
mour. * 


Yen ' 


Ot 


C. od, M. gaU khal. 


Feaille 


. ^X*^- 


C. ïaprak^ M. naptchi. 


Feutre 


K. T. A:ii5, M. issegheY. 


Fil de soie 


DJii^ek. 


T. yefèh, djifèk , M. sirkek. 


Fils 


Aoul, 


C. K. T. ougùul, oui, M. 
kœbœhn , gheoughen. 


Filet 


Atv. 


C. aghf T. K' aw , M. ughe- 


Fille 


Kyz. 


sou* 
c. kyz , M. okîn. 


Flèche 


OL 


Cok^ M. somou. 


Force 


KouoHtt» 


C. kouwwet ( Arabe ) , M. 
koutchi. "^ 


Forêt 


Ounnàn. 


C, ormàn , M. oY. 


Fosse 


Bas. 


K. bas , M. nouke. 


Fossé 


Our. 


K. T.ouroti, or, M. khongor. 


Fouine 


Soussar. 


€• sangsar, T. soussar, M, 
soossar. * 


Foyer 


Outchag. 


C« otchag^M. dzookha. 


Frère atoé 


Ake. agà. 


C.a^A,M. aka.* 




InL 


K, T. «/wV, M. dogoo 9 doo. 


Frère 


Karandach, 


C. kardachy M. akha, fainé; 
dou 9 le cadet 


Froid 


Saiketi. 


K. T. salkia , M. kouïtoun. 




Sooûk. 


C. soottk. 


Fromage 


Khourf^ 


C. T.kourtj M.khourout, 




X 


edzîgheï. 


Front 


Manlca.^ 


K. T. manglaiy M. mangnaK^ 


Fusil 


Moltak. 


K. T.moltyk, M.boo, 


Garçon 


Irnèk. 


K.T.ir-èaia, M. koe, o 


Genou 


Tez. 


C. diz , M. eboudouk. 


Gingembre 


Bûsbogà. 


M. khalkhôn ebessou. 


Glace 


Boz^ mauz. 


C. àouz, K. T. bouz j mouz , 
M. mousson. * 


Gosier 


Bâigàz. 


C. boghaz j M. kholoï. 


Goût 


Lezet. 


CJédzdei (Arabe), M.amcha* 


Grand 


Zor. 


K, T. zaï/r, M. iiké,kcké. 




Oulkoun, 


C. oulougfu 


Grand , haut 


Biouk. 


C. bïouk , M. œndçur. 


Grêle 


Baurtchak. 


JSogaY, et chez toutes les 
tribus tarquesdelaSibérie. 


Tome va 




aa 
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Grenooittt. 


Bèuka. 


Gros 


DjCMon. 


Grue 


Tùurruu 


Hsibîfct surtout 


Tchekbèr. 


Hache 


Boita. 


Hameçon 


KanmJu 


Herbe 


Oui. 


Hérisson 


KirpL 


Héros 


Batyr., 


Hibou 


Djaùoiak. 




(htkoiu 


Hiver ^ 


Kfs. 


Homme 


Kisy kesscé 


Jaune 


Sari. 


Jeune 


Jas. 


Jbur 


Kunduu 


Joue 


Djdak. 


Jument 


Boitai. 


Kw^hi. 


Khatêokf 




Khosak, 


Uc 


Keui. 


Laine 


Djoùna. 


Laiiaî^e. 


Aiean. 


Lait 


Stti. 


Lance 


BJiê. 
Nmxa. 


Langue 


T^ir tyl 


Large 


Keng. 


Léger 


I^èmmL 


Lentement 


j4krwu 


Lézard 


Kessrike. 


Lièvre 


Kauya^ 


Loup 


Burk 


Loog . 


Ouzoun. 


Loutre 


Kèona» 


Lui 


OuL 


Lune 


Ai. 


Lynx 


SUeïtsea. 



OU 



méridi^iiale , hourtchak , 
M. mœndour. 
C« hagha^ M. matagaï. 
R. T, 'iou^àn > M. boudcmn. 
C. tourna > M. tokboroo. 
K. /cÂ«^me, M. gob^fiassou* 
C. balia^ M. &uké. 
K« T. karmak , M. deghe. 
Cot^ Ai. ouboussou. 
G. Â:i/]p/, M. dzarakba. 
C. behader^ M, batjrr *. 
T. iabaiak^ M. oukhoulî. 
C. Qukoiu 
C. kych , M. eboul. 
C. hiehi^ M. kumoun. 

C. sary ^ M. sira *. 

K. T. 'iath^ M. dzalou. 

C. gundaz^ M. edur. ' 

' C. langak; Turcs de Tchatsk 
ya^ ; àst Tchoulim , ïaik* 
Ma ïadiikhour. 

K. T. èaiiaij M. gfaeou^ 

c'cst-à'^dire homme entro^ 
prenant ; M. Kergbîz. 

C. gQul » AL no6r. 

C.Vb/2y uM/o, M. ussou. 

K. Ti mmn p M. aïra|bi *■ 

Cl. sud^ M. su. * 

K. T. V<Vf M. khaolî. 

C naija^ M. dzida. 

Cdil, î^ï^kelé. 

C. gheng, M. ourgou. 

C. ïengK y M. koufiggo«n* 

K. affroun^ M. oundun* 

K'T. kissèrtkéj M. khurbaeh 

K. T.kmyan , M. toolu. 

K. T. hurèr M. tchino. 

C. ouzoua^ M. ourtou. 

K. T. kàma ( Ktdm. sou p). 

C. o/, M. tére. 

C. di, H. aara , saran. 

K.T.»7aa5oiiiif M .siloussou* 
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Main 


1 


gar. 


Malade 


Auron. 


K. T. ammfy , M. ebedtsîiu 


Malheur 


Belè., 


C. helà, lyi. djobalang. 

T. ïirmik, M«id8ekou,>e 


Manger 


Ditarmalk^ 






mange> > 


Marais 


Sous. 


R. T. sas^U. tahakf. 


Marche 


Bjmr» 


C.zb^r,M, ïabou. 


Mari 


BaL 


C. er, M. «ré. * 


Marmijte,grA)9- 

de. . '> 
Marmotte 


KhazoM. . 


C. kazan^ M. tokho. 


Souvmr, sou- 


K,T,souifQur,M, tarbakha. 




gowr. 




Martre zibe- 


Kus^ 


K. T, hîch, M. boula. 


line 




, ■'•■ 


Matin 


ErU^ ertah. 


C. este^VL. erte. * 


Mjmyai* 


Hjiman^ Ba- 


C.:ieman:,lL. T. îàman^U. 




maUm 


moukhàï. 


Mer . 


Tingkiz. 


C. dengfnz y M . dalaï. 


Mère . 


Tckkcbe. 


M. eghé; 




Ineï. 


K/r.ih^. 


MWi 


Iqtcm koua» 


C. mjym Jioun (mtlîc^ du 
jour ) , M. udf . 


Miroir . 


Ainè^ 


C. dinaf M. tooH. -\ 


Mpn.^ mieu 


Jdmh\ 


C. bcnènikîy M. min^b|^eL 


Mont 


Tau. 


C. tagh , <aii, M. oola. 


Mort(U) , 


J4^ 


C. adj^ (Arak^), M.IMI- 

kou<^4 ' V •' 


Mouche» cour 


Tchiken. 


Ik.T^ièiildn, M.bata^HiÀ. 


sin 
Mouton 


Khoï. 


CkouL, M. khom'',khoatsà. 


Mufic (animal 


Khoudè. 


M. gudevL "^ 


de) 






BWl^e 


TououmeL 


C. êoughmak , M^ «djou tu* 




• 


roumoï. 


MajuièsCplO 


Tanoulmr. 


K. toniffibr, M. khanar on 
Doukt» 


NébuleuVfObs- 


Bmlum. 


M. boudangtouba. 


-cur 






Neige 


KhAr. 


CkoTy M. tsassou. 
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Bourounfmou- 


Ç. bouroun , M. khamar. 


, 


roun^mouren- 


- 


Noir 


Kharà. 


C. A:arà,M.khara. * 


Nom 


AL 


C. ad^ M. nyre. 


Non 


Djok. 


C. 'iok , M. oughé. 


Nous 


Bedar. 


C. biz, et avec la terminaison 
du pluriel bizlar^ M. bida. 


Nmt 


Tun. 


C« dun , M. souoL 


CEÎI 


Kouz, 


C. gœz , M, nidou. 


Œuf 


Djoumouréka 
Kaz. 


C.'ioumourta^ M. oundsegaeJ 


Oie 


C. Aaz,M.ldialakho. 


Oiseau 


Khaus. 


C. kouch , M. sibekhon , 
chobo. 


Ongle 


Tymak, 


C. tymak , M. khoumous- 
soun. 


Or 


Alfyn. 


C. alloun , M. alu. * 


Oreille 


Kolàk. . 


C. koulak, M. tch\U. 


Ortie 


Kitsitkm. 


K. T. kiuMrkan , M. khala- 
khàï. 


Os 


Smk. 


C. sunuk , M. iassou. 


OÙ9 à quel en- 


Kmda. 


C. kanda, M. khana. 


droit 






Ouragan 


Daoul. 

< 


K. daa^l ; Bachkire daàuJ. 
M. chourga , borogèn. 


Ours 


.Ayou. 
Toadak. 


C. ayou » M. uteghe. 


Outarde 


a toi, K. dauadflk, M. to- 






dok. 


Pantalon large 


Chaloar. 


C chalfpari^ M. umoutou. 


Panthère 


DJœlàars. 
Kaghas. 


K. T. ioulbars , M. irbîs* 


Papier 


C kaghydj M. tsakhassou- 


Peau 


Koun. 


C. gun , M. arâssou* 




Tere. 


C. deri. 


PeGsse 


Toun. 


C. toun (habit), M. deghel. 


Pénis 


Kotok. 


M. odzogoï. 


Perche (pois- 


Alabougha, 


K; T. alabougha ( Kalm. 


son) 




^har^ khaoun. 


Perdrî» 


Tchint. . 
Kûur. 


C* tchilf M. noukdourou. 


Père 


Ata. 


C. oto, M.etchighé. 


Perle 


Mèrwert. 


K. me/warît^ M. tana, sou- 
bout. 


Petit 


KUçhan. 


C. kitchi, M. bakha. 
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Peu 
Phoqne 

' 1 ■" 


Az. 
Itbaiak. 


Pie 


Saouskan. 


Pied 
Pierre 
Pierre à feu 


Ayak 

Tas , tach. 
Tchakmàkias 


Pieu 
Pigeon 


Kazyh 
Kougourtchin, 


Pin 

Pipe à fumer 

Plaine 

Plat (un) 

Pluie 

Plomb 


Karagdi. 

Tchalim. 

Dalà. 

Towwmk. 

Djamgour. 

Khorgossoun. 


Poisson 

Porc 

Poulain 

Poule 

Poussière 


Baiak. 

Tchutchka. 

Aghn 

Tauk. 

Touzan. 


Prairie 
Printems 
Profond / 
Puissance 
Quand? 
Queue 
Qui (par) ? 
Racine 


Tùugiù\ 

Djaz. 

Teren, 

Ereklik. 

&xlchan. 

Kouiwuh 

Kemnen, 

Tamyr. 


Regardez 
Renard 
Renard des 


Kara. 
Tuikè. 
Kharssak. 


steppes 
Rivière 


Edel. 


Roseau 
Rosée Manche 


Kamych, 
Krau. 



C az^ tsughen. 

Cil balik (chien poisson) 

Kalm^ khab. 
C. sttksygan , K. T. saaxms- 

kan^ M. chakdjakhaï* "^ 
Ç, ayak , M. gui. 
C. tach Y M. tchiloo. 
C. ichakmak tach (pierre à 

briquet) , M. tsakkur. 
C. kazyk^ M . khadassou. 
C. gœgherdjirij M. taktakha, 

taktà. 
K. T* karagcuj M. narassou. 
K. T. tchelyrrij M. gandza. 
K. T. taia, M. tala * 
C. tabak^ M. tabak. 
G« iagkmourj M. borohn. 
C. kouréhoun , M. gorkhol*- 

diî, 
C. bcdyk I M. dzikhassou. 
K. T. tchouichkajM, gakhaï* 
C. aighr^ M. adzirkha. 
C. ihaouk , M. takia. 
C. toz , K. T. touzàn , M. 

toossou'*'. 
M, tala. 

C. ïaz^ M. khabour. 
C. d!pr//i,M.koub. 
de «r ( vîr ) , M. ïamou. 
C. katchàn, M. kjdze. 
C. kouiroukj M. segoul, sul. 
C . kemnirij M . kyner . 
K. T. tamour^ M« ùndous- 

sou. 
G. gœr^ M. udja. 
C. tilki, M. uneg». 
K. T. karssak^ M. khirsa ♦. 

K, îdei^M, mourun, khool, 

goi. 
C. kamych^ M. kouloussou. \ 
K.T. kraw, M.kîrakho*. 
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Rouge 
SaUe 
Sabre 
Smr 

Salve! 

oanglier 



Seigle 

Sel 
SeHe 
Serpent 
Sœur . 
Sœur dïoée 
— ,*— cadette 
Soir 
Sol 

SckU 



SomiMU 

Source 
Sourcil 
Souris 

Sous ( sub ) 
Stei^ 
Sur (sufffn) 
Tems 

Tente ea feu- 
tre, iourte 
Terrain 
Terre: 

(fol) 

Tête 
Tonnerre 

ToHièe 



Mrzcl^ khazyl 

Koum. 

KeHich. 

Essen, 

Aman syn. 

Kctn* 

Tchartcba. 

Toi. 

Àrfs. 

Tout. 

1er» 

PJUan. 

Apte, 

Apa. 

SeneL 

Ketché. . 

Idem. 

Kùuyach. 

Koun. 
DJoukûu. 

Tskan. 

Asty. 

Tchmin 

OusiaA. 

JVûkhyU 
TirmtL 

BJer. 

Toprah. 
Bus y basch. 
KaraÉef, 

Tas louha^ 



C. kyzily M. oulàn. 
C. koum, M. elessou. 
C. kyly^\ M. ildou. 
Cessen^ M. amour. 
C. aman syn^ M. amour. 
C. han^ M. tchousson. 
Jtf. bondoung. 
K. T. tal (salix areoana ) y 

M. bourkhassou. 
K. T. arychy M. khara*ta- 

TÎya. Voy. bled, 
C. touz^ M. dabsoù. 
K, T- ièr, M. eméhi. 
C. ViVbfifM. mddviï. 
C. a6i^, M. du. 
EacMôre apdî^ M. ej^etchi. 
K» spiyl, M. ughin doo. 
C« ^tch^ M. udessu» 
K.idèn, T. itèn^ M- ba- 

gotiri. 
C. ganèchj K. T. kamàchy 

M. ûara, naran. 
C. gutu 
C. ongoukou^ "K. yeuktMy 

M. noir. 
K. T. iaulak, M. brâUk.^ 
C. kachi, M. kumaiioé. 
C. siichan^ R. T. sUchkan^ 

M. gouloukhana. 
K. T. /i5(>^, M. dora. 
C. feAo/, M. kœhrœ , kke. 
Q^ustnèé^ M. degonr. 
Arabe wàkti M* tsaL 
M. gèr. 

C. 'ieri M. gadzar. 

G*lSar, M. gadiar. 

C. ioprak* 

C. ^oirA, M. tolokhaQf. 

M. ayongga , tenggen-do- 

g«rUio*ii, i 

c'est-à-dire ^nmuUe de 
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Tourbihen 

Tribu 

Trénc d'arl»re 

Trou 

Tu 

Urmîe 

Vache 

Vague 

Vapeur 

Vent 

Ventre 

Ver 

Verser dePeau 

Vert 

Viande 

Vieillard 

Vieux 

Ville 



Visage 
Vtte 



Vie 
Voir 
Voleur 
Vous 



Omrma, 
Aîfnak, 
Tup. 
Tessek. 

'Sied. 
Si^. 
Tolkyn. 
Bompu. ' 

Djel. 

Koursak, \ 
KourU 
Tukmeh. 
Djasyl. 
U, et. 
Tchal. 
Kart. 
Kendj kand. 

Bit. 
Djeldan. 



(kmyr. 
Kormèk. 
Karak. 
Sez. 



pierre ^ C. iach bagha ^ 
M. gabdassou. , 

R. ourrnia^ M. khoiA*. 

K. T. dùnak^ M. aïroan. *^ 

K. T. /iip , M. godu}o|. 

K. T. iichek , M. tsdriAto\ 

G. sen^ M. tchi. : 

C. sidik 5 M. s&esoti. 

&• T. sèghyr^ séifi M. Yteiyél 

G. daigha^ M. toulkien^'^ 

C. boy^kùu^ K. boughy T. 
bow» , M. oùr. 

C. ïel , M. salkin. 
vK. T. koursak^ M. ghebeli. 

G. kourdn M. khorokhoY. 

C dormek^ M. outkhoumof. 

C.iachyl^ M. noghèn. 

G. et^ M. nîka^ tnikhè. 

M.kouksîn. 

R. T. kary, M. koukchin. 

R. T. kenà , M. balgassoun , 
khqtô. 

K. bit^ M. nur. 

Turc du Tchoulim , de 
TchaUk €l4e'U Sai'âba ^ 
ieldan^ dérivé dele?/, vent; . 
M. tourghen, khourdoun • 

Atabe outnêr^^ M. amidou. 

C. gèrmèky M. udjakhou. 

R. harak^ M. khoulagaïtchi. 

C«5iz, H.ta. « 



Un Ber. G. èir^M. nighe. 

Deux J*<r. C. iH; M. goYer. 

Trois Outoh. G. m^^, M. âôurbap. 

Quatre DœrU G. dœri^ M. durbaen. 

Cinq Bich, G. ^^cA, M. taboun» 

Six Aliy. C. «Ay, M. dzir^n. 

Sept Diede. G^ytfAVM. dolàhn. 

Huit Sekez, G. 5eAî!e, M. naiman. 

IScuf TdArot. C. «fo^eiiz, M, ylfesonn. 
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DU 


On. 


C. on, M. arban. 


Vingt 


Ighermc* 


C. ighirmî^ M. khorin* 


Trente 


Otuz. 


C otaiLz^ M. khoutchin. 


Quarante 


Kutk. 


C hirk , M. dutchin. 


Cinquante 


nie. 


C. fl//y, M. tabin. 


Soixante 


Aitmes. 


G. alUnich^ M. dziran» 


Soixante-dix 


Itmes.. 


C.iV)fm/c*, M.dalan. 


Quatre-vingts 


Sasan. 


G. seksen^ M. naïan. 


Quatre-vingt- 
dix 
Cent 


Toison. 


C. doksan^ M. yaran» 


DJuz. 


C ytmz 9. M. dzoun» 


Mille 


Ming. 


C. àingy M. miogkhan» 
Klapboth. 



Notice sur la ^me et le caractère d'AU. 



( Suite. > 

Ccflexkdant une nouvelle guerre se prépare. Dio» 
raïr, chargé de prendre, au nom d'Ali» possession de 
la. Syrie, revient sur ses pas^ annonçant que Tancien 
gouverneur Moavfîah refiise d'obéir et qu'il arme> 
décidé à disputer l'empire. 

Une des créatures de Mérouans'étaitsauvée deMé- 
dine , emportant la robe sanglante d'Othman et 
quçlques-uns de ses doigts. Ces reliques, spectacle 
hideux, fait pour nourrir la rage du peuple, sont 
suspendues dans te temple de Damas ^ à la tribune 
même d'où 1 éloquence de Moawîah excite les Syriens 
à vengeir le khalife assa^Ssiné. On leur représente AK 
compie le plus pervers des hokomes , uniquement 
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parce qu'une poignée de factieux se désolent d'avoir, 
sans le vouloir, conspiré à son profit. 

Une faute grave- avait été coiùmisé à Tégard de 
Moawiah. Le fils d'Abbas nous en donne connaissance. 
«Allant, dit-il, complimenter mon cousin sur son élé- 
vation , je le trouve en conférence avec Mogaïrah. 
Après le départ de cet oflScier, je m'informe de^oi 
il s'agit. Le khalife me répond : « Hier MogalTrah me 
donna le conseil de confirmer Moawiah et les autres 
gouverneurs des provinces chacun dans son gouver* 
nement , jusqu'à ce qu'ils m'eussent prêté serment et^ 
que mon règne f&t bien assis. Il s'est aperçu que ce 
parti me déplaît. AiijoBrd'hui il revient pour me dire 
qu'il adopte mon opinion ; qu'elle est , après tout, la 
meilleure, et la seule bonne. » Sur. cela le fils d'Ab- 
bas lui cita un ancien proverbe qui dit : « Aujour- 
d'hui conseil , demain trahison. » Hier Mogaïrah 
était de bonne foi, aujourd'hui il vous trompe, et il 
ajouta : a Si Talha et Zobeïr n'avaient pas des intelli- 
gences du côté de la Syrie, ils n'agiraient pas comme 
ils font. Mon avis serait de laisser Moav^iah tranquille 
jusqu'à ce que vous ayez terminé avec les autres re- 
belles 5 ensuite je me charge, moi Abd-allah, de vous 
rendre raison de l'Ommiade, et de le .déloger de sa 
province. — Point de finesse , réplique Ali, il n'y aura 
entre lui et moi que Tépée, et dussé-je périr, la 
mort n'est ignominieuse qu'aux lâches.» Je lui dis alors, 
continue le fils d'Abbas : « Sans doute, ô empereur 
des fidèles, tu es le plus vaillant homme de l'islamisme, 
mais tu ne connais pas les affaires.— » Sache, reprend 
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iiK, 'qu'il t'ftppartâent d'ohéîr, miiisnulleml^rt de dis- 
puter avec moî.— De ioatrs les dho?ses; que voas pouvez 
ihe demander, répond Âbd allah , c'est la plus £Bic3e.tt 
. La fierté et la droitnre d'Âli lui font ici commettre 
litie£aiut'eîrréparal)le. Son nnique excuse est dansHn- 
. expérience générale qui jusqu'alors ne connaissait 
pas d'exemple d'un préfet de proVince, levant l'éten- 
dard de la révolte contre un successeur de Mohammed. 
On «e savait J)às non plu^ apprécier l'importance de 
la Syrie, qui , fortepar ia position , etriche enhoamies 
et en moyens dé toute espèce, était dévouée à un admi- 
inistrateur habile, qili, la gouTeruant depuis seize ans, 
connaissait ses ressourcés et en savait tirer parti, 
r Jufbrmédes mouvémens de la Syrie, le khalife ras- 
s0|nble tout ce qu'il y a. de forces disponibles à Basra 
et dans la province de Koufah . a Avec mes soixante^'dix 
mille, dit-il^ |e renverserai les rebelles dans le cours 
d'une matinée. » 

I^e prindpal instigateur de l'tisurpâtion de Moàwiiah 
0t sou plus important allié , était Amrbu-ben^las , le 
plus audadieux et le plus rusé des Arabes. Dépouillé 
de l'Egypte par le népotisme d'Othman, il brûlait 
de reprendre le commandement d'une province dont 
il^Vait fjBMit ia conquête, ef où il était aimé. Les s^- 
^imena qu'Ali avait énoncés concei*nant Amrou, lie 
lui pérm^iaieut pas d'attendre rien <le favorable à 
ses vues. Amrou était gouverneur de la Palestine. 
Aussitôt que l'inauguration du nouveau khalife lui est 
co&nûe, il fait àMoawiah des ouvertures de coalition, 
n Mais , }ui écrit*il , ue ikie crois pas s^ses désiutéiNessé 
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pOTiT te .vendre ma foi «t mon htmnetit^ tkm te de- 
mahdér en récoàipense qnelqnes-oDiies des ckoaes <|ue 
'les hommes cofhv optent. En me ddniiant TÉgypte^ tu 
gagneras beaucoup à ce maifdié; car, à ce prix, vm 
irietllard.de poids «y qui sait nuire et qui sait se rendre 
utile, se déroiiera à ton service. » 

Le traité se fait : déjà Médine , la Mecque et les 
différentes provinces de l'Arabie s'étaient déclarées 
-pour Âlif l'Irak,: la Perse,, le Khora^an^ suivirent 
bientôt TimpUl^ongénjérale^ il>ne rèstiiit cpièlaSjhrie* 
Moawiah hésite. D^ns ce u^metit arrive Amrottf sa 
présente décide^ Il est le premierl reconnaître l'Om- 
^niade fojir khalife , et la guerre xivile éclate. , 

Au icoaDuencement de Taânée 87 de Thiégûre»^^ 
afiliées ^i^t en préèence dans les plaines de Siffin. Le 
carnage ne commencé pas d'abord. On négocie; mats 
Ies*hainea^ aulieu de se tsilmer eu consuotatit du teins, 
se rallument davjantage. On en vient aux coups, et la 
guerre se fait de |^ai>t et d'autre avec un .acharnement 
ilUfJacable* Quatre-yingt^ixengagemens ont lieu dans 
J'çspaoe de oc^t. dix jours. Le 3u6cès., constamment du 
côté d'Alij i^eiid les affaireis de Moftwiah tellement dé- 
fsespérées , qu'on le voit snr le poûat (de fuir. Quelques 
viers d'vn ancien poète, présens â sa mémcri^e^ rani- 
-Éicnt^son courage qui ira bientôt subir une nouvelle 
•épreuve... : , 

^lis lés drapeaux. V6i*t8 combattait Amr, vieillard 
^révéré, dont, le nbm valait nue armée. Sa vaillance 
levait jadis contribué à la victoire de Bedr, et il Votait 
signalé le reste de sa vie par sou attachement a la jus-^ 
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tice. Sa seule présence rendait la causé d'Ali bonne 
aux yeux des nations. Il tombe, après avoir, àSiffib, 
surpassé les exploits de sa jeunesse. A la vue de son 
généreux trépas, prenant dou2e mille hommes d'élite, 
le khalife dirige une si violenté attaque contre l'armée 
des Syriens, que pas une de leurs lignes ne reste 
entière. • • ' 

Après cette journée arrive la bataille no<^me que 
les annales appellent la nuit des hurlemens. Le ter- 
rible akbar a/i/^A. « qu'Ali prononçait en abattant 
un ennemi, s'y fait entendre quatre cents fois, et 
lorsque le soleil éclaire la moisson immense des vic- 
times, le vainqueur fatigué s'écrie : Héla^ je ne fais 
qu'égorger les soldats de Moavviah 5 vainement je 
cherche lé gros personnage lui-même. Ah ! Ijlloawiah, 
ne livrons pas à la mort cette fleur de braves gens! 
qu'un cçmbat singulier décide entre nous ^ ]fe t'appQle 
au jugement de Dieu. L'empire appartiendra à celui 
de nous deux qui exterminera l'autre. » 

A l'instant la nouvelle de ce défi est portée au gé- 
néral des Syriens. Amrou prétend qu'il faut Facoépter; 
il trouve la proposition d'Alix raisonnable et juste. 
« Elle te paraît juste, dit Moawiah en lui lançant un 
regard xourroucéi Peux-tu igBOj(;er que mon cousin 
n'est jamais sorti d'un duel sans avoir terrassé son* ad- 
versaire? — Je crains pour ta gloire , dit Amrou, le 
refus du cartel te perdra dans l'opinion.— Ah ! je com- 
prends, répond Moaw^iah, tu voudrais me voir dispa- 
raître pour usurper toi-même la tyraimie.» On avisée à 
un autre moyen. Le temps prtsse. 



Digitized by LjOOQ IC 



(349) . - 

Adilar s'avairce pour attaquer lès demierâ pe- 
tranchemens' des Syriens. Dans ce péril extrême, 
Amrou fait arborer le koran. A ce spectacle, l'armée 
du khalife cesse de combattre. Soit fatigue , préjugé 
ou corruption , les chefs des kharéjites , faction d'in- 
dépendans , bravent le khalife qui s'obstine à renour 
vêler le combat ; ils sont en pleine révolte , ils mena- 
cent sa personne s^il ose ne paâ respecter le boulevard 
sacré des Syriens. On le force de faire rétrograder 
Achtar^ et d'envoyer les lecteurs du Koran s'informer 
de ce que Moawiah demande. 

Anirou et son chef invoquent l'arbitrage du Koran, 
dont^ de bonne foi , il né pouvait pas être question 
dans cette querelle. Le khalife a beau prouver que la 
proposition des Syriens n'est qu'un piège, les kharéjites 
lui arrachent un pénible consentement. Bientôt après 
il est obligé d'accepter un arbitre de leur choix. 
L'accuserons -nous de faiblesse , sans considérer com- 
bien! 1 est difficile de garder l'équilibre contre la mau- 
vaise foi et la sottise victorieuses? Chaque caractère 
n'a pas seulement sa mesure, il a aussi son genre de 
force. Ali céda à l'indignation de son ame, mais l'hu- 
meur fait souvent commettre d'irréparables impru- 
dences. 

Ayant accédé aux deux points les plus essentiels, il 
ne pouvait se montrer difficile sur les formalités 
<ï étiquette. Dans le compromis qui fut dressé , il s'in- 
terdit de prendre le titre de khalife, puisque Moa- 
wiah objecte :« Si je vous reconnaissais pour tel je se- 
rais bien coupable de vous résister p) mais, en cédant 
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à oette objection, AU a appuya nîal à piropots de TeiLein- 
ple de Moliammedy qui s'était contenté de la^sin^ple 
qualité, de fiU d*Abdrallahy en signant Fasoustioe de 
Tan 5, disant que sa dignité de propliète. ne dépèn* 
dail pas d'un, acte pareil. 

Peu de tems après, les kharéjitea changent d'opî^ 
nion. Persuadés que la conduite qu'on a tenue est 
^ contraire au dispositifduEoran, ilss'insurgent contre 
Ali pour avoir accédé à la demande des Syriei» ^ c'é^ 
talent poui'taut ces mêmes mutins qui lut avaient forcé 
la main. Oblrgé de prendre les armes, le Lkalife lea 
disperse en partie, et extermine le reste. Abl qu'il 
aurait été heureux de l'avoir fait plus tôt! 

L'arbitre que cette faction lui avait imposé était nn 
de ces hommes nuls, que leur défisiut d'ame fait passer 
pou¥très*sages; qui montrent de l'impartialité, parce 
qu'ils ne s'intéressent à rien , et dont l'irrésolution-ob* 
tient souvent les honneurs d'une prudence consommée, 
jusqu'à^ ce qu'elle soit mise à une épreave dédsûire. 
Il est d'ailleurs des circonstances où un honÉmè de 
parti vaut mieux qu'un homme d'esprit. Aboo-Mgusa 
n'était ni Tun ni l'autre. 

Dans ce fameux arbitrage , invoqué au nom du 
Koran, il ne fut nullement question de ce livre saeré* 
Les deux arbitres étaient convenus de destituer çha«- 
cun son maître, ei de nommer ensuite un tiers è) leur 
pbce. Celui d'Ali monte le pi?emier à la tribune de* 
vant les» musulmans assemblés , et ôtani la biagoe qn^U 
poirte à sou doigt, il prononce ces paroles: «C'est ainsi 
que je dépouille Ali du khalifieit. » Auirou lui succède 
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à la tribune. Il iimtelemouTemeni delà bague, mais 
il dit : H MusuIiisaD^) ^ous avez Icms entendu Ab(m- 
Mqm^ destlttier soq maUre , et de même cpie je re» 
mets cetl;e bague à mon doigt, j'investis le mien de 
tous les droits du khalifat. » ^ 

Sui^piçis et révoltés de taot d'audace, les^ mustil* 
mans se séparent en tumulte, et Abou^Mousa s'enfuit 
cacher sa honte au fon^d.de FAifabie, tandis qu'Ali , 
mattre cornue auparavant de toutes les provinces qui 
l'avaient reconnu d'abord, et à la tété« d'une armée 
victorieuse ,' se prépare de mardier à la rencontre de 
Moawifth, Malheureusement l'esprit de désobéissance, . 
qui avait déjà, une fois ruiné les affaires di^ khalife , 
s'empare de nouveau de ses troupes, s'obstinant à 
prendre du repos avant de recommencer la guerre. 
Ali est obligé d'y consentir. Il voit son camp désert, 
et retourne lui-^méme à Koufah attendre le moment 
d'entrer en campagne. Les Syriens profitent de ce 
retard pour ra;Vager l'Arabie, où cependant ils ne 
peuvent se maintenir à cause de l'Égypie, soumise 
aux ordres du khalife/ Amrou, il est vrai, compte 
beaucoup> d'amii dans cette province ^ mais, quoiquHl 
les excite, il est sacs espérance d'effectuer uu soulè- 
vement. Le préfet. qui la gouverne au nom d'Ali, 
est un. homme habile, au fait de sa position, et cfui 
sait captiver et contenir les esprits. 

Après avoir tout essayé en vain , l'intrigant Am-* 
, rou troi^ve, dans la modération de cet officier, moyen 
de rendre sa fidélité suspecte à son prince, i[{ui te rap- 
pelle pour envoyer à sa place Mohammed fils d*Abou-> 
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bekr, frère d'Aïyecha, caractère emporté, dont la 
conidaite envers les partisans d'Amrou ne manqne pas 
'de produire un eflfet fayorable aux intérêts de Moa^ 
wiah. Le khalife ^ s'apercevant de son erreur, dé» 
pèche Achtar , bon militaire , et excellent homme 
d'état, prendre le commandement de la proyinee. 
L'ennemi ne lui donne pas le tems d'arriver. Ach- 
tar est empoisonné en chemin. Amrou rentre dans 
son ancienne conquête , et le frère d'Aïyecha y périt 
misérablement. 

Un sort non moins funeste attendait le généreux 
khalife. Trois kharéjites , dont le fanatisme exécrable 
s'imagine pouvoir pacifier le monde par des assassin 
nats, conviennent de tuer à la fois Anïrou, Moawiah 
et Ali. Ali seul succombe, à leur complot sans que sa 
mort achève le triomphe de son compétiteur, puisque 
Hassan, reconnu à la place de son père, hérite d'assez 
de moyens pour tenter la fortune des armes. Mais sen- 
sible aux malheurs de sa patrie, et dégoûté de la ver- 
satilité des Irakiens, ce prince pieux prend le parti 
d'abdiquer après six mois de x^ne, et ce n'est qu'a- 
lors que Moawiah devient en effet le chef suprême de 
l'empire, succès qui, pendant des siècles, a fait couler 
des torrens de sang et de larmes , et qui influe en- 
core aujourd'hui sur les destinées de la religion mu- 
sulmane, partagée en deux corps distincts et irrécon- 
ciliables. Si Moawiah l'avait prévu, si, en même tems, 
il avait prévu la sanglante destinée qu'il préparait a 
ses desceudans , et l'horrible festin servi sur les cada- 
vres palpitahs de quatre-vingts de sa race , son ambi- 
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tion se ferait arrêtée un moment , puis elle jurait 
continué son chemin. 

Il' ne parait pas hors de propos de rappeler le pa- 
rallèle fait par Moawiah lui-même entre lui et le fils 
JAbou-taleb. 

« Celui-ci, dit-il, mettait tiftop de franchise dans 

yjses actions; je savais mieux masquer mes vuesj il 

commandait à un parti d'indépendans ; les Syriaques 

m'obéissaient eh aveugles 5 il n'avait point d'allié , 

Talha et Zobéir combattaient pour moi. >} 

Ali s'engage dans la guerre comme dans une de 
ces affaires où l'on ne prend conseil que de l'honneur 
et du courage; empereur, il se conduit en preuk 
chevalier; il est meilleur capitaine que' le SoCanite; 
mais celui-ci est meilleur politique , et la rUse de 
Moawiah se joue de la bonne foi d'Âli. 

Ibn ^aldoun observe que léà Ommîades ont af- 
fermi leur puissance par le secours de leurs proches 
et de leurs compatriotes, comme Amroij, Saad fils de 
Wakas, Obaid-allah fils de Ziyad, Haddjadj, Kfaaled. 
Les Abassides, au contraire , ont appelé à leur se- 
cours des étrangers tels que la fanfille des Barme- 
kides, des Béni Sahl, des Béni Neubekhr, des Béni 
Fahr, .puis les Turks, les Persans, les Dllemiles , 
Bouga,Wassif, Alamiche, Tholoin, 

Ziyad ben-àbihi. 

Amrou ne jouit pas long-tems de son triomphe,; 
sa perte fut compensée à Moav^iah par le change- 
ment de parti de Ziyad, personnage qui mérite quel- 
TomeVIL al 



Digitized by VjOOQIC 



( iH ) 

que mention particulière. Né d'une serrante» ddnt 
le mari ^ esclave grec , ne TOnlnt pâ8 f^onnaltre 
Tenfant , le fils de Somyah, nom de la mère, fuit élevé 
parmi les Arabes bédouins (i). On vante l'intelli- 
gence vive de ces nomades ^ ils développèrent dans 
Ziyad cette sagacité d'esprit et cette promptitude de 
parole qui en firent un des premiers orateurs Je 
son tems« Fort jeune encore y il pbtînt l'admiration 
des musulmans par son éloquence. C'est dans unç de 
leurs assemblées publiques qu'AmrQÙ-ben*Alas » qui 
se connaissait en hommes , dit en parla];it de Zi jad : 
« Ce garçon, s'il était -koréichite, gouvernerait les 
Arabes de son bâton, comme un pâtre sjes diameaux.» 
Flatté de ce discours, Abou-Sofian s'explique de ma- 
nière à confirmer le bruit qui désignait cet émir pour 
père du jeune l^omme. 

Connu déjà par ses talens, Ziyad fit connaître 
son caractère sous un jour qui n'est pa^^à son avan- 
' tage. Dans le procès de Mogaïrab, il sacrifia ses amis 
pour sauver le coupable 3 mais^ en perdant dans l'opi- 
nion, il gagna un protecteur puissant. Que £^ut-il da- 
vantage à un jeune ambitieux? Mogaïrah le prit en 
affection, l'avança à des <^plois émiilens, et jeta ainsi 
les fondemens de sa grandeur future. 

Chargé par Ali du commandepient de la Perse, 
qui, pendant la guerre civile, participait violemment 
à l'agitation générale 9 le fils de Somyah se conduit en 



(i) G*est pour cette raison qa*U fut appela bet^ ahihig e*tst*à^cKm 
JUs de son père, pour çiarquer la bassesse de 50a ocî^ne. 
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konime supérieur. jyQii,^seul^mçnl il apaîsç les i^ott* 
hlest de <:ette gra^ndç portioQ de lempire^ mais il gou* 
▼ei:*ae si hjext, durant teat le sègne d'AIî> que, dp 
l'aveu des peuples^, la Perse n'a >amais été plus beu- 
reuse, n^éme sou$ le sceptre adoré de Kouskirvan, 
Apr^â cpie Hassan eut cédé l'empire 4 Moawiahy 
Ziyad s'établit dans son gouvernement comme daHs 
sa forteresse, refusant de se soumettre au khalife 
Ommiade. Il était à craindre qu^il ne recomnxandât 
aux musulmans quelqu'un de la. famille du prophète, 
et qu'aii^sila guerre civile, à peine éteinte, ne Éftft 
iiallumé^. Pour prévenir ce danger, le khalife dé- 
termin^^, Mogatrah , gouverneur de Koufah> .d'aller, 
négocier un accommodement avec Ziyad. Le niai^ 
de la Perse se rend aux instances de son ancien ami. 
^'an 4ïi de riiégire y il prêfcç le serment de fidélité 
i^ lyÇoaviriah, qui, jugeant^ convenable de se l'attacher 
par des liens plua étroits, l'adopte deux ans après au 
nombre de «es parens , et le salue son frère , au grand 
scandale de rA,mbie entière ,, et de toute la faqiîUe du 
U;ialifë, indignée de voir greffer sur l'ambre généalor 
gique de Tillustre maison des Ommiades, Un parvenu 
de la plus basse extraction, le fils d'une femme pu-- 
brique, servante, esclave. On contait les invinei* 
hles préjugés de la naissance. Lés satii^es pleuvaient 
aur le nouveau prince et sur son auguste faiseur, Abd- 
er-rhaman, frère de Mérou^n, qui parvint au 
Ihalifat, dit dans une de ses épigrammes que Ziyad, 
élçvé au rang de koréichite, n'e$it qu'un mulet àè* 
cor^ du titçe d'élçphant. Les bp^s musulmans étaient 
s^ndalisié^ de voir violer l'usage et la. Ijoi contraires 
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à nne pareille adoption. Mais ni les préjugés de la 
nobles^e^ ni le dispositif dn Koran, ^e purent dé- 
tourner Moawiah de se conformer à son intérêt* 

Du moment de son adoption, Ziyad, véritaMement 
associé à Tempire, change de sentîmens et de con- 
duite. Il est le premier de tous les princes arabes 
qui s'entoura d'un régiment de gardes j et s'il a été 
auparavant l'appui et l'espérance des Âlides, il de* 
Tient désormais le plus grand fléau de leurs partisans. 

Cent ans après sa mort, le nom de Ziyad fut rayé , 
par ordre d'un khalife abbasside, des tablettes gé* 
néalogiques des koréichites^ pour être inséré dans la 
dernière tribu arabe. Mais la famille de Ziyad se 
gfnserva encore long-tems souveraine dans quelque 
petite principauté. 

Ce n'est qu'à la suite d'une grande révolution qu'on 
voit de ces déplacemens extraordinaires tantôt en as- 
cension , tantôt en décadence 5 de ces contrastes frap- 
pans entre la puissance et^son origine, entre la po- 
sition et les habitudes, entre les goûts et la fortune, 
entre la misère actuelle et la fierté qui se ressent de 
^on élévation passée. 

Arva, petite-fille de d'Âbd-almotaleb , cousine ger- 
maine du prophète, vînt trouver le kiialifeMoawiah : 
c'était une matrone très-avancée en âge, et que pour 
cela le vainqueur avait épargné. Il la questionna sur 
l'état de ses affaires. « Quant à moi , dit-elle , je me 
porte bien, fils de ma sœur; mais, toi^ ingrat, tu 
es ti*ès-*mal dans tes affaires , car tu as absolument 
effacé- de ton cœur le souvenir des bienfaits de Dieu : 
ta conduite envers AU> le fils de ton oncle, est af- 
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frfuse ! tu as usurpé le khalifat qui ne t'appartenait 
par aucun droit. Du vivant de Mohammed , dont les 
travauz infatigables ont trouvé gi*âce devant Dieu y 
et que rÉternel a placé à sa droite^ nous autres, sa 
famille , nous avons employé tous nos efforts, les 
plus soutenus , pour assurer le succès de la foi qui 
enfin a triomphé de tous ses ennemis ^ niais à peine 
le prophète était-il rappelé de ce monde pervers, 
que les enfans deKaim , d'Adi et d'Ommîah se sont 
élancés sur nous, comme des loups votaces, pour 
nous dépouiller de notre propriété et de nos invin- 
cibles droits. » 

Tel était le sentiment de tous les vrais fidèles. L'u- 
surpation de MoaiYiah leur semblait devoir amener 
la ruine de l'islamisme. Les ommiadcs n'avaient joint 
les drapeaux du prophètes qu'après la victoire. Sans 
leur faire du tort, on pouvjait les soupçonner d'une 
foi incertaine, et c'est néanmoins sous le règne de cer 
hérétiques que la religion musulmane se répand tous 
les jours davantage, tandis que le mouvement de 
propagande s'afiaiblit sensiblement sous leâ Âbby-* 
sides, réputés orthodoxes. 

Il ce serait arrêté plus tôt si Ali avait pu parvenir 
à un règne long et paisible. Ce prince aurait con^ 
duitles sujets de son empire, déjà trop vaste, à Texer'^ 
cice des vertus domestiques, 

La guerre civile avait excité une nouvelle iermen-^ 
tation dans les esprits. Pour en débarrasser le corps 
social , il fallut sans cesse porter au dehors le sur- 
çyqH d'activité qui menaçait la paix intérieure. Lw 
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Ommiades^ d'^yienirs^ avaient besoin d« se justifier, 
de phniret lenr 'bonne foi et de se défendre contre fé 
sowpçonteBS oesse reniifssanl d'irréligioti. LésAbbas-» 
stdes^ au i^oatraire > étaient |>arfaite«nent tranquilleè 
à €èt égards 

{La smt0 à un jtrochain -namâro.) 



Rapport à la Société Asiatique, sur l'ouyrage de 
MM* £• Burnouf 6^ Lassen, intitulé : Essai sur le 
Pal. 



Le conseil a renvoyé i Tesamen d'une commission^ 
formée de MM* Kieffer , Garciti et de moi , le tra- 
vail qui lai a été sonmîs par MM. E. Burnôuf et 
Lassen, sar la langue pâli. Je me suis chargé de Vous 
faire connaître le jugement que la commission à cm 
devoir port^ au sujet de ce travail* 

Ce qu'on a nu juM)lt'ici de l'idiome pa£ on hàïi, se 
réduit à quelque* notions également superficielles et 
iocobérentes. Laloubére est le plus ancien auteur qui 
en ait fait mention^ et l'alphabet qu'il recueillit à 
Siam^ et qu^il donna comme appartenant à cette 
langue, quoique ti'ès - ibsuffisant pour la lecture 
des manuscrits , était encolle ce qu'on possédait de 
moins mauvais en ce genre. Kâempfer et Garpanus pu- 
blièrenty avec la même dénomination , des alphabets 
plus imparfaits encore. Le dernier y avait joint aussi 
un spécimen d'un manuscrit pâli du pays des Bar- 
mans, sans aucune expliéation* Paulin de S.-Barthé-* 
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lëmy^ aidé des observations de Carpanus et de quel- 
cpies autres missionDaires , fit connaître , par de courts 
échantillons^ des manuscrits paK d^Awa qu'il avait 
trouvés dans le Musée Borgia^ et le premier s'expliqua 
d'une manière positive sur les rapports qu'il supposait 
entre le poli et l'idiome sacré de la presqu'île en deçà 
du Gange* Cette notion exacte ^ quoique établie par 
son auteur sur des suppositions vagues plutôt que sur 
des faits concluans, s'était présentée ^ par l'analogie 
des écritures , k Laloubère lui-même et à Lacroze : 
elle fut reproduite par la foule des voyageuts et des 
compilateurs. Les auteurs anglais ne firent rien pour 
la vérifier, jusqu'à Buchanan qui mit à profit les tra- 
ductions dû paU rédigées plus anciennement par le 
P. San Germano, et restées manuscrites, et jusqu'à 
iLeyden, qu'une comparaison approfondie des divers 
langages et systèmes d'écriture en usage chez les nations 
de l'Inde ultérieure et des îles orientales , avait mis 
en état de recueillir sur ce sujet un grand nombre 
d*observations neuves et positives. Toutefois le tra- 
vail de ce savant apprit seulement Texistence d'al- 
pbabets poil différens chez les peuples de Sîam et 
d'Awa j mais il n'avança en rien l'intelligence dès 
manuscrits qui pouvaient avoir été apportés de ces 
contrées.' ■ ^ 

Ainsi l'on petit résumer en très-peu de mots les 
contiaissàn'ces qu'on avait recueillies sur le poli. On 
savait qtt*ûn idiome de ce genre était en usage à Cey-» 
lan , à Siam , dans le royaume d'Awa y et l'analogie 
des déiiomiiiatiôns avait conduit i panser, sans qu ou en 
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cAt la preuve, que cet idiome pouvait être la raémelan- 
gue, portée en des contrées si éloignées. On apercevait 
une ressemblance marquée entre les alphabets divers 
donnés comme paU, et Talphabet dévanagari^ et ce 
premier rapport entre les écritnres en avait fait sup* 
poser un autre entre les idiomes. Enfin on voyait Tu- 
sage d'une langue pali^ coïncider chez plusieurs na- 
tions avec le culte de Bouddha : cette circonstance 
avait permis de conjecturer que ce nom désignait l'î- 
dlome sacré, la langue de la religioa^ et ce rapport 
Nouveau, en rattachant l'étude du pâli aux questimis 
les plus importantes dans l'histoire de là philosophie, 
éveillait chez les ^avans une curiosité que des reur 
seigneipcns si peu nombreux çt si peu exacts étaient 
loin de pouvoir satisfaire. 

L'aperçu précédent suffit sans doute, Messieurs^ 
pour rendre prcsens à votre pensée les résultats in- 
téressans où pouvaient conduire des recherches sur 
ridiome poli y entreprises par des personnes pour- 
yues tout à la fois des connaissances préliminaires et • 
des secours littéraires qui pouvaient leur prêter un 
appulsolide. Déchiffrer les différente sécritures qui 
se présentaient sous le nom de poli, soit dans les écrits . 
des Européens, soit dans Içs, manuscrits asiatiques con- . 
serves dans nos bibliothèques^ reconstruire les divers 
alphabets auiçquels ces écritures paraissent appartenir, . 
et marquer eiçaçtement les rapports et Içs différences 
qu'elles offrent avec les autres écritures des deux pres- 
qu'îles de l'Inde 5 faire suivre ce travail préparatoM 
dune analyse approfondie ài\. systèmç ^[raninwiti 
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de ridioinç pâli , çt se mettre ainsi en ét%t d^ Je convr 
parer, tant pour le matériel des mots cjue pourJe$ 
formes qui en règlent les rapports avec les idiomes 
vulgaires employés concurremme|it i^vec le poli à Cey-^ 
Un, à Siam, chez les Barmans^ rechercher « dans la 
constitution pai*ticalièré à cette langue, les signes^ 
qui pouvaient constater son origine, en la rappro- 
chant ou^ du samskrit ou des autres , idiomes qui pa»: 
sent pour en être dérivés jdélermlper la contrée d'où 
1^ langue po/i était originaire^ et les circonstances 
qui avaient pu la porter dans les autres pays où on 
la retrouve j fixer Tépoque de cette translation , ou^^ 
ce qui revient au même, tracer l'histoire des émigra- 
tions religieuses avec lesquelles la langue poli parait 
avoir voyagé, de sorte que les lumières recueillies 
sur les révolutions d'un culte célèbre, pussent éclairer 
sur le destin d'une langue . peu connue, et qu'à leur 
tour, les observations philologiques et littéraires 
vinssent jeter du jour sur la miarche des croyance^ et 
le progrès des opinions religieuses et philosophiques^^ 
enGn , mettre â profit l'intelligence qu'on aurait ac- 
quise de la langue elle-même , pout prendre con- 
naissance du contenu de manuscrits qui, jusqu'à ce 
jour, n'avaient été dans nos collections qpe comme 
des curiosités inutiles , et qui peut-être ne méritaient 
pas le dédain et l'oubli où on les aVait laissés : voilà^ 
sans doute 5 en raccourci , le plan d'un travail étendu 
et d'un haut intérêt» L'exécution eu demfmdaît <du 
zèle, de la patience, des copnaissanpes peu com- 
munes, une sagacité plus rare encore r et, avant tout 
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Une étude dppirofonâie du samskrit, de Quelques au- 
tres langues dé fïnde, et de toutes les écritures qui 
ènt cours dans cette' yaste contrée. î*eut-étre même^ à 
raison de* la rareté des matériaux ej du besoin de cer- 
taines cobhaissances locales , eût-on présumé que de 
tdies recherches auraient pu plus facilement être en- 
ti^'iepiisés i Carcûtta ou à Colombo qu*en Europe : dette 
dernière observation est pour nous un motif de plus 
âe nous féliciter de les avoir vu exécuter à Paris, et 
à'avoir â en rendre compte à la Société Asiatique. 

X,e travail manuscrit que le conseil nous a chargés 
d^eiaininer, s*est étendu à tous les objeb que nous 
venons d'indiquer > et il embrasse en outre plusieurs 
questions de détail dont iious croyons superflu de 
vous entretenir. Préparés par une longue étude du 
samskrity qu'ils out faite chacun de leur côté sous 
deux maîtres Célèbres , MM. È. Burnouf et Lassen ont 
combiné leurs efforts pour triompher des difficultés, 
et le moindre avantage qu'ils aient recueilli de cette 
union, est d'avoir conçu, dès leur début dans la car- 
rière, et achevié, dans un espace de tems très-court, 
un ouvrage qui doit leur mériter la recoonaissance 
dés saVan^. Quatre chapitres composent cet ouvi^age, 
et spnt subdivisés chacun en un certain nombre de 
paragraphes. Xe premier fest consacré â Thistoire des 
tentatives qu'on a faites avant eux pour éclaircir le 
sujet qu'ils ont traité j 'et loin dy refuser à leurs de- 
vanciers la justice qu'ils méritent , on peut dire que 
les A^Mt jeunes auteurs ônf plutôt approché de 
Vexcès conVrahe, en relevant i comme très-recom- 
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ttaadaUés/des essais qui lotit AVàieut été de bieiï 
peu d^uÙirté. 

Le chapitre deukîftne traite des alphabets j)ati : 
le point de départ dès auteurs sur cet objet a été 
Talphabét donné par Laloubère 5 maïs une de leurs 
' premières découvertes a été dé se convaînfcre du peu ' 
d'exactitude des formes que le voyageur avaît tra- 
cées sur ses planches, et Un de leurs premiers soins, 
d*y substituer des alphabets plus exacts, pris, dans 
les manuscrits mém^ c|0.'ils avaient à déchiffrer. On 
sait quelle difiScutté oppose toujours là lecture des 
manuscrits dont k langue est peu connue , et Ton doit 
y ajouter les obstacles qui résultent des formes, dés 
désinences et des atit^es particularités ^ui se rencon- 
trent dans un idiotné dont la gratnmaire est à faii;e, et 
dont on doit d'abord rechercher le système étymolo- 
gique. Le résultât de ce trktail de déchiffrement est . 
dès à présent assuré : il à produit trois alphabets pàli^ 
répondante des ttianuscrits siamois et barmans, et 
qui, quoique assél dlflft§iréns tnltt eui, ofl&»ent pota'- 
tant assejs d'analogie pour lever toutes les difficultés ' 
du même genre (Jùi pourraient èe préséhter à Ta tenir, 
si l'on venait à se procurer des Jàiatitiscrîts houVèaut. 
La comparaison dés alphâibefÀ piik aVec cetti dii Ti- 
bet, de rinde> de Java et âe tfeylajtt, prouve, d'une 
manière irréfragable, l'identité fondamentale de touteà. 
ces écritures du S. E. de l'Asie, et confirme pleine- 
ment les Gonjécttires que l'un dé nt)us avait hasardées 
dans Un çuvrage consacré à la littérature de nations 
plus septentrionales ^ circonstance qui ne mériterait 
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pas cHi'oa en ftt la renoiarque, s!^ dans ceà matièires. 
difficiles, on ne devait relever tout ce qui peut y, 
introduire la certitude. L'origine et la dérivation des 
alphabets pâli occupent ensuite les auteurs , et ce^ 
sujet les conduit à une discussion très-curieiise de 
plusieurs points relatifs à l'histoire de Ceylan^ à Tin- 
troduction du bouddhisme dans cette île, à sa trans: 
lation dans les contrées plus orientales, à l'âge de 
Bodhisatoua, et de quelques autres personnages aux- 
quels on doit la conversion , ou , ce qui est la même 
chose pour ces tems anciens, la civilisation des Gin* 
galais et des habitans des côtes orieatalès du golfe du 
Bengale. 

L'exposition du caraiCtère grammatical dé la langue 
pâli est Tpbjet du chapitre troisième. Il y est traité, 
eu autant de paragraphes particuliers, de l'ortho-' 
graphe, de la déclinaison des substantifs , et de la 
conjugaison des verbes. 

Les laits recu^eillis dans les trois premiers chapitres 
deviennent, dans le quatrième > la base d'une dis- 
cussion très4mportante : les auteurs recherchent l'état 
de la langue poli chez les divers peuples où elle a 
été portée 3 ils examinent si le j^o/t a des dialectes, 
et dans quel pays il a dd prendre naissance 3 si c'est 
l'idiome connu par les Chinois sous le nom de langue 
Fan y ils le rapprochent successivement du AJd* 
gadhiy dialecte vulgaire p*arlé de notre tems dans la 
contrée où Ghakia-mouni vit le jour au dixième siè^ 
cle avant notre ère, et du Prakrit, autre dialecte 
indien qui çert, dans les livres samskrits,^ à Tcpvé- 
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senter l'idiome des femmes et des personnages d'une 
condition inférieure. Le résultat de cette dernière 
comparaison a été que ces deux dialectes , le pâli et 
le pràkrit , ont entre eux la plus frappante similitude, 
et que le premier parait, par sa constitution gram- 
maticale, être placé à Tégard du second comme le 
samskrit Test à l'égard du pâli : fait infiniment cu- 
rieux, et dont les conséquences historiques jettent le 
plus grand jour sur la succession des opinions reli- 
gieuses dans l'Hindoustan. Enfin on'a rejeté dans 
l'appendice la Notice détaillée de quatorze manuscrits 
de la Bibliothèque du roî,^ que personne n'avait en- 
core soumis à un examen attentif^ et dont quelques- 
uns passaient pour des livres siamois ou barmans. De 
ce nombre 'est un magnifique ouvrage lithùrgi que, 
écrit sur des lames dorées en caractères carrés , dont 
la beauté extérieure avait seule attiré les regards des 
curieux, et qui vient enfin de trouver des lecteurs. 
L'empressement avec lequel on a mis à la disposition 
de MM. E. Burpouf etLassen tout ce que le calinet 
des manuscrits orîentaux^ossédait en ce genre, ti'ouve 
ainsi sa récompense dans la certitude que les lumières 
qu'ils y ont puisées , ont tourné à l'avantage du pu- 
blic instruit. 

Nous compléterons l'exposition des matières con- 
tenues dans l'ouvrage que vous nous avez chargés 
d'examiner, en vous donnant lecture des conclusions 
que les auteurs se sont ci'U en droit de tirer de leurs 
recherches, et dont nous avons vérifié l'exacte cou- 
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fortuite arçc les kiXs notnhruns qu^ils ont i^asss^mblës 
et éclàircîa. 

1* Trois alpbabeta palis ^ QU de la langue sacrée 
(jie Ceyian et de la presqu'île au-delà du Gange^ ont 
été déchiffrés, et publiés d'une manière assez com- 
plète f pour qu'il soit désormais possible de Ii^e les 
manus^crits pali^ de Smm et de l'empire Barman* 

Ce résultat est le plus important de ce travail 5 car, 
si on ne l'eût obtenu , on n'eût pu parvenir aux au- 
tres, parmi lesquels il en est d'i^n intérêt historique^ 
assez élevé j 

2* Ces trois alphabets ont été comparés avec huit 
autres alphabets de l'Iode j^ du Tibet, de Java et de 
Ceyian : cette comparaison, en montrant leur ana^ 
logie » a mené à cette conclusion que Jes caractères 
pcUis dérivent d un ancien alph$^bel; bouddhique formé 
sur le modèle du, dévanagari, et qui , en passant dans 
les iles et dans l'Iinde ultérieure, a pris les formes du 
pâli actuel^ 

3" Pour tracer sa route à travers ces vastes con- 
trées, il a fallu suivre la maixhe du bouddhisme. Il 
est résulté de ces recherches que, dès le quatrième 
siècle avant notre ère, le culte de Bouddha était 
passé à Ceyian , au tems du célèbre patriarçbe JBa* 
dhisatua^ qu'à cette époque les livres bouddhiques 
avaient subi une rédaction ou une révision nouvelle; 
que plus tard , au cinquième siècle de nQtre ère, la 
langue pâli était passée à Ceyian, quand l^ perséçu* 
tien des brahmanes contre les bouddhistes devenait 
de pins en plus violente; qu'une vaste émigration 
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avait porté de nouTeau le calte prdscTÎt; à Çejlan, 
et, pour la première* foi? peut-étr^, 4jm^ la^ pres-^ 
qn'ile au-delà du Gange 5 qu'enfla le comwen^emeot 
de Tèi'e sacrée des Çavmaps, datait der cette époque, 
et dtt régne du dernier patrîajpche bouddldste établi 
dans rinde. A cette occaMon , la chronologie cinga^ 
laîse a été examinée, et les dat^s, de cçs divers événe- 
mens ont été fixées avec certitudç j 

4" Un Essai de grammaire paU, comparée avec le 
samskrit, ^ fait connaître le caractère de* cette lan- 
gue. Il en est résulté qu'elle était presque identique 
i l'idiome sacré des ]>i*ahmnnes., parce qu'elle en dé- 
rivait immédiatement 5 que les n^odificatîpns qu'elle 
faisait subir à la langue mère étaient de même nar 
ture que celles qu'on remarque dans les dialectes dé- 
rivés des anciens idiomes de l'Europe ; qu'enfin c'é- 
tait une langue morte, et que son passage d,ans une 
terre étrangère l'avait fixée à l'état où nous la voyons 
maintenant ; 

5® En recherchant chez quels peuples elle ^tàit 
cultivée , on a trouvé qu'elle était la langue des boud- 
dhistes de Ceylan et de^ la presqu'île au-delà du 
Gange. On s'est demandé si elle ne serait pas celle 
des bouddhistes du Tibejt; la question résolue néga- 
tivement a inené à cette, conclusion , que les secta- 
teurs de Bouddha, au nord, emploient le^amskrit, et 
ceux du midi le poli, 

6" Ce fait s'est expliqué par l'aptériorité de, la mi^ 
gration qui a porté le bouddhisme au Tibet, sur celle 
jqui l'a répandu dans le sUd, d'où il est résulté qu'il 
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fallait qu« le poli se fût formé d&ns llade, depuis le 
départ des bouddhistes au nord ^ 

7® Cette conclusion, appuyée sur le fait historique 
du passage du pcdi à Ceylan au cinquième siècle de 
notre ère , s^est trouvée vérifiée par l'état de la langue* 
Il en est résulté que le pâli ne pouvait pas^ comme 
ie ha^n, ou la langue sacrée do Java, s'être formé sur 
une terre étrangère, mais qu'il avait dû y être trans- 
porté tel que nous le connaissons, tellement iden- 
tique chez les divers peuples qui l'ont adopté , qu'il 
n'a pas de dialectes j 

6^ L'origine indienne du pâli une fois trouvée , il 
a fallu chercher des traces de son séjour dans llnde. 
On s'est demandé si le nom de Magada, qu'il porte 
dans la presqu'île^ pouvait autoriser à le regarder 
comme le dialecte moderne mâgadhi, ou de la pro- 
vince de Behar, patrie de Bouddha. Une comparaison 
succincte deceMialecte avec le pa/t a prouvé q^z'ils 
différaient en des points fondamentaux > et que toutes 
les fois que le pâli s'éloignait du Mâgadhi, il se rap- 
prochait du prakrit , ou de la langue 'sacrée des 
Djaïnas ; 

9*^ Conséquemment le pctli a été comparé au pra- 
krit, et il en estrésulté que ces deux dialectes sont 
presque identiques, mrais que, de même que \e pâli 
est dérivé du samskrit, de même le prakrit est dé- 
rivé dn pâli i et ainsi l'antériorité du pâli des boud- 
dhistes sur le prakrit des Djaïnas a été prouvée y 

10^ Enfin on a rejeté dans un appendice la uo* 
lice succincte des manuscrits palis de la Eîbliothèqifc 
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du roi. Cet appendice contient, outre des détails sur 
des livres d'un grand inlérêt, des preuves nombreuses 
de quelques-unes des propositions avancées dans cet 
Essai} notamment de ranalogie, et tout ensemble 
de la différence du poli et du samskrit, et consé- 
quemment de la langue du Bouddhisme d\i sud et de 
celte du Bouddhisme du nord. 

Les détails oà nous venons d'entrer nous dispen- 
s^eraîent, Messieurs, d'appeler votre bienveillance 
éclairée sur un travail qui se recommande si vivement 
de lui-même par sa nouveauté, son importance et 
son utilité. UEssai sur le pâli est un de ces livres 
que la Société Asiatique doit s'applaudir d'avoir vu 
naître dans son sein et s'empresser d'encourager par 
sa munificence. Plusieurs des faits qu'il révèle sont 
de véritables découvertes qui seront accueillies avec 
intérêt 'par les amateurs des langues orientales 5 
ce n'est pas seulement un travail historique oà sont 
traitées avec méthode et clarté des questions impor- 
tantes , c'est en mêmc-tems un livre élémentaire où 
sont enseignés les principes d'une langue savante, 
d'un idiome célèbre, dont le nom seul était connu, 
que les philologues anglais avaient négligé d'étudier, 
et qu'un jeune français aura puissamment contribué 
à faire connaître, en associant ses efforts à ceux d'un 
jeune étranger déjà recommandablc par de rares ta- 
lens. La part que chacun d'eux a prise dans ces re- 
cherches communes, chacun d'eux se plaît à l'y con- 
fondre. Vous les récompenserez sans distinction, en 
adoptant le livre qu'ils désircnt'publier sous^ vos rus- 
Tome VIL 2^ 
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pites : tel est du moins le parti que Totre cominissiott 
m'a chargé de vous proposer en son nom. 

UEssai sur le pâli formera un volume grand in-8^ 
de neuf feuilles environ, avec un tableau imprimé , 
et six planches lithograpliiées y dont les épreuves sont 
dès à présent sous vos yeux, et par lesquelles il est 
aisé de se former une idée du matériel de cet ouvrage, 
en tout ce qui concerne Vétude des écritures orien- 
tales* Les auteurs ont eux-mêmes pris la peine de 
tracer ces planches , ce qui , outre l'avantage de l'é- 
conomie^ assure aux caractères qu^elles présentent le 
degré d'élégance et de correction qu'on est en droit 
de désirer dans un travail de ce genre. 

, KlEFFER. GaRQN DE TaSSY. 

Abel Rémusat, rapporteur. 



CRITIQUE LITTERAIRE. 



jfn EssiTf of ihe nature and structure ofthe Chinese 
Language, with suggestions on its more extensive 
study; i/ Th. Myers, ofthc Trinity CollegCy Cam- 
bridge. Essai sur la nature et la structure de la 
langue chinoise , et sur l'utilité qui résulterait si on 
Tétu^iait plus généralement. — Londres , iSaS, 
in-8^, brochure. 



Le but de cet écrit est louable. L'auteur, considé* 
tant qu'environ un tiers des habitans de notre globe 
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parle, chinois, ou du moins comprend Técrilurc idéo* 
graplîique de la Chine, conclut qu'il insulterait un 
grand avantage pour l'Europe , si l'étude de cette 
langue se répandait parmi nous. Elle nous ouvrirait, 
dit«-il , non-^seulement le libre accès d'une littérature 
Irès-'riche, mais elle nous mettrait aussi en état de 
communiquer avec facilité, aux habitans^ de l'Asie 
orientale, nos idées, nos découvertes, et, ce qui lui 
paraU l'objet principal , nos croyances religieuses. 

M. Myers croit qu'on pourrait parvenir à se pro- 
curer les connaissances élémentaires du. chinois, à 
l'aide du dictionnaire de M* Morrison , et de la tra- 
duction du Nouveau-f estament du même auteur 5 il 
aurait dû ajouter, et avec l'admirable grammaire de 
M. Abel "JRénmsat. D'ailleurs, pourquoi avoir re- 
cours à la version d'un livre étranger à la Chine, et 
faite par un étranger , tandis qu'on possède des 
ouvra|;es du pays et leurs traductions en langues 
européennes, tels que Jes œuvres de Confiicius, le 
Chouking, et principalenaeril le texte de Mencius, 
accompagné de la traduction littérale de M. Julien, 
qui sera d'un si puissant secours pour les- comraennans. 
Les Dialogues chinois, composés en grande partie 
par les missionnaires, que M. Morrison a publiés sous 
son nom , sont propres à donner une idée de la langue 
parlée 5 les Maximes morales en chinois et en anglais, 
de M» J.-T, Davis , imprimées à Macao, feront con- 
naître aux étudians le style sentencieux ; et the Chinesé 
Courtship, publié en anglais avec l'original à côté, 
leur sera utile pour se former une idée de la langue 
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poétique des ChinoU, Âyec dès matérîausc pareils ^ *it 
est inutile d'aVotr recours à la trachiclion de la 6îble> 

Mv Myers ti'ahlt son .noviciat en chinois^ s'il Ctoit 
sérieusement qu'on puisse se servir du dictionnaire de 
M. Morrison. Cet ouvrage a été fal)riqué avec une 
précipitation qui le rend presqu'inulile , parce qu'on 
n'est jamais sûr de Fexactitude d'une explication. Les 
significations les plus ordinaires des caractères roaii* 
quent souvent 5 enfin, tout ce qui "est /vraiment bon 
dans la compilation de M. Morrisotoy est extrait des 
texiques des missionnaires catholiques > qui tous ort 
été compulsés pour la confection "die celui du P. Basile 
de Glemona , imptiuié^ en 181 3, sous le nom de 
M. Deguîgnes. L't)uvrage de Morrisôn peut être de 
quelque utilité aux personnes déjà avancées dans la 
connaissance de la langue^ mais il n'est nullement 
recommandable aux commençans. Ceux qui désirent 
apprendre le chinois le peuvent très-Lien avec ïe 
dictionnaire publié à Paris, lu grammaire de M. Abel 
Bémusat. etavec les autres secours mentionnés plus 
haut. 

M. Myers est saisi d'étonnemant àe la totale diffé- 
rence qu'il trouve entre la construction de la langue 
chinoise et celle des autres idiomes de l'univers. Cette 
différence peut exister pour Vanglais , mais elle n'est 
nullement démontrée par les exemples qu'il cite, à 
l'égard des autres langues. Pour exprimer la phrase : 
« Trois vaisseaux de guerre sont arrivés,» dit-il; 
un Chinois dirait : « Soldat vaisseau trois seuls 
M venus sont. » Cette phrase ne pourrai* - elle 
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)» naues 1res singulœ adi^ctœ sunt. » 'Et cette 
ftHtpe : Ceci est mieux que cela, » que le Gliinoi^ 
ibrmerak ainsi : « Ceci comparé avec cela est plus 
M bon y )) serait-elle inintelligible pour un Romain^ 
si on la traduisait par : <x Hoc coUatum illi, est opti-' 
Il nuun , ou meliiis. » Poup dire : a Tu n'es pas si 
» obéissant que ton frère, » on construirait en Chine 
fa phrase dis* la manière suivante : (t Tu comparer ne 
-» peux ton prochain frère piété filiale; » de même en 
latin on pourrait dire : « Tu œquiparare non potes 
» lui prôximi fratris {germant) fillàlem pietatem. » 
Enfin M. Myers est saisi d'effroi en apprenant que , 
pour exprimer que « quelqu'un se porte partout à 
)) cheval y d un Chinois dirait : « Lui allant autour 
n est monté sur un cheval ; » comme si l'on ne pou- 
vait donner cette phrase en grec, par TvprSwv inntù%t, 

^ Cette brochure ne contient en tout que 3a pages*. 
L'auteur n'a eu d'autre but en la ipubliant que de 
donner à sts jeunes compatriotes quelques idé^ 
justes, mais peut-être trop élémentaires, sur un sujet 
qui semble encore bien pâle dans son pays. Cet opus- 
eule est presqu'entièrement formé, comme on, a déjà 
pu le voir, d'emprunts textuels faits à Fourmont, à 
MM. Morrisôn, Marsham et Abel-Rémnsat. Ce qu'il 
ofïre de plus remarquable , c'est l'invitation à ceux 
qui seraient disposés à disputer, ou qui désirent quel- 
ques renseignemcns plus précis sur la langue et la lit'* 
térature chinoises, à s'adresser à Fauteur, Darthmouth- 
Hill, Blackheath^ Kent, Kl. 
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Hiitoire des Croisades ^ par M. Michaud, de VA^ 
cadémie française , quatrième édition , re\/Ue, cor-- 
rigée et augmentée/ tome i** et a*. 



« L*Hi$TOiRE du moyen âge, dit en commençant 
M* Michaqd, n offre pas de plus imposant spectacle 
que les guerres enti*eprises pour la conquête de la 
Terre-Sainte. Quel tibleau, en effet, que celui des 
peuples de l'Asie et de l'Europe armés les uns contre 
les autres, de deux religions s'attaquafat Téoiproque- 
ment et se disputant l'empirct du monde ? Après avoir 
été menacé plusieurs fois par les musulmans, après 
avoir été long-tems en butte à leurs invasions, tout- 
à-coup rOccident se réveille, et semble, selon l'expres- 
sion d'un historien grec, s'arracher de ses fondomens 
pour se précipiter sur F Asie. Tous les peuples aban- 
donnent leurs intérêts, leurs rivalités, etne,yoient 
plus sur la terre qu'une seule contrée digne de l'am- 
bition des conquérans. Ou croirait qu'il n'y a plus 
dans l'univers d'autre ville que Jérusalem, d'autre 
terre habitable que ceUe qui renferme le tombeau de 
Jésus-Christ. 

I» Dans cet ébranlement général^ on voijt les plus 
sublimes vertus se mêler à tous les désordres des pas 
^ions. Les soldats chrétiens bravent à la Ibiâ la faim , 
la soif, la fatigue, les maladies d'un climat ncmveati; 
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dans les plus cruelles extrémités, an mîllea de leurra 
excès et de leurs discordes sans cesse renaissantes , 
rien ne peut lasser leur persévérance et leur résigpa-^ 
tion. Cependant, Comme leurs conquêtes ûe sontpoini 
l'ouvrage de la sagesse et de la prudence , elles np 
fondent qu'une puissance passagère. » 

' Tel est, en peu de mots, le sujet qtte M. Mi- 
chaud s'était donné à traiter : aucun ne prêtait plusi 
au mouvement et au dramatique du style , aucun ne 
fournissait plus de grandes actions et plus de grands 
personnages î c'est ce qui fait qu'un écrivain qui flo- 
rissait, il y a deux siècles^ appelait l'histoire des 
guerres saintes une histoire toute royale, et qui ré- 
pand tant d'intérêt sur le morceau chanté par le 
Tasse. 

Il ne tiendrait qu'à nous de suivre M. Michaud 
dans le cours de son récit , et de faire voir le charme 
qu'il a su donner aux diverses parties de son ouvrage. 
Ce serait une occasion de célébrer la gloire des Go- 
defroî , des Boémond , des Tancrèdé , des Baudouin , 
des Saladin , des Richard, et de tous ceUx qui prirent 
part à ces evénemens mémorables; mais Y Histoire des 
Croisades est depuis long-tems connue et appréciée 5 
chacun a donc pu se faire à soi-même son propre ju- 
gement, il ne s'agit d'aillem's ici que d'annoncer la 
nouvelle édition. Contentons-nous donc d'insister sur 
les améli citations qui \'\ distinguent. 

Nous avons peu de choses à dire sur le premier vo- 
lume. Le livre premier offre un tableau de ïa vénéra- 
lion que le berceau de la religion chrétienne et les 
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lient sanctifiés par la présence de Jésus-Christ ins* 
plrèrent de tout tems aux disciples du Sauveur. On y 
voit que, dés les premiers siècles de l'Église, les 
chrétiens s'y rendaient en pèlerinage, et bravaient à 
la fois les fatigues du voyage et les périls de la route. 
Ce zèle ne fit que s'accroître lorsque la Terre-Sainte 
tomba an pouvoir des infidèles. De tous les pays de 
rOccident Ton vit partir des hommes pieux qui se 
rendaient à Jérusalem j les vexations et les dangers 
auxquels ils étalent en proie enflammaient leur cou- 
rage, et à la fin lassés des maux qui pesaient sur 
leurs frères d'Orient, ils prêchaient la guerre dans 
tout l'Occident , et l'Europe s'arma pour la délivrance 
de la Palestine. 

Le second livre retrace la marche des diverses ar- 
mées de croisés à travers l'Allemagne , l'empire grec, 
et l'Asie Mineure jusqu'aux portes de la Syrie. 

On trouve dans le troisième, le récit du siège d'An- 
tioche^ dans le quatrième, les croisés se mettent en 
marché pour Jérusalem^ et soumettent toute la Terre- 
Sainte. 

L^ changemens et les corrections faits ne tom- 
bent que sur des erreurs de détails. Quelques morceaux 
cependant ont été modifiés ou développés : nous ci- 
terons entre autres la bataille d'Antioche , où les 
croisés tinrent tête è toutes les forces de l'Orient, et 
l'intervalle qui suit cet événement jusqu'à l'instant où 
les chrétiens marchaient vers la ville sainte. 

Pour le second volume, environ la moitié a été re- 
faite ou ajoutée. Le cinquième livre, qui ouvre le 
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volume 9 et qui contient Thîstoîre du Royaume fonjé* 
par les croisés, est un travail presque entièremeiit 
nouveau. Une foule d'erreurs de détail ont été répa- 
rées, plusieurs lacunes ont été remplies, en un mot 
l*on y trouve maintenant une idée suffisante de cet 
empire qui occupa si long-tems la sollieitude de l'Oc- 
cident^ 

Le sixième livre, consacré à la seconde croisade,, 
avait moins besoin de perfectionnement 5 on le lit cè^ 
pendant avec un nouveau plaisir, et il est difficile de 
voir quelque chose de plus intéressant que la prédi- 
cation de cette croisade par saint Bernard, ainsi que 
les événemens qui suivirent. 

Le septième et le huitième livres sont presque en 
entier remplis par les guerres des chrétiens contre 
Saladin. Ici l'auteur avait à lutter contre quelques 
écrivains distingués qui ont traité le même sujet 3 il a 
fait usage de beaucoup de moniuuens inédits ^ tels 
que les chroniques arabes indispensables pour cette 
époque, et de monumens ignorés, quoique publiés de- 
puis long-tems. On peut dire qu'entre ses mains le 
sujet s'est presque rajeuni. Nous ne craignons pas de 
citer, comme modèle en ce genre, le tableau de la 
Palestine, au moment où Saladin en entreprit la 
conquête 5 le récit de la bataille de Tiberiade, où 
toutes les forces chrétiennes furent anéanties j; la pré- 
dication de la troisième croisade, dans laquelle tout 
rOccident se leva pour venger l'outrage fait à la re- 
ligion du Christ 5 nous citerons encore l'histoire si 
intéressante des guerres de Richard et de SaJadia „ 
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morceau important, et qui manquait à peu prés Jam 
rauclenne édition. 

D&nstoutje cours de Touvrage, des citations pla- 
cées au bas des pages indiquent lies- sources où l'au- 
teur a puisé ^ des notes en assez grand nombre expli- 
quent les points qui présentaient (Quelque difficulté. 

L'ouvrage de M. Michaud avait été accueilli, dès sa 
sa naissance avec beaucoup de faveur; la révision 
qu'il s'est imposée lui-même, et qui a été plus sévère 
que ne l'avaient demandé ses propres critiques, 
donnera à cette histoire une plus gi'ande autorité, et 
la France pourra se vanter d'avoir un bon ouvrage 
de plus. 

Une raison qui donne beaucoup de prix à cette 
édition, c'est l'usage que M. Michaud y a fait des 
chroniques arabes. Le témoignage des historiens 
orientaux était indispensable pour ces guerres deje- 
ligion ; et cependant, il faut le dire, la plupart 
étaient restés inconnus. M. Michaud s'est servi des 
traductions faites par M. Reinaud, élève du célèbre 
orientaliste M. Sylvestre de Sacy, et attaché au ca- 
binet des manuscrits orientaux de la Bibliothèque du 
roi, c'est ce qui lui a permis de donner aux diverses 
parties de son travail l'étendue convenable ; au ixste, 
les traductions de M. lleinaud doivent paraître en 
entier à la suite de son histoire. 

I^ous dirons maintenant (Quelques mots sur les dis- 
sertations et les pièces justificatives qui accompa* 
gnent chaque volume de l'histoire des Croisades. M. Mi 
chaud y traite de divers points plus ou moins rappro- 
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elles de son sujet, et qui, placés dans le texte, en 
auraient peut-être ralenti Tintérét, Cette nouvelle 
édition en contient quelques«unes qui n'âVaient pas 
encore paru , et qui nous ont semblé fort curieuses : 
telle est celle qui concerne les assises de Jérusalem, et 
le tableau de la législation en usage dans les états 
fondés par Godefroi.On peut citer encore le Ménaou^ 
sur l'origine et le progrès des ordres de cheyAlerie 
qui figurèrent avec tant d'éclat danè les guerres ieà 
croisades , çt le tableau de l'état des Juils au inoyen 
âge , â une époque où ces infortunés étaient souvent 
victimes du zèle mal éclairé .des soldats de la croix «^ 
Ce dernier morceau- est de M. Cape6gue , connu 
par un ouvrage fort important sur l'état civil et po- 
litique des Jui& au moyen âge, lequel ii été. cou** 
ronné par l'Académie royale des inscription$ et 
belles-lettres. 

Nous nous réservons de faire connaître les jiutres 
volumes de Y£tistoire des Croisades , au fur et à me* 
sure qu'ils perattront. C. 



NOUVELLES. 
SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 



Séance du 7 No^fembre iSaS. 

Les personnes dont les noms suivent , sont présentées et 
admises en qualité de membres de la Société. 



Digitized by VJiOOQIC 



I ( 38o ) 

M. François Erbmak ^ professeur à Casan. 
M. Juiius RosBNSTocK ; docteur en philosophie et philo- 
logie à TuniTersilé d^rlang. 
M. Stabl. 

M. Guillaume-Stanislas Thebutieh , à Caen. 
M. Qkr. 

Séance du 7 novembre. 

M. Cbézy écrit au conseil pour demanclep que le texte 
do drame de Sacontàla Bo\i imprimé aux frais de la Sociétés 
Une note de M. Doudey-Dupré , jointe k sa lettre^ faii 
connaître^ par approximation , la dépense que peut occar 
sioner' cette impression , et annonce que deux livrai- 
rSons de Fouyrage , qui doit en avoir sept , pourront être 
prêtes pour l'époque de la plus prochaine séance généralcé 
Li0 conseil s^occupera de cette demandé après la lecture 
de la correspondance et du rapport. 

Les membres de la commission des fonds demandent 
que le conseil nomme un membre de la Société^ pour rem* 
plii* , dans cette commission , la place vacante par la mort 
de M. Bot^rd. Sur leur pr^pesilioo, le eonseil nomme à 
celte place M. Feuillet, bibliothécaire de l'institut. 

M. Stanislas Julien présente le texte et la traduction im- 
primée de la seconde partie de son Mencius. 

M. Klaproth annonce que le Vocabulaire géorgien-fran- 
çais est imprimé, et qu'on va commencer cette semaine 
l'impression de la partie française- géorgienne. 

M. Abel-Bémusat, an nom de la commission nommée 
dans la dernière séance , lit un rapport sur l'ouvrage ma- 
nuscrit de MM. Ë. Burnouf et Lassen , intitulé Essai sup 
le pcUi. (voy. ci-dessus , p. 358). 

Conformément aux condutions de ce rapport, l'ouvrage 
sera imprimé aux frais de la Société. 

La proposition de M. Chézy , relativement à l'impression 
du texte du drame de Sacontàla est renvoyée à l'examen 
d'une commission formée de MM. lé comie Lanjuinais, 
Amédée Jaubert et Kieffer. On invite les membres de los 
commission des fonds à prendre connaissance du devis de 
l'imprimeur , de manière a pouvoir, dans la plus prochaine 
séance, prendre une délibération définitive à ce sujet. 

Un membre lit une note dont l'objet est de rappeler le 
rapport demandé , il y a quelques années , sur des inscrip* 
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^lottS samskrîtes : on prendra , d'ici la prochaîne sëancn, 
des renseîgnemens sur cet objet, 

M. E. Coquebert de Montbret oommunique deux cha- 
j^itres de sa traduction des prolégomènes dlbn-K-haldoiin. 

M. Dumoret lit une traduction de la relation turque de 
Tambassade de Dervisch Effendi à Péiersbourg en 1 754* 

Le conseil de la Société Asiatique arait témoigné à M. le 
baron d'Altenstem, ministre de/Tinstruction publique à 
Berlin , le désir de faire hommage à Sa Majesté le roi de 
Prusse du Journal Asiatique et des rapports annuels. Non- 
seulement Sa Majesté a daigné acceplter «et hommage ; mai» 
elle a bien voulu ajouter aux autres motifs de la reconnais- 
sance qu'elle avait déjà inspirée aux metbbres de la Société, 
en adressant la lettre suivante au président du conseiL 

« J'ai reçu , M. le baron , le Journal et le rapport que la 
Société Asiatique de Paris a voulu me transmettiepar votre 
organe. J'ai été sensible à la preuve d'atlention que votre 
illustre compagnie m'a donnée a cette occasion ; mais je n'a- 
tàîs pas besoin, de ces documens pour me faire une idée 
juste de rimportance des travaux qui Toccupent. Au sur- 
plus , le nom de son président aurait suffi pour diriger à cet 
égard mon opinion. Continuez , M. le baron, vous et vos 
-associés , à enrichir le monde par vos découvertes , et puisse 
le ciel vous accorder encore long-leips la force et la santé 
qu'exigent vos recherches. 

Berlin , le 26 octobre 182 5^ 

Signé FREDERIC-GUILLAUME, n 

OUVRAGES pFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Par M. W. Marsdcn. Numismata orientalia illustratOy 
a* vol. in-4**, avec planches, Londres, 1825. — Par M. àSha- 
kespear. A Dictionary hindustani and EngUshj i vol. in- 
4°. , Londres, 1820. — Par le même , A Grammar of tle 
hindustani language, Londres, i8i8, i vol. in-4°« — Par 
le même, Muntakhabat-i^hindi ^ ou Chrestomathie hin^ 
doustanie , Londres , 1824 et 1825, in-4**. — Par M. Mi- 
ehaud. Histoire des Croisades^ quatrième édition, în-8°, vol • 
«I et 2. . — Par M. Audiffret. Notice sur Nàdir-Chah et sur 
Soliman /"" , brochures in-8°. — Par M. Amédée Jaubert. 
Relation de Ghanat et des coutumes de ses habitons^ traduit 
littéralement de l'arabe, broeh. in-4°. — Par M. Trébutien. 
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Contes du Touti-nameh ^ tradaîts du persan , în-8° , tiré à 
So exempl. , n<> 2 r. — Par E. Coquebert de Monlbrçt. GalUa 
orientalis swe Gallorum qui linguam hebmam vdalfason'en- 
fales excofuernnt vitœ, i vol. petit m-4° » 1 665. — Par 
M. L. Bezout. Géographie astronomique ^ avec traduction 
en grec vujgaire , a tqI. in- 13. 



'Viastiluteur primaire ^ qui , dans le Glohe da 27 d^ccmbr^ , 
a cru relever deux lourdes errews dans Tarticle Mou nîn sîmoy 
inséré dans notre numéro d^octobre dernier , aurait bien fait 
de lire le titre de cet article , qui dit expressément que la des- 
cription de Tarchipel en question est traduite du Japonais. 
Nous n'avons pas la coutume de changer le sens des textes 

âne nous traduisons ; et il ne vaut pas la peine de corriger , 
ans des notes, des méprises aussi saillantes, commises par les 
auteurs des originaux. ^ 



TABLE GENERALE 

I 

Des Articles contenus dans le septième volume du 
Journal Asiatique* 
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HidtoireduKachmir^ traduite de Toriginal samskrît 
du Kâdjâ Taringini, par M. Wilson, extraite et 

communiquée par ]^» Rlàproth. 5 

Suite.. 65 

Note pour THistoire du Racbmir; par M. Klaproth. 191 
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Suite X 195 
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Notice historique sur M. BufHa , par M. Bianchi. • 
( Suite ) 90 

ïiCttre au Rédacteur sur d'anciens Manuscrits sur 
Papyrus 'i écrits en caractères arabes neskhî , par 

M. SiLVESTRE DE .SàCY... ......... 10^ 

Aperçu d'un Mémoire sur sur la traduction per- 
sane du Mahabharata ^ faite par ordre de Fepape- 
reur Albar, par M. Schulz • iio 

Suite 129 

T^é moire sur le Traité fait entre Pbilippe^ïe-Hardî et 
le Roi de Tunis, en 1270, pour Févacuation du ter- 
ritoire de Tunis par l'Armée des Croisé*, par 

M. SiLVESTRE DE SaCY l38 

Recherches sur la Religion de Fo , professée par les 
bonzes Ho-chang de la Chine, par Desh autera yes . 1 5o 

Suite ' 2^8 

Suite 3ii 

Parabole de V Enfant Prodigue , traduit en albanais 
selon les dialectes de la Basse et de la Haute Alba- 
nie. — J. Saint-Martin -, 2o5 

Sur le grand Ouvrage historique et critique d'Ibn- 
Khaldoun, par M. Schulz 2i5 

Suite 279 

Extrait du Code général des Lois de la Valachie, re- . 
latif aux Bohémiens , communiqué par M. H****- 226 

Description d^ îles Mou nin simay c'est-à-dire des 
îles inhabitées , traduite de l'ouvrage japonais in- 
titulé San hohftsu van^ imprimé à Yedo en 1786 , 
par M. Klaproth 245 

Tîote sur le même objet , par M. AbeIi-Rémusat. . . 52o 

Mémoire sur l'identité du Tlwu hhiu et des Hioung- 
nou avec les Turks , par M. Klaproth. ........ 257 

Notice sur la Vie et le Caractère d'Ali , par *****. . . 268 

Suite. :..... ;••••:• ^44// / ^^^, 

^ Conseils aux mauvais Poètes, pocme de mir/^^y? j/jjnu^ ^^*-'*^^ * 

traduit de l'hindoustani , par M. G^^rcindeTaçsy. 5oo * 

Sur la Langue des Kirghiz, par M.Xlaproth. . . * • 32 1 
Rapport sur l'Ouvrage de MM. £. Burnouf et Las- 
«en, intitulé : Essaî sur le pâli y p^r M. Abel-Ré- 
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